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NOTE 


Sur un composé solide de cyanogène et de sonfré‘et à propor- 
tions définies (cyanure de soufre); par M. Lassarexe. 


Les combinaisons du cyanogène avec l'iode, le chlore et 
le brômie, étaient déjà connues des chimistes, comme l'at- 
testent les travaux remarqaables de M. Sérullas sur ces 
composés ; mais celles que le cyanogène , si singulier 
d'ailleurs par ses propriétés, peut former avec le soufre et 
le phosphore, n'ont pas encore été obtenues, que nous sa- 
chions, 

En tentant dernièrement quelques essais sur l'action du 
bi-chlorure de soufre, sur le cyanure de mercure sec, nous 
avons obtenu un composé solide, cristallisé régulièrement, 
que plusieurs expériences nous autorisent à regarder comme 
un composé à proportions définies de cyanogène et de 
soufre. 

Nous avons remarqué pour la première fois cette combi- 
naison en faisant agir , à la température de 15 à 20 degrés, 
dans une cloche étroite, bouchée hermétiquement, le chlo- 
rure de soufre mélangé avec deux fois son poids de cyanure 

de mercure sec. Au bout de plusieurs jours on aperçoit à 
quelques lignes au-dessus du mélange, et appliqués sur les 
parois de la cloche, des cristaux blancs transparehs, affec- 
tant la forme de lames rhomboïdales, et jouissant d’un pou- 
voir réfrigérant assez grand, comme semble l'indiquer la” 
coldration des objets qui sont vus à travers ces lames. 
Nous sommes parvenus depuis à reproduire cette subs- 
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tance, en mettant dans un petit ballon de verre du cyanure 
de mercure cristallisé, réduit seulement en poudre fine, et 
en versant dessus la moitié environ de son poids de bi-chlo- 
rure de soufre. Dans l'espace de douze à quinze jours, à 
la lumière diffuse, il s'était sublimé à la voûte du ballon 
qu'on avait tenu. bouché, une certaine quantité de ces cris- 
taux, petite, 1l est vrai, puisqu elle ne formait pas la vingt- 
cinquième partie de la masse en réaction, mais assez grande 
pour que nous ayons pu nous livrer à plusieurs expérien- 
ces pour déterminer leur composition. Le produit, resté au 
fond. dn ballon, contenait une grande quantité de bi-chlo- 
rure de mercure et une matière orangée, insoluble dans 
l'eau, sur laquelle nous nous proposons de revenir plus 
tard. 

Les cristaux sublimés ont une odeur très-forte , piquante, 
qui excite le larmoiement et rappelle un peu celle du chlo- 


rure de cyanogène, lorsqu'ils ont été purifiés. En les chauf- 


fant à une douce chaleur dans une petite. cornue, après les 
avoir mélangés avec une petite quantité de sous-carbonate 
de chaux , ils sont incolores, transparens. Un petit fragment 
de ces cristaux porté sur la langue, produit à l'instant une 


sensation des plus piquantes, que l'on peut en quelque 
sorte comparer à celle qui accompagnerait l'introduction 


d’une pointe très-aiguë dans cet organe. La partie qui a été 
touchée devient en peu de temps rouge et douloureuse. 
Ces cristaux sont solubles dans l’eau et l'alcool, mais en 
plus grande quantité dans ce dernier. La solution aqueuse 
rougit fortement le papier de tournesol. Il en est autrement 
de la solution alcoolique: lorsqu'on y plonge un papier bleu, 
sa couleur ne change nullement; mais si, après l'avoir retire, 
on le laisse à l'air, au bout de quelques secondes il com- 


mence à rougir. 
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Cet effet est dù, comme nous le pensons, à ce que la 
substance dissoute dans l'alcool pur ne peut pas réagir sur 
l'alcali du tournesol, comme lorsqu'elle est dissoute dans 
l'eau. 

Dès les premiers momens où nous avions remarqué la 
formation de ces cristaux, nous avions soupçonné .qu'ils 
étaient un composé triple de chlore, de cyanogène et de 
soufre; mais l'expérience suivante nous a fait abandonner 
cette supposition; car, après en avoir combiné avec la po- 
tasse et avoir calciné cette combinaison avec du nitrate de 
potasse dans un tube, nous n'avons pu reconnaître dans les 
produits la présence du chlore qu'en quantité inapprécia- 
ble. La masse calcinée consistait en sulfate de potasse, sous- 

carbonate de potasse et hypo-nitrite de potasse, 

Ce composé, en solution dans l'eau , paraît saturer les ba- 
ses, en formant des combinaisons fixes, et se comporter, sous 
plusieurs rapports, comme un véritable acide. 

Un des caractères qui semble le rapprocher d'une com- 
binaison déjà connue, c'est celui qu'il pessède de former 
avec les sels à base de peroxide de fer, une couleur rouge- 
cramoisi, tout-à-fait semblable à celle que l’on produit 
avec l'acide particulier, découvert en 1808 par M. Porrett, 
et désigné par lui sous'le nom d'acide chyazique-sulfuré 
ou sulfo-cyanique. Peut-être ce dernier n'est-il qne notre 
substance solide que M. Porrett aurait obtenue en dissolü- 
tion dans l’eau. Nous avons préparé une certaine quantité 
de cet acide par les procédés indiqués par l'auteur , et qui 
ont été modifiés par MM. Grotthus et Vogel; et quelques 
essais que nous ayions tentés, nous n'avons pu l'obtenir à 

l'état solide, comme le composé qui fait l’objet de cette no- 
tice. Au reste, nous avons constaté que sa dissolution dans 
l'eau sé comportait âvec les sels de fer, de cuivre, comme 
‘I. 
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cèlle de l'acide chyazique-sulfuré de M. Porrett : mais cela 
ne suffit point pour établir l'identité de composition entre 
notre composé et l'acide sulfo-cyanique. L'on sait que plu- 
sieurs chimistes admettent, d’après l'expérience, la présence 
de l'hydrogène en proportion définie dans cet acide et nous 
n'avons pu en constater jusqu'à présent dans notre subs- 
tance cristallisée , en la brûlant dans le deutoxide de cuivre. 

Nous avons d'ailleurs observé quelques autres propriétés 
qui n'appartiennent pas à l'acide sulfo-cyanique de M. Por- 
rett, commie celle de l'oxide d'argent qui, en suspension 
das l'eau ou précipité du nitrate par la potasse, paraît en 
opérer la décomposition en se transformant en sulfure. 

Ce composé que nous regardons comme formé seulement 
de cyanogène et de soufre, présente, à l'état de pureté, les 
, caractères SUIvans : 

1°, Il cristallise en bellés lames rhomboïdales comme le 
chlorate de potasse, possède une odeur piquante très-forte , 
analogue à celle du chlorure de cyanogène. Son action doit 
être violente sur l'économie animale, si on la déduit de sa 
saveur qui dénote une substance caustique. Il est si volatil 
qu'il se sublime de lui-mêmé, à la température ordinaire, 
dans les vases qui le renferment. 

‘a°, Exposé à la lumière diffuse dans l'espace de quelques : 
sémaines, il jaunit et devient ensuite orangé, tout en con- 
servant la plupart de ses propriétés chimiques. Il est vrai- 
… semblablé, quoique nos n'ayions pu le constâter, que cette 
coloration est due à une décomposition d'une partie du 
composé. 

3°. La solution dans l’eau rougit fortement la teinture 
de tournesol; elle a l'odeur et la saveur piquante du com- 
posé. Les alcalis, ens "ÿ combinant, font disparaître ces-pro- 
priétés. L'eau de chaux et de barite n'y produisent aucun 





eu 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. Ÿ 


précipité ; mais si on a versé préalablement du chlore liquide; 
dans la dissolution de ce composé, l'eau de barite y forme 
un précipité assez abondant de sulfate de barite ; ce qui an- 
nonce sa décomposition. 

4. Ces cristaux humectés d'une petite quantité d'eau, 
et exposés à l'action d'un courant galvanique, sont décom- 
posés. On peut rendre sensible cette décomposition en atta- 
chant aux deux pôles des conducteurs en argent. On re- 
marque que le fil attaché au pôle positif noircit aussitôt , et 
se recouvre en peu de temps d'une couche épaisse de sulfure 
d'argent, tandis qu'au pôle négatif, il se manifeste une lé- 
gère odeur d'amendes amères, et que le fil d'argent qui le 
termine noircit beaucoup moins. Cette expérience né per-, 
met-elle pas de regarder le soufre dans cette combinaison 
comme étant électro-négatif par rapport au cyanogène ? 

5° Le potassium mis en contact avec ce composé réagit 
immédiatement sur lui en produisant beaucoup de chaleur 
_et quelquefois de la lumière: il se forme alors du cyanure 
de potassinm et du sulfure du même métal faciles à recon- 
naître en dissolvant dans l'eau la masse solide qui en ré- 
sulte. | 

6°. L'oxide de potassium hydraté se combine avec ce com- 
posé, en développant un peu de chaleur; mais il n’en dé- 
sunit pas les élémens , car on retrouve dans l'espèce de 
combinaison saline qui en provient, tous les caractères que 

présente ce composé de cyanogène et de soufre avec les 
sels de fer à base de peroxide. 

7°. Afin de connaître dans quels rapports étaient unis le 

cyanogène et le soufre dans ce composé, nous en avons 
combiné un poids déterminé avec la potasse, et nous avons 
calciné cette combinaison avec six fois son'poids de nitrate 
de potasse pur, dans un creuset d'argent. En dissolvant la 
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masse calcinée dans l'eau, saturant la solution par l'acide 
nitrique et précipitant l'acide sulfurique produit par le chlo- 
rure de barium » nous avons pu calculer la proportion de . 
soufre. 


. 


Dans une première expérience, nous avons obtenu pour 
0,100 gramme de ce composé 0,180 gramme de sulfate 
dé barite; dans une deuxième, par la même quantité, 0,176 
du même sulfate. 


En établissant, d'après ces données, la proportion des, 
élémens pour cent, on obtient par le calcul : 


| 
Première expérience. Deuxième: éxpérience. 


Cyanogène ........ 75,52 Cyanogène......... 76,08 
Soufre. ........... 24,48 Soufre ....... ….... 23,92 


Moyenne des deux expériences. 


Cyanogène......... 75,80 
Soufre. ............ 24,20 


Si, d'après ces résultats, nous cherchons à reconnaître 
dans quelles proportions ces deux corps sont combinés, 
nous trouvons que le rapport du cyanogène au soufre, dans 
ce composé, correspond, en supposant l'atome du premier 
pesant 163,85, et celui du second 201,16, à 4 atomes de cya- 
nogène pour un atome de soufre, 


En effet, 4 atomes cyanogène. .............. 655,40 
1 atome soufre... .......,...+4%..+ 201,16 





856,96 
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Ce qui donne pour sa composition théorique : 


Cyanogène............ sosessssessesessess 70,2 
Soufre ...................,..4.........e. 23,48 
100,00 


Nous nous proposons de tenter prochainement l’action du 
chlorure de phosphore sur le cyanure de mercure. 


LR LA ASE ÉVLUMILLAIE LL SEALIVES VALLALIALIVEA LIILALEUE LUE LILLIELI 
ESSAIS 
Sur l'urine des diabétiques ; par A. CmevaLLiEr, 


: Au mois de septembre 1824, M. le docteur Bricheteau me 
remit une assez grande quantité d'urine provenant d'un 
homme atteint du diabétès sucré. Voici les renseignemens 
qu'il me donna sur ce malade : 

M. D..., âgé de soixante ans, d'une constitution faible, et 
de plus considérablement énervé par divers excès et par 
des chagrins, tomba malade. Sa maladie ne présenta d'a- 
bord aucun caractère décidé : il se plaignait d'une grande 
faiblesse, de douleurs dans les membres, d'insomnie. Le 
. moral était profondement affecté.’Bientôt on s'apercçut qu'il 
urinait abondamment et fréquemment; ses urines étaient 
incolores, inodores , limpides et sucrées; elles devinrent 
bientôt si abondantes qu'on ne put douter que M. D... ne 
fût atteint du diabétès. I} urinait vingt fois par nuit, et un 
peu moins le jour; la quantité d'urine rendue était plus du 
double de celle des boissons; bientôt elle fut encore plus 
considérable. Le malade avait un appétit vorace, une soif 
iiexfinguible; il. était d'une très-grandè maigreur: On 
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le mit d'abord à l'usage des boissons acidulées ; ensuite 
on lui ordonna le lait coupé avec l'eau d'orge édulcorée 
par le sirop de gomme; on lui prescrivit plus tard la 
diète animale : la maladie n'en persista pas moins pendant 
deux mois. M. D... fut ensuite envoyé à la campagne, où il 
s'est rétabli, 


Examen des urines. 


Ces urines étaient claires, inodores , incolores, lésèrement 
acides? leur saveur était très-sensiblement sucrée. Divisées 
en deux parties, la première fut abandonnée à l'air libre: 
bientôt on y remarqua des filamens blanchâtres volumi- 
neux; la fermentation alcoolique se développa ensuite sans 
doute à l'aide des matières animales qu’elle contenait. La 
seconde partie des urines fut soumise à l'action de la cha- 
leur dans une cornue, à laquelle on avait adapté une allonge 
et un matras; le liquide fut à peine porté à l’ébullition qu'il 
se troubla ; on aperçut ensuite à la. surface une pellicule 
d'une couleur jaune grisâtre. On démonta alors l'appareil, 
on jeta le liquide sur un filtre pour en séparer les parties in+ 
solubles, qui furent lavées à grande eau: lé produit resté sur 
le filtre fut reconnu pour de l'albumine qui s'était coagulée 
pär l'action de la chaleur. ee 

L'examen. de l'eau distillée , qui était acide, fit voir 
qu'elle contenait une petite quantité de sur-acétate d'ammo- 
niaque; mais ce sel liquide avait une odeur d’arine bien mar- 
quée, odeur que l'urme n'avait pas avant d'être soumise à la 
distillation. La liqueur, dont un avait séparé l'albumine et 
par la chaleur et par la filtration, fut traitée par le sous-acé- 
tata de, plomb en excès. Ce sel y détermina un léger préci- 
pité; ce précipité fat séparé par filtration. La liqueur filtrée 
fut soumise à l’action d'un courant d'acide hydrosulfuriqne ; 
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elle fut filtrée de nouveau, évaporée en consistance siru- 
peuse , et portée dans une étuve, 

Ce sirop, examiné peu de jours après, avait laissé déposer 
sur les parois de la capsule des houppes cristallines de la di- 
meusion d'un grain de café. Ces houppes, isolées du liquide, 
furent examinées à la loupe; on reconnut qu'elles étaient : 
formées de cristanx aiguillés qui s'étaient réunis par leur 
base. Ces cristaux furent lavés et. placés ensuite entre des 
feüilles de papier joseph. Ce sucre, ainsi séché, ayant été 
examiné, on ne lui reconnut pas toutes les propriétés qui ap- 

| partiennent au sucre extrait de l'urine des diabétiques, mais | 
la plus grande analogie avec le sucre extrait de la canne ou 
de la betterave : en effet, il a une saveur franche et très-su- 
crée; \ est d’une dureté marquée; il jouit d'une certaine 
transparence. On a aussi reconnu que ce sucre se transfor- 
maif en alcool par la fermentation, et qu'il se convertissait 
en acide oxalique par l’action de l'acide nitrique. 

La présence du sucre, jouissant de propriétés analogues 

à celui qu’on obtient de la canne, dans l'urine d'un diabéti- 
que, me parut assez intéressante pour être le sujet d’une 
communication verbale. Aussi, dans l’une des séances de 
l'Académie royale de médecine (section de pharmacie ), ie 
fs part de mes essais et des résultats que j'avais obtenus, 
en ne tirant toutefois aucure conclusion des causes qui 
avaient pu donner lieu à la présence de ce sucre dans l'u- 
rine examinée. Une discussion s'étant engagée sur ce sujet, 
MM. Vauquelin et Virey émirent l'opinion que chez les 
diabetiques les organes de la digestion n’ayant.qu'un faible 
pouvoir d’assimilation , puisque l'odeur de leurs alimens se 
retrouve aussi dans leurs urines, la matière sucrée de leurs 
boissons peut, en grande partie, passer indécomposée Jusque 
dans ces mêmes urines, 


C 
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Cette idée , émise par des hommes aussi distingués, me fit 
suspendre la publication? de mon;travail jusqu'à ce que 
j'eusse fait de nouveaux essais, dans le but de reconnaître si 
le sucre pris par un diabétique se retrouve dans les urines, 
ou si ce produit est susceptible d'être assimilé par les or- 
ganes, et converti en d'autres produits. 

M. le docteur Rayer, à qui je communiquai mes vues, 
voulut bién me donner des conseils, et me mettre à même 
de suivre le traitement d'un diabétique qui se trouvait, je 
crois, dans des conditions convenables. Ce diabétique , Bau- 
quet Mardochée, était âgé de 49 ans, d'un tempérament 
sanguin: il avait été admis le 28‘février 1827 dans l’une des 
salles de l'hôpital de la Charité. Il est bon de rapporter ici, 
d'après le dire du malade, les principaux détails sur sa vie et 


sur ses habitudes. Dès son enfance, il avait eu les glandes 
engorgées aux régions sous-maxillaires et inguinäles. Sol- 


dat pendant 15 ans (de 1796 à 1812), il a eu quatre fois la . 
galle ; il tousse habituellement pendant l'hiver. Au com- 
mencement de l'année 1825 , il éprouva .une fraï- 
cheur (expression de Bauquet), à la suite de laquelle il s'a- 
percut qu'il urinait plus abondamment que de coutume. Un 
an après ,il entra à l'hôpital de Montpellier , où il fut réduit 
pour tout aliment à du lard rance. Ce régime fut ensuite 
remplacé pendant six semaines par celui des viandes rôties, 
sans qu'on remarquât une influence positive sur la maladie. 

Vers le mois d'août 1826, il entra à l'hôpital de Lyon, où 
il fut soumis à la diète lactée et’ à l'usage des bains de va- 
peurs qui diminuèrent la sécrétion urinaire: après deux mois 
de séjour, il sortit sans être guéri.Ce malade ajoute qu'avant 
l'invasion de lagmaladie, il avait un embonpoint ordinaire, 
embonpoint qui a disparu peu à peu ; au moment de son sé- 
jour à la Charité’, il était d'une maigreur excessive. 
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Pris au moment où l'on examina ses urines, Bauquet avait 
la bouche sèche, souvent amère ; la langue était blanche, il 
avait peu d'appétit; il éprouvait un besoin fréquent d'uri- 
ner; les urines étaient devenues abondantes au point de four- 
nir huit litres d'urine dans une sele nuit. | 

L'examen chimique des urines rendues par ce malade fit 
reconnaître qu'elles ne contenaient pas de sucre, mais une 

grande quantité d'albumine et de muriate de soude; des es- 
sais faits pour y reconnaître l'urée, n'ont pu faire aper- 
cevoir des traces de cette substance. 

Le malade fut mis à l'usage du sucre. Le premier jour, on 
lui en donna 125 grammes ({ onces\; le deuxième, 250 
grammes ( 8 onces); enfin le troisième , la dose fut portée à 
500 grammes {1 livre). L'usage de ce produit sucré occa- 
sionna des faiblesses d'estomac : on cessa ce régime. Des 
urines rendues pendant le temps que Bauquet mangea du 
sucre furent recueillies pour être examinées. Les premières 
qui furent soumises à l'analyse chimique, furent celles ren- 
dues le jour où les 250 grammes de sucre avaient été pris; 
les secondes, après que le malade eût pris une livre entière 
de ce produit. Traitées comme les urines des diabétiques, 
elles n'ont fourni aucune trace de matière sucrée; elles 
étaient claires, limpides, avaient une légère odeur d'urine; 
elles ne fournissaient point d'urée, mais des traces d'acide 

acétique et d'hydrochlorate de soude. 

On pourrait peut-être conclure de ce fait que le sucre ne 
passe pas dans l'urine, mais qu'il est assimilé avec une 
grande facilité par les organes : mais nous croyons que 
pour nier ou affirmer ce fait, il ne suffit pas d'un fait isolé 
il serait utile de faire d’autres expériences : n'ayant pas été 
depuis à même d'en faire de nouvelles, nous nous bornons 
À communiquer les résultats que nous avons obtenus. 


t 
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Dans une note qui doit faire suite à ce mémoire nous nous 
proposons d'indiquer d'une manière laconique quelles sont 
les principales substances qui passent dans l'urine. Ces résul- 
tats, obtenus par des savans de divers pays, ne peuvent 
manquer être de la plus grande utilité pour les chimistes et 
les pharmaciens qui sont journellement chargés de faire l'a- 
nalyse de ces liquides. 
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D'une urine remise par M, le Doyen de la Faculté de Me- 
decine ; par M. BarruEL aîné, préparateur de chimie ä la 
Faculté de medecine. | | 


L'analyse de cette urine n'a eu pour but que de constater 
Si elle contenait de la matière sucrée, et conséquemment si 
la personne qui l'a rendue était affectée de la maladie parti- 
culière, désignée sous le nom de diabétes sucré. | 

L'urine contenue daus la bouteille est assez claire; cepen- 
dant, lorsqu'on l'examine par réfraction, on y voit nager 
quelques flocons demi-transparens, formés par du mucus. 
On a séparé ces flocons de mucus en filtrant l'urine à travers 
le papier joseph. 

L'urine filtrée est parfaitement limpide, à peine colorée en 
fauve; elle a l'odeur faible de l’urine rendue dans un parfait 
état de santé ; sa saveur est très-faiblement salée, sans qu'on 
puisse y distinguer de saveur sucrée. | 
._ Elle rougit sensiblement le papier bleu de tournesol. 

Essayée par les réactifs, .on y démontre l'existence de 
L’hydrochlorate de soude et du phosphate de chaux, comnie 
dans les urines des personnes en état de santé. 


nn 
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Cette urine a été introduite dans un matras de verre, et 
portée à l'ébullition, que l'on a entretenue pendant un quart- 
d'heure. Par cette action, l’urine s’est fortement troublée, et 
par le repos, elle a laissé déposer une grande quantité de 
flocons gris - jaunâtres qui ont été séparés du liquide par 
la filtration. La matière floconneuse, restée sur le filtre, a 
toutes les propriétés de /’albumine congulée, et nous La con- 
sidérons comme telle: 

La liqueur filtrée, d'où l'on a séparé l'alhumine, était par- 
faitement limpide, et avait la même couleur.et la même sa- 
veur que dans son état naturel. 

Comme toute matière sucrée perd sa saveur lorsqu'elle 
est mélangée d'une certaine quantité de se! marin, nous 
n'avons pu nous assurer que cette urine contenait de la ma- 
ère sucrée diabétique que par l'opération de la fermen- 
tation, parce que, outre qu'elle fait reconnaitre les plus pe- 
tites quantités de cette matière, on peut, par son moyen, 
en détérminer assez exactement la quantité; et c'est dans 
cette double vue que nous avons délayé dans cette urine. 
une certaine quantité de Ævure de bière préalablement lavée 
à l'eau distillée ; nous avons introduit cette liqueur dans un 
flacon > auquel nous avons adapté un appareil propre à re- 
cueillir les gaz, et nous avons placé*le tout dans un lieu 
échauffé à vingt et quelques degrés de température. 

Au bout de trois heures, la liqueur a donné des signes 
manifestes de férmentation : elle s'est recouverte d'une pe- 
tite écume blanchâtre , et dès-lors il s'est dégagé des'bulles 
d'acide carbonique; à la septième heure, la fermentation était 
en pleine activité, et presque tumultueuse ; le dégagement 
de l’acide carbonique se faisait assez rapidement. Ces phé- 
nomènes se sont maintenus pendant environ dix heures avec 
le même degré d'intensité, puis ils ont diminué graduelle- 
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ment, et au bout de trente- -six heures la fermentation avait 
complétement cessé. 

Le gaz qui a été produit pendant cette fermentation a été 
soigneusement recueilli : c'était de l'acide carbonique, et sa 
_quantité représente uñe quantité de matière sucrée égale au 
dix-huitième du poids de l'urine soumise à l'opération. 

L'urine qui a subi la fermentation a été filtrée; cette urine 
avait une saveur vineuse très-marquée ; on l'a filtrée, et on l'a 
soumise à l'ébullition dans une çornue à laquelle on avait 
adapté un matras tubulé : on a obtenu ainsi une certaine 
quantité d'alcool. 

Cette expérience démontre de la manière la plus péremp- 
toire que l'urine qui en a été le sujet contient réellement 
de la matière sucrée, et que la personne qui l’a rendue est 
évidement affectée du diabétes sucre. 

Une erreur établie en principe parmi les médecins, est 
que l'urine du déabétes sucré ne renferme plus de ce principe 
appartenant exclusivement à l'urine, l’urée. Ayant déjà eu 
occasion,. dans deux analyses exactes que j'ai faites de deux 
de ces urines, d'y retrouver l'urée en aussi grande quantité 
que dans l'urine des personnes bien portantes, j'ai évaporé, 
à un point convenable le résidu de cette urine fermentée , et 
distillé. Cette évaporation, qui a été faite à une douce cha- 
leur, a été amenée jusqu'à consistance sirupeuse, puis on a 
placé la capsule dans un lieu très-frais, où, après douze 
heures, elle a laissé dépaser un sédiment sensible. 

La partie fluide a été séparée avec soin; traitée par l'acide 
nitrique , elle s'est prise en masse toute formée de cristaux 
micacés, brillans, de nitrate durée. Cette expérience dé- 
montre évidemment que cette urine contient de l’urée; et, 
jointe aux deux observations que j'ai déjà rapportées, on 
est forcé d'en conclure que les urines diabétiques contiennent 
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l'urée pour le moins en aussi grande quantité que l'urine 
saine. | 

Le sédiment d'où ona séparé la portion fluide qui contenait 
abondamment de l'urée, comme nous venons de dire, a été 
examiné à son tour : il ne contenait que du phosphate de 
chaux, du se! marin, quelques traces des autres sels naturels 
à l'urine , et une certaine quantité de matière animale, pro- 
bablement d'afbumine coagulée ; mais:il ne renfermait au- 
cune trace d'acide urique, ainsi que je l'avais encore reçonnu 
dans les deux urines diabétiques dont j'ai parlé plus haut. 

Il résulte de ce troisième fait que, selon: moi, la matière 
sucrée, dans les urines diabétiques , n'y exclut point l'urée, 
produit organique, comme on le sait, essentiellement azoté : 
mais ele en exclut l'acide urique, et l'observation médicale 
qui a amené à connaître que le meilleur traitement dans cette 
maladie consistait à nourrir exclusivement les malades avec 
de la viandg, et dont les bons effets sont constatés par l’ex- 
périence , n'agit très - probablement qu'en déterminant, 
par l'acte de la nutrition, la formation de l’açide urique. 
Cette opinion, qui cependant a besoin d'être confirmée par 
de nouvelles observations, reçoit une grande probabilité du 
fait remarquable observé par M. Magendie, que la nourri- 
ture animalisée, chez l’homme, détermine une abondante 
sécrétion d'acide wrigue: aussi les personnes sujettes à rendre 
des graviers, qui sont , comme l’on‘sait, entièrement formés 
d'acide urique, cessent très- promptement de rendre non- 
seulement des graviers ,. maismème des sédimens briquetés, 
lorsqu'on les met exclusivement au régine végétal. 
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Sur quelques medicamens originaires du Brésil; par 
M. À. Ricxanp. 


Nous avons déjà publié dans ce Journal (tom. 3, p. 444, 
498, 544) une notice assez étendue sur les principales 
plantes médicinales indigènes du Brésil. Ayant reçu récem- 
ment d'un de mes amis, M. le docteur Soares de Meirelles, 
médecin à Rio-de-Janeiro, et qui a résidé à Paris pendant 
plusieurs années, quatre médicamens dont on fait assez sou- 
vent usage dans cette partie de l'Amérique, n nous croyons 
por en dire ici quelques mots : 

°, Racine de cainca ou cainanha, raïz preta. Déjà nous 
avonsfai connaître cetteracine (Journ. chim. méd. 2, p. 234), 
que l’on croit généralement être celle dù chiocoaca racemosa, 
. arbuste de la famille des rubiacées, qui croît dans presque 
toute l'étendue de l'Amérique méridionale. Cependant 
M. Martius, soit dans son voyage, soit dans le premier 
fascicule de'son Specimen materiæ medicæ ërasiliensis ; rap- 
porte le raiz preta à une espèce nouvelle qu'il établit dans 
le genre chivcocca, espèce qu'il nomme anguicida, pour 
rappéler l'efficacité de cette racine ‘dans le traitement de la 
morsure des serpens. Il décrit et figure cette espèce dans son 
Specimen, p. 17,t. 5;ainsi qu'une seconde, également nou- 
velle, qu'il nomme chiococca densifolia , p. 17, t. 6, et dont 
la racine jouit des mêmes propriétés que la précédente ; 
mais il reste à savoir si en effet ces deux espèces sont réel- 
lement différentes du chiococca racemosa de Linné, ou plutôt 
si, sous ce dernier nom, les divers auteurs n'ont pas confondu 


des plantes réellementdifférentes. Quoi qu'il en soit, comme 


« 
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nous avohs recu une assez grande quantité de cette racine, 
nous croyons devoir en donner ici une description qui puisse 
servir à la faire reconnaitre. 
La racine de cainca est rameuse, d'un brun rougeitre, 
composée de branches cylindriques, longues de deux 'ou 
trois pieds , de la grosseur d'une plume à écrire, on beau- 
coup plus menues, offrant quelquefois des fibrilles radicales 
grèles et ramifiées. Ces racines sont obscurement strices lon- 
gitudinalement, ce qui leur donne quelque ‘ressemblance 
avec l'ipécacuanha dit strié, ou du Pérou f psychotria 
emetica, L.), offrant de distance en distance des espèces de 
peuts tubercules irréguliers, qui paraissent être les cica- 
trices de l’ancien chevelu, et quelques fissures transversales, 
qui sont \e résultat de la dessiccation. Ces racines se com- 
posent d'une partie externe ou corticale, très-mince,. pri-. 
mitivement charnue, recouverte extérieurement d’un épi- 
derme brun et adhérent, et qui elle-même est d’une couleur 
blanchätre sale. Au - dessous de cette partie charnue, se 
trouve l'axe ligneux qui forme presque toute la masse de la 


_ racine. Cette partie corticale, qui est comme résineuse , a 


une saveur amère assez désagréable «et un peu âcre, légère- 
ment astringente. Cette saveur disparaît entièrement dans la 
partie higneuse , quiest tout-à-fait insipide. | 
Au milieu des fragmens dont nous venons de tracer la des- 
cription, on en trouve d'autres morceaux, qui sont, les uns, 
de véritables rameaux de la tige aérienne, ou des rameaux 
étalés à terre, où ils se sont enracinés en poussant des radi- 
celles de leurs nœuds, On les distingue facilement les uns et 
les autres des vraies racines, en ce qu'ils sont plus droits, 
plus réguliers , et qu'ils présentent un canal médullaire au 
centre de leur partie ligneuse ; la saveur de leur partie cor- 
ticale est bien moins prononcée que celle des racines; en 
zv. | :. 2 
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sorte que nous ne doutons pas qu'ils ne soient mains actifs, 

2°. Racine de jambarandy. C'est la racine d'une espèce 
_ de poivrier ligneux et sarmenteux (niper rodosum , L,). Ellé 
. 8e carpose d'use sorte de souche. irrégulière et renflée, 
formée par la base de la tige, et d'où naissent un nombre 
plus ou moins considévable de Ébres allongées, eylindriques, 
grisâtres, rameuses. Leur saveur est piquante, fraîche, ana- 
logue à celle de la menthe poivrée, mais plus forte, moins 
agréable, et mêlée d’une astringence assez marquée; elle dé- 
termine dans la bouche une abondante sécrétion de salive : 
aussi emploie-t-ancette racine, de même que les feuilles, 
comme médieament sialagogne ; on les applique également 
sur les ulcères chroniques, de mauvais caractère, et sur la 
morsure de certains serpens venimeux. 

‘8°, Racine de pipi. Qn nomme ainsi au Brésil la racine du 
petiveria alliacea , L., plante vivace, soufrutescente, qui ap- 
partient à la famille des chénopédées, ou d’une espèce voi- 
sine, qui m'en diffère peut-être pas, et que M. Gomez à 
décrite. saus le Rom de petiveria tetrandra. Cette racine. est 
pivotante, de la grosseur du petit doigt, irrégulièrement 
ramifiée , d’un gris jawnâtre. Sa partie corticale, d'environ 
- une demi-ligne d'épaisseur, offre une odeur faiblement al- 
Jiacée, qui rappelle un peu celle d'un assez, grand nogabre 
de crucifères; la partie centrale, qui est très-dune, est presque 
insipide. Cette racine jouit au Brésil d'une taès-grande ré- 
putation,.et son usage médical y. &st très-fréquent; 05 
la considère comme un. sudoxifique extrémement puissant, 
et comme use sorte de spécifique contre la paralysie, 
Voici. la manière .dont on en fais usage: On fait bouillir 
une certaine quantité. de raçine dans un vase plein d'eau,.et 
convenablement beuché, de manière à perdre Ja moindre 
quantité possible de vapeurs, Quand l'eau a bouilli pendant 
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quelque temps, on découvre le vaisseau que l'on met sous 
un siége à jour; on y place le malade que l'ox recouvre 
de couvertures de laine ou de coton ; on l'y laisse exposé 
pendant environ un quart-d'heure; après qnoi en le replace 
dans un lit bien chaud et bien couvert. Bientot ik s'établit 
uneabondante transpiration , à la suite de laquelle le malade 
se sent tellement soulagé, que, fréquemment après une prer 
mière fumigation , il peut faire usage d’un membre dont il 
tan privé souvent depuis fort long-temps : on réitère ces 
famigations jusqu'à cé que la sensibilité et le mouvement 
soict rendus aux .partes affeetées_de paralysie. Quels que 
soient les éloges prodigués à la racine de pipi par les méde- 
ans brésiliens, cependant nous pensons qu'il est une foule 
de circonstances où , la paralysie dépendant d'une altération 
matérielle de l'organe céfébro-spinal, les sudorifiques, même 
les plus énergiques, devront rester impuissans. 
4°. Racine d'abobrinha ou d'abobora do mato. Racine de 
concombre sauvage, ou courge des bois. C'est une plante 
sarmenteuse de la famille des cucurbitacées, mais dont j'i- 
gnore l'origine positive, c'est-à-dire le genre et l'espèce qui la 
produisent, Cette racine désséchée, et telle qu’on en fait usage, 
es pivotante, rameuse, cylindracée, d'une couleur jaune 
sde, ridée longitudiualement par suite de la dessiccation, 
ressemblant un peu. à la racine de gentiane; elle est blan-. 
châtre, fibreuse intérieurement, et chaçune de ses fibressont 
avant de vaisseaux qui font que, sur sa coupe transversale, 
elle est uniquement composée de petits tubes analogues à 
oeux: qu'on aperçoit dans les-cannes vulgairement désignées 
sous. le nom de. jorgs. Cette racine m'a paru n'avoir qu'une 
saveur trèf-faible et presque nulle; ; cependant il est fort dif. 
file de faire accorder cette presque nullité de saveur avec 
la note: dont mon ami M. lé docteur Sogres j'avait açcom- 
| 2, 
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-pagnée. C'est, me dit-il, le vomi-purgatif le plus violent 
qu'on connaisse au Brésil, où on désigne vulgairement cette 
racine sous le nom de IVouveau Le Roy et de reméde sans 
pareil. Selon la même note, il n'y aurait pas de drastique 
aussi énergique; et à haute dose même, il pourrait occasion- 
ner la mort. On l'emploie dans les hydropisies, et dans les 
autres maladies où l'usage di des pargetifs drastiques est in- 
diqué. 

Possédant une certaine quantité de ces quatre médica- 
mens, mon intention est de les remettre à quelque praticien 
habile, afin de constater, s'il est possible, le degré d'utilité 
dont ils peuvent être pour la pratique de la médecine en 
Europe. | 


RAD VAR VRLLANLAIUALIAR ARS 





LARAARARR/R RSS ARR L LAAAA LUI SAULLARLS SL/R 
0] 


NOTE 
_ Sur l'emploi des préparations d’lode , per 
| M. Gabriel PELLRTAN. 


\ 


Les diverses préparations de l’iode ont été employées si 
souvent avec succès dans le traitement des affections du sys- 
tème lymphatique, surtout des engorgemens glanduleux , 
qu'on ne peut plus mettre en doute leur utilité; mais'il est 
aussi prouvé que tous les malades ne les supportent pas éga- 
lement bien : leurs inconvéniens principaux sont de causer 
la sur-excitation de l'estomac et du cœur. J'ai donné mes 

* soins à des personnes qui éprouvaient, à la suite de l'usage 


‘ de la pommade avec l'hydriodate de potasse, les unes, une . 


telleirritation de l'estomac, que eet organe, très-douloureux 
au toucher , ne pouvait supporter la moindre quantité d'a- 
liment, et même de la boisson la plus simple, de l'eau enfin ; 
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les autres, des palpitations excessives et fréquentes , ac- 
compagnées d'un état général d'irritabilité diffcile à expri- 
mer. Je dois convenir qu'ayant combattu heureusement 
ces accidens par les bains, les saignées locales , les boissons 
adoucissantes, j'étais cependant très-disposé à proscrire 
l'emploi des préparations d'iode, surtout chez les per- 
sonnes délicates, lorsque l'observation suivante me fit chan- ; 


. ger d'avis. 


Une demoiselle, née à la Martinique, de parens sains, 
d'une constitution délicate, brune de peau et de cheveux, 
ayant les yeux bleus, eut dans son enfance la rougeole et la 
petite-vérole. Réglée à douzeans, elle jouit d’une assez-bonne 
tanté jusqu'à dix-huit. A cette époque, surtout à la suite de 
promenades faites rapidement, survinrent de fréquentes ex- 
tincuons de voix et des étouffemens; ces accidens, attribués 
à ur engorgement du foie, reconnu par un médecin instruit, 
diminuëèrent par les bains et les saignées. À l'âge de vingt- 
huit ans, la malade part pour la France : pendant la tra- 
versée , la santé devint meilleure. Arrivée à Paris, Lusage de 
l'eau de Vichy fit disparaître l'engorgement du foie. A trente. 
quatre ans, un engorgement assez considérable de la-partie 
latérale droite du col disparut facilement, au-moyen de ca- 
taplasmes de farine de lin. Peu de temps après, à la suite de 
soins assidus donnés à un frère très-gravement malade, 
une douleur vive se fit sentir sur le côté du sein droit, 

M. Pelletan père mit la malade à l'usage du houblon, de 
l'élixir de gentiane, et des cataplasmes émolliens et narco- 
tiques. La malade consulta un autre médecin qui fit appli- 
quer sur la tumeur un emplâtre fondant : avec ce dernier 
moyen, la maladie fit des progrès assez rapides pour qu'après 
un an, l'opération fût jugée urgente. La glande extirpée 
par M. Pelletan avait- la grosseur d'un œuf de pigeon; 
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l'intérieur était lardacé. Pen dant l'opération, l'étoufte- 
ment avait été porté au plus haut degré; trois jours après, 
il survint une fièvre inflammatoire des plus intenses. Le . 
vingt-et-unième jour, guérison; départ pour là campagne, 
rétablissement général de la santé. À treute-six ans; eo- 
ryza et céphalalgie intenses, calmés par les bains de preds 
dans l'eau sinapisée. Deux mois après, des coliques se 
firent ressentir dans la région hypogastrique; elles furent 
suivies de douleurs vives et de tiraïllemens aux régions 
lombaires, inguinales, à la partie externe des cuisses; les 
douleurs. de la cuisse droite étaient si intenses, que la ma- 
Jade de pouvait mouvoir la jambe sans beaucoup boiter. 
Ces symptômes qui, dans l'espace de sept mais, augmente- 
rent progressivement d'intensité, engagérent de nouveau 
la malade à consulter mon père : il reconnut un engorge- 
ment du corps de la matrice, qui avait acquis presque 
le volume du poing. En pressant légèrement sur la 
région hypogastrique, il était facile dé sentir le sommet 
arrondi de la tumeur porté plus à gauche; le col de l’u- 
térus était sain; les règles étaient toujours régulières, seu- 
lement plus abondantes depuis le. commencement de cette 
nouvelle maladie. Une petite hernie crurale existait à 
dfoité; elle fut maintenue par uu bandage convenable. Une 
tisane d’eau d'orge ou d’eau de laïitué, une diète légère, des 
démi-lavemens (pour combattre la constipation habituekle), 
des applications répétéés de sangsués à la vulve, dés bains 
emiers et des bains de siége diminuèrent les douleurs, mais 
causèrent de la faiblesse et l'amaigrissement, À cette époque, 
le médecin dela Martinique, qui avait jadis dontié ses soins 
à la malade dans les premiers temps, se trouvait momen- 
. tanément à Paris : il proposa, pour tâcher d'accélérer la di- 
minution de la tumeur, de faire tous les soirs des frictions 
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sous les bras avec gros comme une petite noisette de la 
pommade d'hydriodate de potasse. Au bout de quatre jours 
d'usage, les digestions devinrent pénibles, et une agitation 
générale se ft remarquer. La pommadé fut suspendue quel- 
ques jours, pour être ensuite reprise : les accidens ce re- 
nouvelèrent encore. Après plusieurs épreuves, pendant les- 
quelles la pommade avait été employée environ quinze 
jours, les digestions furent tellement dérängées, les pal- 
pitations , l'agitation nerveuse, l'insomnie, l'amaigrissement 
étaient devenus si grands, que l'usage de l'iode fut entière- 
ment cessé. Très-peu de temps après (mars 1825), mon 
père, obligé d'aller à la campagne, me confia sa malade. 
Alors la tumeur était peu diminuée de volume, les douleurs 
moindres, la marche toujours très-pénible; les palpitations, 
linsomnie continuaient. Le régime suivant fut prescrit : In- 
fusion de tilleul sucré avec une petite quantité de sirop de 
jusquiame : la malade prenait par jour environ une once et 
demie de ce sirop ; bains entiers ; tous les matins une demi- 
cuillerée à café d'huile de ricin, ce qui procurait une selle 
facile, Pour compléter les règles alors beaucoup diminuées, 
et surtout lorsque la pesanteur de la tumeur se faisait plus 
fortement sentir, huit à dix sangsues étaient posées à la 
partie interne des cuisses; nourriture légère. A la suite dg 
ce traitement, les palpitations, l'irritabilité se calmèrent; le 
+ommeil revint; latumeur, qui parut diminuée, causait moins 
dé douleur; la marche fut plus facile ; les forces , l'embon- 
point augmeñtèrent. 

At mois de mai 1826, la malade alla prendre l'air à unecam- 
pagne située à soixante lieues de Paris. Quelquesjours derepos 
talmèrent la fatigue extrême, et le renouvellement de quel- 
ques douleurs causées par le cahot de la voiture publique. 
Pendant les trois mois et demi de sejour , le mieux continua; . 
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mais la malade éprouva, pendant les trois dernières semaines, 
une vive douleur au côté gauche du col, avec une grande 
roideur sans gonflement; ce qui sé dissipa sans rien faire. , 

Au mois d'avril 1827, l'engorgement de l'utérus était sen- 
siblement diminué, Tout devait faire croire à la guérison 
prochaine, lorsque de faibles douleurs, éprouvées depuis 
quelque -temps au sein gauche, et auxquelles la malade 
portait peu d'attention, devinrent si fortes, que mon père 
fut de nouvean consulté, Le côté gauche du sein, jusque vers 
l'aisselle, était occupé par un engorgement glanduleux de la 
grosseur d’un œuf de poule. Quelques sangsues, à deux fois 
appliquées au-dessous du sein, diminuèrent la douleur; une 
troisième application fut sans succès : il fallut renoncer à l'em- 
ploi de compresses imbibées d’une décoction de guimauve 
et de tête de pavot , d’eau froide, à celui d'un taffetas ciré 
mis entre deux linges, etc. Tous les corps humides posés sur 
le sein en augmentaient la douleur : les emplâtres fondans 
avaient trop mal réussi la première fois pour les employer de 
nouveau. | 

La situation de la malade était très-inquiétante : on avait 
à redouter l'accroissement de volume et une désorganisation 
semblable à celle de la première glande enlevée. L'opération, 
à laquelle la malade ne se serait pas d’ailleurs décidée, au- 
rait été d'un succès bien douteux chez cette personne âgée 
de quarante-neuf ans, dont la délicatesse de la constitution 


_et l'irritabilité nerveuse étaient beaucoup accrues, chez la- 


quellé paraissait exister, comme on le dit, un vice incurable 
des humeurs. L’irritation quittant un lieu pour se porter vers 
un autre on ne pouvait se fier aux moyens palliatifs, L'usage 
de l'iode avait causé des accidens fâcheux: ce fut cependant 
cette substance que je jugeai préférable , et je pensai que son 
mélange avec l'acétate de morphine préviendrait ces incon- 


\ 
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véniens : je n'osai néanmoins l'employer sans avoir reconnu 
l'insuffisance du traitement que j'avais fait suivre en 1825. 
Je fis donc reprendre les bains entiers tous les deux à trois 
jours, les petites doses d'huile de ricin et le sirop de jus- 
quiame. Un mois après, l'état étant à peu près le même, je 
supprimai le sirop, et je fis tous les jours frictionner la glande 
avec gros comme une très-petite noisette de la pommade 
suivante : | 


Prenez : axonge, une once ; proto-iodure de mercure, six 
graihs ; acétate de morphine, huit grains : mêlez exactement. 
Les sangsues, à cause de l’époque de la cessation des règles 
qui s'annonçait, furent remplacées par une saignée du bras : 
cette sagnée apporta un grand soulagement. 


Pendant plus de trois mois, les frictions furent faites, sans 
donner lieu à aucun des accidens éprouvés la première fois. 
L'engorgement du sein.et de l'utérus diminuèrent progres- 
sivement : au mois d'août 1827, il n'en restait plus aucun 
vestige, La malade pouvait marcher sans éprouver la moindre 
douleur; la campagne acheva de ramener le rétablissement 
général de la santé. Dans le commencement de l’année 1828, 
des sueurs nocturnes tourmentèrent pendant quelque temps ; 
elles cessèrent en même temps que la cause de vives peines 
morales. Depuis, les règles, entièrement disparues, nécessi- 
tèrent deux saignées du bras. Aujourd'hui, 26 décem- 

bre 1828, la santé de cette personne est parfaite : je crois 
cependant devoir encore cônseiller d'user de temps en temps 
des bains entiers et de l'huile de ricin , si utile contre la 
constipation. . | 

Dans l'espace de dix-huit mois, l'hydriodate de potasse, et 


le proto et le deuto-iodure de mercure unis à l'acétate de 
morphine et à l'axonge , ont été employés avec succès contre 
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le goître, un autre engorgement glanduleux du sein (1), des 
engorgemens lymphatiques du tissu de la peâu, par suite dé 

la piqûre des sangsues. Enfin, cher un Anglais, traité infruc- 

tueusement à Londres, pendant deux ans, d'une maladie du 

foie avec ietère des plus intenses, auquel on avait doané 

force doses de calonlas, la guérison la plus complète, fut 

ebtenue au moyen, 1°. de bains simples et de tisane de sas 

ponnaire; 2°. de bains sulfureux pris à la campagne, de 

quelques légers purgatifs, de l'eau de Vichy pour boisson; 

d'une nourriture légère, et pendant toutle traitement, dé fric- 

tions sur la région du foie, faites avec la pommade suivante : 

Axonge, une once; deuto-iodure, six grains; acétate de mor- 
phine, six grains. De tous ces faits, je pense qu'il est permis 

de regarder la morphine cemme un des moyens capables de 

diminuer les inconvéniens généraux des: préparations d'iode. 
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, NOTICE .: ; 


Sur l’ organisation de la pharmacie @ en Espagne; ; par M. Juzxa 
L FONTENELLE, 

L'Espagne est une des parties de l'Europe où la phar- 
macie fut jadis le plus en honneur. Sous la-domination des 
Romains, cette branche de l’art de guérir y fut cultivée avec 
succès. Il n'en fut pas de même sous celle:des Goths. Dans 
——_—_—_——— 

(1) Sur les peaux délicates, un excès de pommade, surtout de celle 
préparée avec le deuto-iodure de mercure, peut déterminer un érésÿ- 
pèle. [1 faut alors suspendre l’usagé dé la pommade jusqu'à ce qu'on 
ait, par des applications émolliéntes (cataplasmes de raie de pain; etc.); 
fait cesser ‘cet accident. 
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cette période de barbarie et d'obscurité, la pharmacie ne 
fut plus un art, mais bien une succession de routine et de 
préjugés. Sous ce peuple , le-charlatanisme avait été porté à 
tel point, que, pour y remédier, il fut statué, par nne or- 
donnance, que tout médecin qui ne réussirait pas dans la 
cure qu'il aurait entreprise, serait traité comme assassin, et 
sa personne mise à la disposition des parens du mort. Pen- 
dant la longue occupation de l'Espagne par les Arabes, 
connus égalenrent sous le nom de Maures, la pharmacie 
brilla dans la Péninsule d'un éclat plus vif que chez les 
autres peuples. Sous la domination de la maison d'Autriche, 
ele tomba dans le plus grand état d'avilissement, d’où elle 
a été tirée par deux souverains de la maison des Bourbons. 
Lorsque je me rendis à Barcelonne pour y étudier la 
fièvre jaune, je parcourus , après qu'elle eut cessé, les prin- 
cipales villes d'Espagne, et j'eus occasion ainsi de me lier 
d'ainitié avec MM. Carbonell, Balcels, Yane, etc. Les ren- 
seignemens que j'en obtins, firent l’objet d’un travail que je 
présentai, il y a quelques années, à la section de pharmacie 
de l'Académie royale de médecine, lequel est resté inédit. 
Depuis, MM. Laubert et Lodibert ont communiqué à la So- 
ciété de pharmacie un aperçu sur l'état de la pharmacie en 
Espagne , d'après les renseignemens qui leur ont été com- 
muniqués par M. 'l'hiriaux, et dans lequel ils font honneur de 
l'organisation de la pharmacie espagnole à Ferdinand VII, 
Cette assettion est très-inexacte, ainsi que je vais le démon- 
ter, puisque c'est à Charles IV qu'est dû ce bienfait, Ce 
prince avait conçu un goût si vif pour la pharmacie, qu'il 
avait fait établir das son palais un très-beau laboratoire, 
sous la direction de don Pedro Miège, pour pratiquer 
constamament des opérations chimiques et pharmaceutiques \ 
auxquelles il assistait avec la famille royale, et particulière- 
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ment avec l'infant don.Antonio. C'est ce même prince qur, 
pour faire fleurir la chimie et la pharmacie dans ses Etats, 
y appela M. Proust, et envoya en France MM. Carbonell , 
Orfila, Garriga, Balcels, San Cristobal , etc. 

À cette époque, la pharmacie espagnole était régie par 
l'antique proto-medicat, qui, ne lui procurant aucun moyen 
d'instruction ni d'enseignement public, l'avait conduite 
dans le plus grand état d’avilissement. Aussi le fiscat du 
‘conseil, don Campomanes, en votant pour l'érection de 
l'enseignement pharmaceutique en faculté, fit la plus vive 
censure du proto-medicat. Témoin de l’état déplorable de 
la pharmacie espagnole, et animé par son goût pour cette 
science , Charles IV, voulant y remédier, ordonna, par ses. 
décrets des 24 mars 1800, 28 septembre 1897 et 5 février 
1804, qu'il füt établi une junte supérieure pour la direction 
de la pharmacie, dans le but d'activer ses progrès. En éri- 
geant l'enseignement pharmaceutique en faculté, il ajoute : 
1° Que les trois facultés de médecine, de chirurgie et de 
pharmacie, seront regardées comme égales endroits; 2° 
qu'elles jouiront des mêmes distinctions et prérogatives; 
3° que. chacune d'elles conférera le grade de docteur avec 
la même prééminence; 4° que chacune d'elles sera indé- 
pendante des autres. La première école de pharmacie fut 
donc établie par Charles IV, à Madrid, avec le titre de Fac 
culté. Voilà donc. un fait incontestable. Depuis, Ferdi- 
nand VII, « pénétré de ce qu'il est de la plus grande impor- 
» tance, pour le salut de ses peuples bien-aimés, que ceux. 
* qui exercent la pharmacie, réunissent une instruction re-. 
» lative à un objet si sacré, et qui seule peut s'acquérir. 
» par le moyen d'un enseignement méthodique, bien dirigé 
» et propre à étendre la connaissance des sciences naturelles 
» qui conduisent aux progrès de l'agriculture, de l'industrie 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 29 


» et des arts, a créé, par son ordonnance du 9 février 1815, 
»* trois autres colléges royaux de pharmacie égaux en 
» droits à celui de Madrid, lesquels furent placés à Barce- 
» lonne, Valence et Séville. » Pour être immatriculé dans 
ces Facultés de pharmacie, d'après l'article 16, chapitre au, 
des ordonnances sur la pharmacie de 1804, les élèves 
doivent connaître la langue latine, et avoir fait un cours de 
logique et de mathématiques. 

Quatre parties sont enseignées dans la Faculté de phar-, 

1°. Les trois branches de l’histoire naturelle ; 

2”. La physique et la chimie; 

3°. La matière médicale, qu'ils nomment matière phar- 
maceutique; 

4”. La pharmacie expérimentale, ou la manière de faire 
les diverses préparations pharmaceutiques , ainsi que la 
démonstration des divers appareils chimico-pharmaceu- 
tiques. 

Il est aisé de voir, par cet aperçu, que les souverains 
d'Espagne ont reconnu la grande influence que les progrès 
de la pharmacie exercent sur ceux de l'art de guérir. En 
érigeant donc l'enseignement pharmaceutique en Faculté, 
ét décernant le titre de docteur aux élèves qui ont terminé 
leurs études, ils ont établi, avec juste raison, qu'aucune des 

trois branches de la médecine ne doit prétendre à une su- 
périorité sur l'autre. Une telle organisation est un modèle 
de sagesse, qui me parait digne de fixer l'attention du gou- 
vernement français. Je me rappelle à ce sujet. que, faisant 
partie d’une réunion médicale à Barcelonne, je dis que la Fa- 
culté de médecine, en France, députait deux de ses profes- 
seurs pour assister aux réceptions dans les écoles de phar- 
macie, M. Balcels, professeur de chimie, me demanda alors 
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si l'école de pharmacie enveyait, à son tour, deux de ses pro- 
fesseura lors des réceptions des docteurs- médecins ou ehi- 
rurgiens’ Sur ma réponse négative, il entreprit de me prou- 
ver ce ridicule, ou , si l'on veut, cette absurdité que depuis. 
long-temps j'avais également sentie , car l'on peut être bon 
pharmacien, sans avoir des connaissances médicales ; et l’on 
ne saurait être bon médecin, sans eu avoir de pharmaceu- 
tiques. | 

Le gouvernement actuel d'Espagne, suivant la marche 
imprimée par Charles IV à cette svience, a envoyé de nou- 
veaux élèves en France , parmi lesquels nous aimons à citer 
M. Casa-Seca, maintenant professeur. de ehiimié an Consèr- 
vatoire des arts à Madrid. La pharmacie espagnoke :s'est 
ressentie de ces heureuses impulsions ; aussi commrenee-t-elle 
à mareher au niveau des découvertes du siëole :-alle deitce 
premier avantage à son organisation et à la protection 
dont l’'honore le gouvernement, _: | ee 





: MÉDAILLES D'ENCOURAGEMENT. 
Rapport fait à à {a Societé de chimie médicales par MAL Onmra 
RT. GUIBOURT. 


. Messieurs, dans votre séance du 14 janvier dernier, vous 
avez arrêté que trois médaïlles seront décernées, chaque 
année, aux meilleurs mémoires qui nous parviendront sur 
les différentes branches de connuissances qui concourent à 
la formation de notre journal. Nous ne doutons pas que 
cette mesure ne soit un puissant motif d'émulation-pour nos 
correspondans ; et dès aujourd'hui, nous nous félieitons de 
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pouvoir signaler à votre approbation, et suivant l'ordre de 
leur date, lestrois mémoires dont voici l'exposé : 

Le premier, intitulé: Des suos aqueux en général, setrouve : 
dans les cahiers de fevrier, mars, mai et juilet. I] est de 
M. Recluz, pharmacien à Vaugirard. 1l offre une histoire 
complète des sauce aqyeux; et donne le résultat de. plus de 
cent expériences sur l'extraction des sues, et sun leurs varia- 
tions de-quantité, de pesanteur spécifique, de coulenr et de 
saveur, suivant diverses circonstances qu'il importe aux 
pharmaciens de connaître. 

Le second mémoire, que nous devons à M. Edouard Gué- 
ranger, pharmaçien au Mans, est intitulé : De l’action chi: 
mique de l’eau sommupe sur l’émétique. On Le trouve dans les 
numéros d'août ex de septembre. Peu de personnes, à la 
vérité, ignoraient que l'émétique éprouvât une altération 

qui modifiait singulièrement ses propriétés, lorsqu'on le 
faisait dissoudre dans l’eau commune ; mais aucun chimiste 
n'a étudié avec autant de soin que M. Guéranger toutes les 
circonstances de cette action, et n'a mieux déterminé quels 
sont les corps qui la produisent le plus souvent. 

Enfin, le dernier mémoire est intitulé : De l’action du 
brôme et de ses combinaisons sur l’économie animale. Il est de 
M. le docteur Barthez, attaché à l'hôpital militaire de la 
garde royale. On trouve détaillées dans les cahiers de 
seplembre et d’octobre les nombreuses expériences'qui dis- 
tinguent ce travail toxicologique, Ce travail, joint à celui 
de.M. Gmelin, que nous sommes parvenus à publier pres- 
queentièrement dans.les quatre volumes de notre collection, 
peut être considéré-comme le complément des connais- 
sances toxicologiques qui ne sa trouvent pas encore dans les 
‘ouvrages élémentaires. . 

Nous regrettons, Messieurs, que les bornes qui nous 
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sont posées nous privent du plaisir de rappeler aux encou- 
ragemens de la Société plusieurs autres mémoires , et no- 
temment celui de M. le docteur Pallas, sur l'analyse compa- 


‘rative du sang veineux et du sang des vaisseaux capillaires. 


Les nouveaux résultats obtenus par l'auteur l'ont confirmé 
dans sa première opinion, que le sang des vaisseaux capil- 
laires est plus substantiel et plus riche en principes alibiles 
que le sang veineux; ce qui, d'après lui, explique en partie 
pourquoi la saignée capillaire offre, dans beaucoup de cas 
pathologiques, un effet plus certain que la saignée générale. 

En résumé, nous proposons à la Société de décerner une 
médaille d'encouragement à MM. Barthez, Edouard Gué- 
ranger et Recluz; et nous ne doutons pas que notre corres- 
pondance de l’année 1829, plus riche encore de mémoires 


originaux et de.faits importans, nous permettra. de nous 


applaudir du zèle toujours croissant de nos collaborateurs. 


OnrizA, Guisounr. 


* La Société approuve le rapport, et en adopte les con- 


 clusions. Le secrétaire | 


Rosier. 


. CORRESPONDANCE. 


Dans le courant de septembre dernier, M. Villedieu, doc- 
teur en médecine à Avallon, me chargea de lui préparer une 
liqueur : propre à Préserver de la putréfaction un fœtus 
remarquable par sa constitution. Desirant remplir ses inten- 
tions, je l'engageai à employer/la liqueur proposée par 
M. Braconnot, pour conserver les pièces anatomiques, qui 
est connue sous le nom de per-sulfate de fer. 
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Je préparai ce sel d'après le procédé décrit dans le Jour- 
nal de Chimie médicale, première année, page 172, suivis 
cette opération avec soin, et reconnus qu'il était impossible 
d'obtenir ün sulfate ferriqué, entèrément privé. de'suifate 
ferreux. Le cyivitre ronge 7 démontre LS présence. de ce 
dernier. * - : 

Quatre j jours après l'inmérsion du fœtus dar une s0lu- 
tion de ce set, mar quant 12° à l'aréomètre de B. , nous re- 
marquâmes que les’ ‘doigts! près des’ ongles ;'et les ongles 
eux-mêmes, parüurent ‘sé rèssentir de l'action du sel, et leur 
changement de couleur indiquait qu'ils sé seraient conservés ; 

mais la face et les côtés présentaient des taches viddettés et 
la putréfaction i he tardi pas'à se rhanifester. Alors nokis ls 
retirèmés du liquide , nous le désinfécthmes avec un solutum 
étendu de chlorure dé sodium et, de :' chlarite de: soude 
(chlorure de soude). Le lendemain, nous'1d: livâmes avec 
sbin, et le plongeâmeés dans une ‘#lution alcoolique :de:bi- 
chlorure de mercure, où il se conserve parfaitement. Pen- 
sant que la préparation du sel avait pu être mal conduite, et 
craignant que cette réaction ne fût occasionnée par la pré- 
sence du sulfate ferreux , je plaçai dans une liqueur d'égale 
densité dés musctes de’ bœuf, ‘quine s'y sont point altérés, 
D'après ce, je fus porté à conclure que les parties dénudées 
pouvaient êtré préservées de 14 décottiposilion par:cetagent, 
mais qüe ‘pour ‘cles révéfises dit +ystème crnél-oeempen 
était insuffisant, creer oui bone ets on 

Je: ne ‘coitfitique ces ‘observations q qe: "parce. ‘qu'à mbn 
retour à Paris j je échsultäi M. Orfiti; qui me fetiteridre que 
ce fait pouvait avoir quelque “notance, et quil ne serait 
peut-être pas inutile de le faire connaëtres- "1! CPR TTTES 

| je il 


iDascranrs, phalmabier. 
ets, ., f 
i L” °. j° a 
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Les:amélicrations que:j'ai introduites dans le procédé qui 
me:éert À: extraire le brôme, me permettent de le livrer 
mairitenant à un. prix moindre, Je vous serai dès-lors, fort 
obligé de vouloir bien insérer dans le prochain numéro 
du Jouraa:de Chirnia médicale, dant vous êtes rédacteur , 
que «lou petit.se, proeurer du brôme à 15 fr. l'once , chez 
M. Quesneville, rne du Calombièr , ehez lequel j'en ai mis 
en-dépôt. Cette: dimipntipn de prix activera , je l'espère, la 
vente de: ceite substanga; maintendnt surtout que les essais 
de_M. Birthes.et les expérienges de M. Pourché, médecin 
de. ‘Montpellier ;. qui. ont: été FoOnsignés dans les Ephémert- 
pie: Vécohomie dnimal et le parti qu'on. peut en. rer d dans 
le traitement dés maladies serpfuleuses: | 

““Agpéez irc vohs prie,.Monsisur, ete. ut, 
lions ne ° | Batanp » Pharmabien | 


CE | 

ms it, nn Pasta he os È 
À Has les redacteurs dy joua de Chimie médiale. 
Ferha NET | 


| fostienres ri da dans votrejatéressant journal, ». mec 546 
(oaméee dé moverahre 2828 )),-up.essai sur la capservation 
des fleurs pour en obtenir plus tard des eaux distillées 
adorantes , par À. C. J'aurais été satisfait si j'avais pu donner 
mon.sssentiment à ce procédé, comme ayant déjàt tenté di- 
vens emais; mais on doit la vérité dans une science exacte 
comme la pharmacie. .…. | 

Il serait à desirer que le procédé pratiqué en à 1975 par 
N. M, Rouelle, pût être suivi avec avantage; mais je crains 


_ 
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quil ne puisse jamais remplacer celui de distiller fraiches 
et récentes les fleurs odorantes. | 

Il y a quelques années que, privé de fleurs d'oranger, je 
voulus faire usage de ce procétké. À cet effet, j'écrivis, à 
Grasse, à un parfumeur renommé : il me fit passer des 
fleurs d'oranger salées. Ges fleurs arrivèrent à bon port: 
je les distillai de suite avec précaution ; mais je ne fus pas 
satisfait de l'arôme de ces fleurs, il avait une odeur saumà- 
tre, difficile à déterminer : on distinguait cette odeur mé- 
langée avec cellé de la fleur d'oranger, dont elle altérait 
le véritable parfuin. Je vous obsérve que ces fleurs étaient 
très-bien conservées, ayant été emballéés dans un baril 
neuf, et n'avaient aucunement été avariées ; on aurait cru, à 
leur inspection, qu'elles venaient d'être cueillies. N'ayant pas 
été satisfait dé ce premier essai, l'ännée suivante, je fis une 

nouvélle demande. Le résultat fut lé même. 

J'ai voulu, Messieurs, vous faire part des essais que j'a- 
vais, dans le temps, mis en usage, pour pouvoir me procurer 
de l'eau de fleurs d'oranger, d'après le procédé cité ci- 
dessus. a 

Jai l'honneur d'être, 

Accante, pharmacien du Roi, membre correspondan , 
| de l’Académie royale de médecine, 


A+ 


“9 


7 
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7‘ SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


| Séance du 17 novembre, — M. Arago communique une 


Jettre de M. Becquerel, quia pour but un fait i important de 


physique. L'expérience a constaté que lorsqu'on joint les 
deux pôles d'une pile voltaique par un fil de métal d'une 
petite longueur, l'on parvient, avec une charge convenabie, 
à faire rougir ce fil dans son milieu. Les physiciens ont ex- 
.pliqué ce fait, en admettant que la température est la même 
dans tous les points, mais que les extrémités éprouvent d'a- 
bord le refroidissement, par suite de leur contact avec la 
Pile; le. milieu doit manifester seul une température plus 
_élevée. , : Lou out oo 


M. Becquerel a cru devoir se livrer à à diverses recherches, 
afin de déterminer la température des différens points d'un 
fil métallique d'une grande longueur, afin qu’on n'elt pas 


4 


.à craindre l'effet du refroidissement des extrémités, quand 


ce filest traversé par.un courant électrique. L'expérience 
lui a montré que la température va en augmentant à partir 
de chaque côté jusqu'au milieu , et que, par conséquent, la 
cause qui fait naître un courant électrique dont l'intensité est 
constante dans chaque point du fil, agit comme force accé- 
Iératrice pour développer la chaleur. 


M. Becquerel se propose de communiquer à IAcadémie le 
détail des expériences qu'il a faites pour parvenir à ces ré- 
sultats. 
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Séance du 24.— L'Académie recoit la lettre spérante da 
ministre de l'intérieur : er 

« Le séjour des troupes françaisesen Morée présente ogca- 
sion la plus favorable à la science, pour.se livrer, aveç toute 
sécurité, à l'étude de cette célèbre contrée, Le Roi, qui pro- 
tége en Grèce la cause de Ja religion et .de l'humanité » à 
senti qu'après avoir rempli ce premier devoir, il en était un 
autre qu’un petit-fils de Louis XIV ne pouvait, pas négliger. 
Si la gloire des armes n’a pas cessé d'illustrer la France , celle 
que donnent les sciences.et les arts s'y joignit de tout: temps ; 
et des Français. ne peuvent pips couvrir de ‘leurs bataillons 
l'antique Péloponèse, sans. explorencette terre. Historique, +3 
interroger. les souvenirs qu'elle conserve. .. ..,.,:,:,. 

» Pour parvenir à ce ‘but je desire que |’ Académie mie 
des sciences veuille bien désigner deux de ses membres qui 
formeront, avec ceux que.les Académies des inscriptions.et 
belles-lettres et des beaux-arts auront choisis dans leur sein, 
une commission. chargée de.me présenter le plus. prompte- 
ment un archéologue, uni naturaliste et un  ArelHegte qui 
dévront se rendre en Morée, avec un petit nombre.de colla- 
borateurs, et qui auront la mission de faire toutes, lesres 
cherches nécessaires pour compléter nos FPRNAÎSFAR CEE. sur 
l'ancienne topagraphie du pays, sur les ruines et Les. monUr 

mens d'art qu'il renferme.encore , et de faire. exécuter les 
fouilles qui seraient utiles à. cet effet. Un qqs rue be 
Je verrai avec plaisir que les trois Académies veuillepthien 
s'entendre ;, afie de rédiger les instructions qu'elles jugerpnt 
utile de donner à nos voyageurs, qui: trouveront. Auprfs 
de l'armée française, la protection. et le secours dont ils al; 
ront besoin:'pour. remplir Jen importante mission». af £ 
MM. Caviar £t Geoffroy, nénne? - Hilair ant été, Ho. 
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M. le’ colonel Bory de Saint-Vincent cornme naturaliste et 


géographe. 
ME 'Phénard entretient l'Académie des recherches qu il 
vient de fairé à l'école polytechnique, conjointement avec 


MM. Damas et agniarl ‘de Latour, sur les substances pré- 
sentées’ par ce dernier > qu it tégardait comme du carbone 
chstaïlisé” À _ 

Ces cristaux, dit M: le rapporteur, étaient de deux es- 
pècés : les dns, incolores et tranéparens, présentaient des 
propriétés physiques irés-analogues à celles da diamant; les 
autres consistaient dans uné boudre brune cristallisée, très- 
duré. Les premiers, où les cristaux transparens, semblables 
au diamant, ont été trouvés moins durs, et susceptibles 
d'être rayés par lui, mais plus. durs que le quartz. Soumis à 


l'actoi: ‘dé la éhaleur la plüsi intense , is n'ont point ‘éprouvé 
de eombustion ; soumis à l’action des acides ét des alcalis, 


ces cristaux ont été reconnus être des silicates. M.'Thénard 
ajoite Les cristaux obtenus par M. Cagniard dé Latour n’en 
soit pas thoins des pierres artificielles très-précieuses, dont la 
découverte lüi est due. Nous ferons connaître l'analyse de 
la poudre criställine. ” ot tir ce . 


M. Arago dit qu’il n’a pu se Kvrer à l'expérieñce qu'il: se 


proposait de faire sur l'angle de réfraction des cristaux de 
M. Cagniard de Latour, | Attendü ja difficulté-de les ‘obtenir 
suffisamment polis; ils se propôsecependant de l'entréprendre 
aussitôt qu'if le pourra pra Begin 

* Dux® décembre. Là sècû BH 4'dbñonmie Furalé présente 
des 'tandidats pour la placé Vacilé? Gins son sein, par la 
mibét de M. Rose. M. Hachette, porté en tête; écrit aussitôt 
à l'Académie pour Ja remercier de sa bienveillincé, er la 
priatit ‘de la lui conserver’ Torsqu'it sera question d'urie no- 
misation dans à section deriécariique; mais que, n'étant pas 
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réellement agriculteur, il croit devoir sabsepir de-çaite 
candidature. Cet aveu:de:M.-Hashetts, et:la-cœdiite de 
l'Académie, font le plus grand besnour à l'unsetà l'aptre : 
l'on sait que cp mécanicien a, déjà été élu membre ede l'Ins- 
titut, et refusé par l'ancien ministère, Fe 
Aux candidats présentés par la section v'd'é CE oo RE r walé, 
l'Académie a cru devoir ajouter MM. F our , Datrochet 
et Girou de Buzaringue.” CRT 
M. Flourens a été nommé membre de Y fait . 
BL. Thénard fait connaitre . Yanalyse qu À a Rite a avéc 
MM. Dumas et Cagniard € de Latour , de la poudre cristal- 
line de ce derniér, dont il avait autrefois opéré | Ja éombus- 
tion, Cette poudre, examinée à la loupe, paraissail formée 
de fragmens sans forme, sans apparence cristalline; elle 
rayait le verre fortement et:aisérent, sans user cependant 
le diamant, Chauffée au rouge taîshant, avec le conmibt de 
l'air, elle-pataissait éprouver péu d'altérationy seulernelt sn 
nuance devenait un peu plus claire après cette"épuve, telle 
rayait encare le vetrs:' 82: méligratnmiés; apNy soir été 
chauffés au rouge ‘naissant pour en séparer toutel'hursidité 
furent mis dans une capsule de platine qui fat introduite 
dans un tbe de porcélxine qué se trouvait:aduptd àldés gs- 
zomètres à moitié remplis de par pxigène: Le tube: agant &té 
parté au rauge.presque blanc, on 7 fit cirguler ]9 gpz. exi- 
gène pendant une hepre et demie; au bout de çp Sep: da 
poudre avait perdu 4o milligrammes de son poids, et le gaz 
contenait 20 pour cent d'acide carbonique. Le folume de 
cet acide ‘toute correction faite, représentait 8ÿ millifram. 
mes 1/2 de carbone ; ce qui indique que les 8% mYliglam- 
mes contansiemt environ 40-nulligrammes de <avboqug: Les 
42 nrilligrammes restes. offralient. une -mélière, d'añibsan 
rougeûtre un pou frätéos et: he rayant plus-le, xerze;: ils 
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‘étaient ‘formés d'alumine ; d'oxide. de fer, avec des traces 
d'oxide de'mänganèése et de silice; composition qui Tap- 
prodhe cette substance de l'émeri ordiuaire. 


D'après cette ‘analyse, MM: Thénard et Dumas pensent 
que le produit abtenu par M. Cagniard de Latour était formé 
de charbon ordinaire, e envéloppé d'une scorie dure analogue 
aux scories des forges ; ce qui explique pourquoi le char- 
bon n'a pu brûler à une chaleur rouge au contact de l'air. 
Cette cambustion a eu lieu dans le tube de porcelaine, parce 
que Ja températüre étant plus élevée, il a pu réduire les 
oxides qui l'entouraient, passer à l'état de gaz acide carbo- 
nique, et ces bases métalliques s se réoxidér par leur contact 
avec le gaz oxigène ambiant. U 


M Lagniard de Latour est porté à < croise. que la poudre 
analysée, était un. composé de carbone et de ces, mêmes 


oxidens il assure qu'elle lui a présenté des cristaux nombreux 
et homngèges ;. indiquant. yn8. cpmposition réelle. M Thé 
pard, ajpuia.; Comme un pareil.composé, quoique possible, 
emenrort'sons exemple, cette opinion | pe peht. être adoptée 
quiéprès des recherches. Plus nombreuses et plus variées: 
anssi Vi Cagniard de Latour se proppre-til der Présenter 
bient decplus prandes quantités, 


“M1 Barob ‘Fourier Lt un mébotre très-intéressant sur 
dirt poils analytiques delà chaleur. ©". 


M. Arago | fait un rapport avantageux sur les échantillons 
de _fliat-glass et de crow-glass présentés à l'Académie par 
MM. Thibaudeau et Bontemps. _ Dr 
:* «MM: Vanquelin std'Arest rendent ( compe à ‘un mémoire 
de MM. Chevalier et Langinrné sur plusieurs améliorstions 
avantageuses à la lithogrephle, et ayant principalement pour 
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but l’acidulation des pierres ; l'effaçage des dessins, « et leur 
retouche sur pierre. | 


Pour donner une idée de l'intérêt que doit inspirer ce 
travail, nous rapporterons les conclusions du rapport de 
M. Vauquelin : | 


«Voilà donc les artistes lithographes en possession de pro- 
cédés simples, peu dispendieux, qui leur permettront dé- 
sormais de retoucher et de raviver leurs dessins autant de fois 
qu'il leur plaira ; avantage qui nous parait d'une importance 
majeure, 


»L'art de la lithographie nous paraîtavoirreçu une grande 
amélioration par les recherches de MM. Chevallier et Lan- 
glumé;'et arriver tréfprès de la perfection ; et nous avons 
eu d'espérer que le lithographes sauront quelque gré aux 
personnes qui ont porté la lumière de la chimie sur éet ob- 
jet important, ét sans laquelle cet art serait peut-être encore 
resté long-temps dans l'obscurité de la routine. 


* Nous pensons enfin que l’Académie doit donner son ap- 
probation au travail de MM. Chevalier et Langlamé, et les 
engager à diriger leurs connaïssances chimiques sur les 
autres aris qui peuvent en avoir besoin. , 


Ce même mémoire a obtenu une médaille d’or de pre- 
mière classe à la Société d'Encontaÿlait, et une médaille 
debronze à Cambrai, ‘1:49 si: HN LOUDIS Le 

| <S2SJUsTE 109€ "7 : 
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._ Académie royale de Médecine. 
ACADÉMIE RÉUNIE. | 


Séance du 7 octobre 1828. M. le professeur Richerand 
présente à l’Académie une personne à laquelle, le 9 juillet 
1828, il lia l'artère iliaque externe. L'opération n'a été 
suivie d'aucun accident. M. Richerand attribue le succès à 
ce que, 1° il décola le péritoine, et le souleva pour arriver 
jusqu’à l'artère; 2° l'artère fut complétement isolée de là 
veine et des nerfs qui l'accompagnent; 3° l'artère fut attirée 
avec un crochet mousse et plat jusqu'au-dessus du ventre, 
poûr être plus facilement embrassée dans la ligature. La li- 
gature.est tombée le vingt-cinquième jour, et le quarantième 
la plaie était cicatrisée. | 

Le secrétaire fait: la lecture d'une lettre du ministre, qui 
.&harge l’Académie de lui faire une réponse à des ques- 
tions relatives au projet. de Jo POrARt. suppression des 
jurys médicaux (4j. .. 

Une commission de neuf membres est nommée : : Méde- 
cns : MM. Double , Guéneau de Mnsisy, Désormeau et Marc; 
Chirurgiens : MM. Dubois père, Ribes, Breschet. Pharma- 
çiens : : MM. Boulay et Pelletier. 

Séance du 1x octobre. M. Charmeil, chirurgien” en chef 
adjoint et professeur à l'hôpital militaire d'instruction de 
Metz, adresse une lettre par laquelle il réclame la prio- 
rité sur l'application du traitement antiphlogistique à la sy- 
( 

(1) Nous avons fait connaître ces questions dans le numérd’de dé- 
cembre 1828 de ce journal. 
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philis : les essais datent de 1820. M. Laudibert revendique 
cette priorité pour M. Galès. 


Séance du 27, en comité secret. Sur l'invitation du minis- 
tre, l’Académie présente M. le docteur Louis, membre ad- 
joint résident de Ja section de médecine, comme étant jus- 
qu'à présent neutre dans la question de la fièvre jaune, et, 
sous ce rappôrt, comme pouvant être envoyé à Gibraltar 
pour y observer cette maladie, de concert avec MM. Cher- 
vin et Trousseau. L'Académie doit solliciter auprès du mi- 
nistre l'autorisation de nommer deux autres commissaires 
pour l'examen de cette grave question. 


SECTION DE CHIRURGIE. : 


Séance du 16 octobre. M. Réveillé-Parise fait un ra pport 
sur tne fracturé du condylei interne de l'humérus, avec luxa- 
tion du coude, observée par M. Caffort. La luxation réduite, 
l fracture fut maïntenue au moyen d’un bandage roulé et de 
deux attelles de carton mouillé. Guérison en 40 jours. 


Séance du 30 octobre. M. Souberbielle lit une note rela- 
tive à des nouvelles opérations de cystotomie suspubienne 
pratiquées avec la sonde à dard, par la méthode du Frère 
Côme, en supprimant seulement l'incision du périné. De dix 


malades opérés, trois sont morts. 1 


SECTION DE PHARMACIE. 


La section reçoit une lettre de M. Poumier de Salies, 
dans laquelle il annonce que depuis long-temps il avait 
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préparé un savon avec le baume de copahu, mais en se ser- 
vant de lessive des savonniers ,.au lieu de magnésie. 


M. Chevallier fait, en son nom et en celui de M. Boulay, 
un rapport sur une note de M. Poumier, qui indique un 
moyen de priver le vin du goût de fût qu'il aurait acquis. 
Ce procédé consiste à mettre dans le vin qui a un mauvais 
goût. une petite quantité d'huile et à agiter; l'huile s'em- 
pare du goût désagréable, et, le vin , séparé de l'huile, en est 
privé. MM. Boulay et Chevallier ont répété l'expérience, et 
elle a complétement réussi. Les rapporteurs concluent à 
ce que M. Poumier soit remercié de cette intéressante com- 
munication. 


À ce sujet, M. Henry fait observer que l'huile est em- 


ployée pour conserver le cidre. M. Chevallier dit que le vin 
est conservé en Italie de la même manière : on met en des- 


sus du vin une petite couche d'huile qui intercepte toute 


communication avec l'air. 
. 1 


M. Boulay annonce que l’eau distillée de laitue jouit. de 
la propriété de précipiter la dissolution aqueuse. d'opinm, 
propriété que plusieurs.eaux possèdent. 


M. Planche, à ce sujet, fait connaître ce qui lui est arrivé 
Un praticien ayant ordonné une potion, celle-ci, préparée 
exactement, se troubla. Le praticien, trouvant la préparation 
trouble, attribua ce défaut à une négligence; il en: fit part à 
M. Planche, qui fit voir qu'il n’y avait pas négligence, mais 
que les substances indiquées dans la formule ne pouvaient 
être mêlées ensemble, sans donner lieu à un léger précipité 
qui altère la transparence du liquide. , . 


Quelques membres pensent que la présence de Jammo- 
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niaque dans l'eau distillée simple et dans les eaux distillées | 
obtenues des plantes, est peut-être la cause du précipité que 
forment ces eaux dans une solution d'opium. M. Henry dit 
qu'à une certaine époque, l'eau de la Seine était tellement 
chargée d'ammoniaque, qu'il fallut ajouter de l'acide phos- 
phorique , ou du phosphate acide de chaux, à l'eau qu'on 
voulait soumettre à la distillation. 


Plusieurs membres font remarquer que l'ammoniaque 
existe dans l'air et dans les végétaux. 


À ce sujet, M. Chevallier dit que, depuis que la présence 
de l'ammoniaque dans presque tous les végétaux a été cons- 
tatée d'une manière positive ,on ne devrait plus dire, en chi- 
mie organique, 1° que les substances qui font partie du 
règne végétal sont formées de carbone, d'hydrogène et d'o- 
Xigène; 2° que les substances qui font partie du règne ani- 
mal sont composées d'oxigène, d'hydrogène, de carbone et 
d'azote, mais bien que les substances végétales et animales 
ne différent l’une de l'autre que paruneplus grande quantité 
d'azote dans les substances organiques animales. 


M, Chevallier annonce qu'il a examiné é les dépôts formés 
dans l'huile essentielle de citron, distillée et non distillée ; 
il a reconnu que ces dépôts contenaient une matière grasse 
et un acide qu'il se propose d'examiner. 


Séance du 13 décembre. MM. Boulay et | Boutron-Char- 
lard font un rapport approbatif sur un mémoire de M. Le- 


-Canu qui annonce la découverte de la cholestérine dans 


l'huile de jaune d'œuf. MM. les. rapporteurs disent que 
M. Planche avait reconnu précédemment dans cette huile 
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une matière cristalline. Des remercimens seront adressés 
à l'auteur pour sa communication. 

M. Bonastre présente à la section des graines d’abres pre- * 
catoria, qui alternées avéc des coquilles du genre ancilla, 
formaient le collier d'une momie de jeune fille. Un des 
membres fait remarquer que les colliers faits avec la graine 
. d'abrus ,et qui étaient portés, il ya quelques années , à Paris, 
paraissaient être déjà à la mode il y a 2 ou 3000 ans, 


Société de Chimie médicale. 

Séance du 8 décembre. — La Société recoit le précis de la 
constitution médicale du département d'Indre-et-Loire. 

M. Balard écrit pour annoncer le prix auquel il peut four 
nir le brôme. ; : 

M. Gairal adresse un mémoire sur la sophistication du 
kermès minéral. 

M. Accarie adresse des observations sur la conservation 
des fleurs au moyen du sel, | 

M. Barruel aîné communique l'analyse d’une urine dia- 
bétique. | 

MM. Orfila et Guibourt font leur rapport sur la distribu- 


tion des médailles d'encouragement. (Voir ce rapport plus 
haut.) Il en résulte que les trois médailles seront décernées à 


MM. Recluz, Barthez et Guéranger. 

M. Julia-Fontenelle communique un extrait d'un travail 
de MM. Roulin et Boussinganit. 

M. Richard présente plusieurs racines du Brésil, et litune 


note à ce sujet. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE 47 


M. Lassaigne lit un mémoire sur le cyanure de soufre. 

M. G. Pelletan lit une note sur l'emploi des préparations 
d'iode. 

La Société arrête qu'une somme de 5o fr. sera versée en 
son nom, pour la souscription en faveur de l'extinction de 
la mendicité. | 


Liste des Membres correspondans de la Socicté de Chimie 
a medicale de Paris. 


MM. cc: MM. _ 
Albers........... à Rehourg. Desmarets. ..... . à Chafons-s.-M. 
Aschoff. ......... à Herfor Devergie jeanne... à Paris: 
Aubergier...,.... à Clermont-F. {Dublance jeune. :: à Paris. 
Bahi............. à Barcelonne. |Du Ménil....... :. à Wunsloff. 
Balcells.......... à Barcelonne. |Duportal.....:.. à Montpellier. 
Bottentuit. ...... à Rouen. Edwards l'aîné... à Paris. 
Beissenhirtz. . .... à Minden. Edwards-Milne... à Paris. 
Bischof . ........ à Bonn. Eon-Duval....... à Angers. 

Blondeau. ....... à Paris. Faraday......... à Londres. 

Boson.......... à Mantes. Feneulle.......:. à Cambrai. 
Bouis.........,:. à Perpignan. |[Ferrari.......... à Saint-Brieuc. 
Braconnot........ à Nancy. Fougeron........ à Orléans. 
Brandes. ........ à Salzuflen. Fremy........... à Versailles. 
Breschet. ........ à Paris. Gensoul......... Lyon. 
Bricheteau. . ..... à Paris. Ginelin.......... à Heidelberg. 
Buchols...,... .. à Erfurt. Gmelin.......... à Tubingen. 
Cantu........... à Turin. Gruncr.......... à Hannover. 
Carbonell........ à Barcelonne. |Guéranger (Ed.).. au Mans. 
Cassola........., à Naples. : Henry fils...... - à Paris. 
Casaseca. ... ... .. à Madrid. Hume..... vo... à Londres. 
Charpentier. ..... à Lille. Idt.............. à Lyon. 
éreau. ....... à Paris. Kirkoff..... ..... à Bruxelles. 
Clrestien. . . ..... à Montpellier. |Labarraque ...... à Paris. 
Collard de Marti- Lacarterie........ à Lille. 
gay... .. PERTE à Paris. Laisné........... à Bruxelles. 
Cottrau.......... à Paris. Lartigues........ à Bordeaux. 
Courdemanche... à Caen. Lavini........... à Turin. 
Davy....... ..... à Londres. Lesant........... à Nantes. 
Delaporte.. ...... à Troyes. Lerpinières...... à Châtellerault. 
Delarue... ....... à Evreux. Lesson........... à Paris. 
Delille........... à Montpellier. |Magne........... à Toulouse. 
Denis. .......... à Paris. Meissner......... à Halle. 
Derheims........ à Saint-Omer. |Merat-Guillot.... à Auxerre. 
Des-Alleurs fils. .. à Rouen. Mojon........... à Gênes. 


esfosses ........ à Besançon.  |Morin.. ... esse à Rouen. 
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‘Suite de la liste des Membres correspondäns de la Societe 
de Chimie médicale de Paris. | 


MM... 7. 
Münchmayer..... 


à Lunébourg. 


Murraÿ.......... à Londres. Ricord........... à la Guadeloupe 
Nees d’Esenbeck.. à Bonn. Sementini ....... à Naples. 
Nicolle.......... à Dieppe. Séné............ à Dijon. 
Ollivier, d'Angers. à Paris. . Sérullas......... à Paris. 
Pallas......... . à Stoltz. .......... à Halle 

Pelletan pète..... à Paris. Tilloy........... à Dijon. 
Peschier..... .... à Genève. Tordeux......... à Cambrai. 
Petit. ........... à Corbeil. Trommsdorf. .... à Erfurt. 
Pétroz, H. ...... à Paris. Vaudin.......... à Laon. 
‘Poutet.......... à Marseille. Vauquelin. ,..... ‘à Paris. 


Pouiin.......... à Montpellier. |Vitalis...,....... à Paris, 
Prevel. 2... re à Nantes. Witting.. CPC . e à Hoxter. 
Récluz........... à Vaugirard. |Yanes.....,...:. à Barcelonne. 
Regnard......... à Amiens, 
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Sur un mémoÿre de M. Bénurras , Gyaïit pour titre : Néaveaë” 
composé de chlore et de cyanogèné, of. perchtorifré dé: : 
cyanogène , et icide cyanique ; fait à l'Académie rôfäle 
des Sciences, le 22 décèmbre 1838; par MM. CRéviEuL ) 
Gar-Eussac ét Duronc. ù pui eu 3 :r.0 


° . _ n « Le 
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Dans le compte « que rot allons rendre de cè travail, 
nous hous ocerpérens sicéessitenrent du perchloräre de 

cyanogène, de Y'acide cyanique, ét d'une matière dont law. 
teur à_park sous la dénomination de‘Ygüiäe. janne; nous 
établirons l'état de: ha science pétir chacun: de aes objets, au 
moment où ils ont fixé l'attention de M. Sérullas. 2 


$ I. Du perchlor ure de cranogène. : 


Berthollet, en 1917, ayant mêlé du chloie avec une sd 
lation aqueuse. d ‘acidé-pruséique ow hydrocyaniqme, crut | 
que celui-ci s'était uni à de l'oxigène ; en conséquence, 
1l j'appela, dans ce nouvef état, acide: prustique oxigéné. 
En 1815, M. Gay-Lussac le considéra comme résultant de 
l'union du chlore averle cyansigène. IL en détepmiga. la 
composition , ‘quoiqu'il re l'eût point ohièmx à l'état'de 
pureté. Ex 1827, M. Séruilas: parvint à isoher ce corn posé 
de tome substince étrangère: il çonfirma:la qomposition 
que M. Gay-Lussac lui avait attribuée ; mais:ilivit qu'il ne 
possède pas l'acidité. Le travail de M. Sérullas ‘reçut d'äp- 
probation de l'Académie, à laquelle il l'avait soumésii."{ : 

M. Sénuillas prépura le chionure de, eyanogène-en.faisant 

v- 4 
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réagir dans l'ébscurité le chlore sur le cyanure de mercure 
délayé dans l’eau ; et il obsefva que si au cyanure de mer- 
cure on substituait l'acide hydrocyanique, on obtenait un 
composé solide. C'est ce ramposé que M. Sérullas a décrit, 
daus ces derniers temps, sous le nom de perchlorure de 
cyanogène; il l'a trouvé formé de deux atomes de chlore et 

d'un atomé de cyanogène. | 

Voici la manière de le préparer : | 

Dans un flacon d’un litre, rempli de chlore sec, on ajoute 
0,82 d'acide hydrocyanique; on ferme le flacon. Après l'a- 
” voir exposé quelques heures au soleil, on aperçoit un li- 
qduide qui se capdense, et .qui finit par se solidifier. Au 
bout de quelques jours, on ouvre le flacon, on en chasse. 
du gézhydroctilorique au moyen du vent d’un soufilet; puis. 
on: x.introduit un. peu: d’eau et des fragmens de verre; on- 
agite le tout, afin de détaçgher la substance solide qui est 
adhérente aùx parois du flacon; on verse la matière dans 
une capsule; on sépare les fragmens de verre, on lave la sub- 
stance solide, ôn la sèche; puis, en la distillant deux fois, on 
“ebtient le perchlorure de. cyanogène à l'état de pureté. : 

Ce.compasé:est blanc, cristallisable ; il se fond à 140°, 
sévapore à 170. : 

Sa densité est de 1,32. 

: Sa vapeur est piquante; elle provaque les larmes , et son 
odeur est absolument celle de la souris. 

Il est peu soluble dans l’eau froide, il l'est davantage dans 
l'eau bouillante; mais. bientôt après s'y être dissous, 1l ya 
une ‘décomposition réciprüque des:deux-corps,.sur laquelle | 
nous reviendrons: ouh ni 

. Le pershloeure de cyanogène est très-solible dans l alcool 


et l'é ither: : né ù Ba LOU 3. inta 
- U'est rrésvdélétère ; car engrain idimops dans l'alcool, et 


; 
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mgéré ensuite dans l'asophage d'un lapin , l'a tué sur- 
le-champ. : | 
Le potassium, pressé avec le perchlorure de cyanogène, 
s'y unit en dégageant du feu; le résultat est du chlorure et 
du eyanure de potassium. 
M. Sérullas a fait l'analyse du perchlorure de cyanogène: 
1° en le décomposant par la potasse, chauffant le tout avec 
un excès d'acide nitrique, et précipitant enfin le chlore par le 
nitrate d'argent; 2° en le traitarit par le deutoxide de cuivre, 
afin d'avoir la proportion d'azote et de carboue qui le cons- 
üitue, avec le chlore déterminé par l'opération précédente : 
malheureusement la dernière opération ne donne pas un 
résultat aussi précis que la première. Quoi qu'il en soit, la 
composition du perchlorure de cyanogène nous paraît avoir 
été déterminée par l’auteur. | 


$ 2. Acide cyanique. 


M. Vauquelin a parlé le premier d'un composé acide 
d'oxigène et de cyanogène qui s'était formé dans deux cir- 
constances diverses : 1° dans la décomposition spontanée du 
cyanogène dissous dans l’eau; 2° dans la réaction des alcalis 
sur le cyanogène. Mais M. Vauquelin n'a point isolé cet 
acide des corps qui l'accompagnaient. M. Wohler a admis, 
comme M. Vauquelin, la formation d’un oxacide de cyano- 
gène produit sous l'influence des alcalis ; mais il n'a pu l'iso- 
ler à cause de son altérabilité. MM. Liebig et Gay-Lussac 
ont considéré l'acide du mercure et de l'argent fulminant 
préparé avec l'alcool, comme un composé d’un atome 
‘oxigène, d'un atome de cyanogène et d'une certaine 
quantité d'un oxide métallique. M. Wobler , en traitant l'hy- 
dro-cyano-ferrate de potasse par le peroxide de manganèse, 
a obtenu un oxacide de cyanogène qui est formé d'un atome 
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d'oxigène et d’un atome de cyanogère. Enfin, M. Wokhler a 
fait l'importante observation que son acide, en s'unissant 
avec l'ammoniaque, produit l'urée, un des principesimmé- 
diats les plus remarquables de l'urine de l'homme. On voit, 
par ce précis des travaux faits par des chimistes du premier 
ordre, combien sont importañtes lès oombinaisons de l'oxi- 
gène et du cyanogène, et combien leur étude présente de 
difficultés. D'après cela, on appréciera avec vos commis- 
saires tout le mérite de la découverte que M. Sérullas vient 
de faire d’un oxacide de cyanagène, dont les propriétés sant 
très-différentes de oelles des divers corps dont on a parlé 
avant lui sous le nom d'acide cyanique. 

M. Sérullas l’a obtenu. en faisant bouillir légèrement, 
dans beaucoup d'eau, du perchlerure de cyanogène. Les 
deux corps se décomposent réciproquement, comme nous 
l'avons dit ; tandis que l'hydrogène de l’eau se porte sur le 
chlore pour former de l'acide hydrochlorique; son oxigène 
s'unit au eyanogène pour former l'acide cyanique, lequel con- 
tient deux atomes d'oxigène pour un atome de eyanogène. 
M. Sérullas fait concentrer la liqueur et chasse per ce 
moyen-là la plus grande partie de l'acide hydrochlerique ; 
il purifie ensuite l'acide cyanique cristallisé par le refroi- 
dissement de la liqueur concentrée, en le lavant et le-faisant 
dissoudre dans l'eau, et eristalliser plusieurs fois. 

L'acide eyanique est sans couleur; il cristallise en rhombes; 
il n'a qu'une faible saveur; il exige une température plus 
élevée que le mercure pour se volatihiser. Les acides nitsi- 
que, sulfurique concentrés, ne lattaquent pas. Il raugit 
fortement ka teinture du toumesol. Les combinaisons qu'il 
{orme avec les bases salifiables sont cristallisables, et aucune 
ne détonne. Enfin, sa combinaison avec l'amnionisque est 
absélument distinete. de l'urée. 


+ 
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Le potassium convertit l'acide eyanique en potasse et en 
cyanure de potassium. 

Il est visible que l'acide de M, Sérulls a une stabilité 
qu'on ne pouvait soupçonner à un composé d'oxigène et de 
cyanogène , d’après les propriétés que MM. Wohier, Liebig 
‘et Gay-Lussac, ont reconnues aux composés qu'ils ont consi- 
dérés comme des oxides de cyanogène. Enfin, aucun de ves 


composés ne contenant autant d'oxigène que l'acide obtenu: 


du perchlorure de cyanogène, on doit ici conserver le nom 
sous lequel M. Sérullas l’a fait connaître. 


$. 3. Du liquide jaune. 


M. Gay-Lussaé , qui a parlé te premier de ce liquide qu’il 
avait vbtenu de la réaction du chlore sur le cyanure de mer- 
cure humide exposé au soleil, l'a considéré comme un com- 
posé de chlore et de cyanogène. M. Sérullas l'ayant examiné 
ensuite dans un travail antérieur à celui dont nous rendons 
compte, a pensé qu'il était formé de perchlorure de car- 
bone et de chlorure d'azote. Enfin, aujourd'hui il lui paraît 
qu'il y a plus de raison pour Île considérer comme un 
composé, 1° de chlorure d'azote, 2° de protochlorure de 
carbone , 3° d’un chlorare de cyanogène liqnide, qui serait 
formé de trois atomes dé chlore et de deux atomes de 

cyanogène. 
Conclusion. 


On voit que les faits découverts par M. Sérallas a sont a+ üne 
hante importance. Le talent qu'it a fallu-pour les exposer 
avec le degré de précision qu’on temarque dans ké mémoire 
que nous venons d'examiner , fé peuvent qu'augmentér la 
réputation qué les travaux antérieurs dé l'auteur lui ant 
justement acquise. D'un autre côté, tous ceux qui r'épéte- 


\ 
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ront ses expériences ; se convaincront qu’il n'y a qu'un bien 
grand zèle pour les progrès dé la science qui soit capable 
de faire surmonter les dangers qui accompagnent de sem- 
blables travaux. Nous croyons, d'après ces motif, que le 
mémoire de M. Sérullas est bien digne de l'approbation de 
l'Académie, et d'être inséré dans le Recueil des Savans étran- 
.gers. — Adopté. à 
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NOTE 


Sur les moyens de conserver les matières animales ; 
par M. Gasriez Pezzeran. 


L'observation de M. Deschamps, pharmacien, insérée 
page 32 de la cinquième année du Journal de chimie médi- 
cale, me fournit l'occasion de rappeler quelques faits rela- 
tifs au corps des animaux que l’on veut conserver au moyen 
des solutions salines. | | 

10. Par la nature de leur structure et de leur composition, 
les surfaces cutanées, muqueuses et séreuses des animaux 
morts, retiennent l’eau qui les baigne, sans lui donner pas- 
sage, et en préservent ainsi les parties subjacentes qui , sans 
cette espèce d'abri, pourraient en être pénétrées, surtout 
lorsque, dans leur formation, entre un tissu cellulaire peu 
serré. Îl en résulte qu'un corps mort peut rester un long 
temps plongé dans l'eau sans être pénétré par le liquide dont 
il est environné, l'épiderme, beaucoup plus que le derme, 
offrant un obstacle insurmontable à son passage ; que des 
liquides aqueux , non corrosifs, peuvent, un certain temps 
après la mort, être retrouvés dans le canal digestif, la vessie, 
les cavités séreuses, 
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Les parties orpaniques d’une eertaineépaisseur, où, dans 
Yétat ordinaire, on ne décéuvre pas de tissu cellulaire, telles 
que le cerveau, le foie, les enigorgémens squirrheux, surtout 
ceux dont la dégénérescence est complète, ne se: laissent pas 
mbiber d'eau: .:  . : Jon out or 
2°. L'obstaele que la uructureorganique oppose au passage 
desliquides à travers les parties, est, ce qui est tout simple, 
détruit par la ‘décomposition, souvent même’lorsqu'elle n’est 
point totale. Ainsi, au bout d’un certain termps,. rariable 
selon l'état du corps-iminergé et :selon la température de 
l'eau, la décomposition a lieu; la peau devient vielacée, se 
gonfle, se ramollit, est plus:facile à. déchirer : alors le derme 
laisse suinter une matière liquide, et dégage des gaz qui sou- 
lèvent l'épiderme, et permettent de: le détactier en lambeaux 
-plus ou moins grands : l'eau peut alors, mais.avec lesteur, 
pénétrer le tissu de la peau. C’est aussi. à Fépoque de la dé- 
sorganisation que Je cerveau, le foie, les tumeurs cancé- 
reuses, et principalpment Îles. membranes muqueuses et 
séreuses, se laissent travérser per. l'aan. ie 
3e, L'alcool peut passer. à trapers toutes parties molles | 
d'un corps, même à travers l’épiderme, et par conséquent 
pénétrer dans 1oute l'épaisseur . du’ corps. Ne doit-il. pas 
surtout ceite prop#iété. à son affinité pour l’eau, et à ce qu'il 
n'éprouve pas d'obstacle:de. la part des matières grasses ou 
autres qu'il péut dissoudre? Dans tous les cas, en s'emparant 
del’eau nécessaire à la réaction décomposante, il en suspend 
l'action ; etmême:, lorsqu'un corps est resté un assez long 
temps dans une suffisarite quantité d'alcool, concentré, il 
peut, étant pour ainsi dire devenu anhydre , être conservé à 
sec, long-tems même après que l'alcool, qu'il pouvait retenir, 
a été évaporésil n'y a quel'action‘de l'air qui puisse l'altérer 
peu à peu ; en agissant de l'extérieur à l'intérieur. L'alcool est 


e 
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devenu, dans cetie-cinemmstenoëéf un-moyen de dussigoation. 
+ #9. L'addihon à l'eau d'un sel minéral capable de préve: 
air la décombpositionsitelque le persulfite de fer ; le deuto- 
chléramide mercure, le chlerure de sodium ; au lieu-de loi 
donner Îa propriété de pénétrer les corps, la: lui enlève en 
‘spsserrant- les tissus ,‘'çcomme ‘cela- a surtout lieu pour 
k' pein. . Gp ces Queue ce 
522 59, “Cape teusels ,pourcprévenir La à décompmition, dote 
went .pénétrer: tonte l'épaisseur: :dù 1oorps à -constrver, tes 
solations sqlines :al enohques sons bien en prédérables aux solæ- 
fions dqueubes 7 5: 
589: Rdatirementan mode par lequel les. sus minbeaecz 
prééensent le ‘décomposition des matières animales , it eut 
évident que cela peut avoir lieu , sbit:par ta propriété qu'ils 
ônt de s'emparer dé leur partie aqueuse, leur action anti- 
pétride devant être'en raison de lear affinité pour l'eau ; 
soit éh formant avec 'ces matières urie cornbinaison Let-alors 
Hs conviennent d'autant mieux , qu'ils -fprmient des compo- 
.sés plus capables de résister à l'action de l'air; de leehtleur : 
‘athmosphérique, de l'hunridité ou-dé l'eau.( Fe ne parle pas 
de la propriété d'empêcher l'attente des inseetes, qui :tient 
à l'action vérénense. } Pour juger plus facilement de la pre- 
priété des sels de se cpmbiner avec les matiéres aniriatés, je 
me'suis-servi d'une solution de gélatine. * ::; :"": 

Avec la solution de muriate de soude; on: msbserpeaucen 
changement apparent ; avec celle concentrée de deute-chlo- 
rure‘de mercure; la gélatine prenji:en petites masses; qui ne 
se réunissent point en une seule ; à moïns que ; tofsqu'elles 

‘sont déposées , on ne des:presbse les unes: contre tes autres ; 
lorsqu'elles sont abandonsdes à elles:mêmes penilant: an cer- 
‘tain temps, l’'ammoniaquie les colore en noir, comme cela 
aurait dieu pour une matière animale conservée avec ce :sel. 
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Aveuledleuto-nitrate de mercure, etsurtout avec le proto, 
la gélatine prend plus facilement encore en une masse inso- 
able dans d'eau chaude .. jouissant d’une élastieité remar- 
quable. L'addition d'une certaine quantité d'eau (qua fait 
passer. ces sels À l'état de sur et de sous-sels ), facilite cette 
action, Si on ajoute avec précaution un excès d'acide ni- 
trique, le composé se redissoat ,‘et on peut de nouveau lui 
rendre sh ‘consistance en saturant l'excès (l'acide; l'ammo- 
niaque avec le composé de gélatine, et de chacun de ces 
sels; dénne un précipité noir! ce qui indique le passage du 


deuto à l'état de proto. Le persulfate de fer agit aussi en 


coapalant; et:par conséquent, en se combinant avec la géla- 
tine, le‘composé a promptement une grande consistance. 
On concoit que la propriété de former plus ou moins promp- 
tétient une masse consistante avec la gélatine, doit servir 
de guide pour juger de la facitité qu'aura uve solution saline 
de pénétrer une certaine masse de matière animale. Relative- 
mentaux sels que nous venons d'indiquer, il est faeïle de 
oir-0e qui doit faire-donner la préférence au dento-chiorure 
de mercure ; les principaux motifs sont : 


‘re. sel incolore, ilne > colore pas les matières animales lors- 
qu il est | passé ä l'état de pre oto-sel. 


2, . Soluble dans : l'alcogl, au moyen. de ce liquide, il peut 
être transporté plus promptement dans tonte l'épaisseur 
de la substance animale à conserver. 

130. Quoiquespeu solubledansl'eau, la petite quantité de ce 
sel que reticat-ce tiquide,-saffit pour anéantir la décompo- 
son: .des:: parties avec: lesquelles il est..en contact , .et 
mettant plus de temps à solidifier des substances animales , il 
permet à la saturation de pénétrer plus facilement. D'ailleurs, 
les composés , que-le sunblimé forme; résistent parfaitement 
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à l'action de l'air même humide , et ne sont point attaqués 
par les insectes. | 

-_ D'après tout ce qui précède, il sera facile d'expliquer le 
fait observé par M. Deschamps. Le derme, ainsi que l'épi- 
derme, ont été un obstacle à l'imbibition du persulfate de 
fer, plus grand que cela aurait eu lieu pour l'eau seule; la 
décomposition-a dû avoir lieu, et l'épiderme se détacher. La 
solution alcoolique du deuto-chlorure a pénétré à l'aide de, 
l'alcool ; l'épiderme détaché a dû faciliter cet effet, Avec la 
solution aqueuse de deuto-chlorure de mercure, on aurait 
pu avoir le même inconvénient qu'avec le sel de fer : seu- 
lement, lorsque l'épiderme est détaché, il arrive le plus 
souvent que le sel mercuriel peut pénétrer et arrêter la pu- 
tréfaction, 

-: On apprécie pourquoi la chair musculaire s'est facilement 
laissé pénétrer par le sulfate de fer, comme cela aurait 
eu lieu de la part de la solution aqueuse du sublimé. 

Voici quelques-unes des précautions que je prends pour 
conserver, à l'aide de la solution aqueuse de sublimé, les 
corps entiers d'animaux d'un certain volume. 

Avec une lancette ou un bistouri, opérer sur un grand 
nombre de points de la surface du corps, même des parties 
couvertes de poils, de légères sacrifications pour diviser 
l'épiderme et le derme, lorsque celui-ci, par sa durèté, doit 
opposer une grande résistance à la pénétration du liquide. 
Pour jes petits animaux, il suffit souvent de la précaution qui 
suit, indispensable pour tous : par la bouche, remplir dela 
solution le canal digestif; par une ouverture artificielle, en 
faire pénétrer dans les cavités pectorales et abdominales. 
Cependant, par ce moyen, je n'ai pu empêcher l'épiderme 
des vipères et des couleuvres de se détacher. 

On concoit que le cerveau, lorsqu'il a une certaine masse, 
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ne peut, étant renfermé dans le crâne, être atteint facile- 
ment; aussi faut-il l'extraire, et lorsqu'on veut le conser- 
ver, il doit être mis dans une solution alcoolique. 

Dans tous les cas, il faut que la solution aqueuse soit 
faite à saturation, que les corps soient complétement immer- 
gés, et qu'au moyen d'un sachet de sublimé suspendu dans 
la partie supérieure du liquide, il reste dans cet état de 
saturation jusqu'à ce que le sel ait pu'pénétrer dans toute 
l'épaisseur des parties. 
 Malgré'toutes les précantions'possibles, je n'ai pu conser- 
ver.dans la solution aqueuse de ce sel des cerveaux humains, 
de certames tumeurs cancéreuses arrivées par la maladie à 
un grand point de désorganisation : il faut alors avoir recours 
à l'alcool seul ou avec addition de sublimé. 

‘On conçoit que l'injection de la solution aqueuse du su- 
blimé, faite dans les vaisseaux sanguins, est un moyen de la 
faire promptement pénétrer dans l'épaisseur des parties. 
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Sur la sophistication du kermës minéral, présenté à la Société 
de Chimie médicale; par M. Crarnar , D.M. P. 


S'il est important et digne des amis de l'humanité de se 
livrer à d’utiles recherches pour agrandir le domaine de la 
science; s'il est glorieux de pouvoir produire de nouvelles 
découvertes qui doivent l'enrichir , il ne l'est pas moins de 
chercher à signaler aux gens de l'art la conduite meurtrière 
d’une foule de droguistes et de colporteurs qui ne reculent pas 
devant l'idée d’altérer les substances destinées à des malades 
qui meurent victimes de leur insatiable cupidité ; et, il faut 
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bien le dire en passaut, l'autorité judiciaire, jusqu'à ce jour, 
Ra jamais porté une attention bien sévèré sar le moyen d’ar- 
rêter le mal dans ses progrès effrayans. Ce gerire de délit, 
qui fait bien plus de victimes qu’on ne le croit communé- 
ment, mérite cependant qu'on s'en occupe; et il serait si 
facile, sinon d’anéantir de semblables abus, au moins de di- 
minuer de;bsaucoup le nombre dé eéux qui se commettent! 
Et qu'on n'aille pas s'imaginer que cette sorte de désordre, 
ce genre de trafic ne s'opère que dans les campagnes ou les 
petites villes de province; car à Paris aussi, on s'occupe de 
ces misérables falsifications; et le kermès que j'ai l'honneur 
de présenter , sort d’une officine pharmaceutique ; mais il 
avait été acheté chez un droguiste. | 

y a quelque temps, M. Boiste, commis-voyageur, tra- 
versant le département d’Indre-et-Loire, s'arrêta à Neuvi- 
le-Roiï, pour faire ses offres de service. Là , en entrant chez 
un vétérinaire , il s’apercut qu'on pesait trois gros de ker- 
mès minéral. Au volume énorme que présentait ce poids, 
il soupçonna que l'individu tenait mal ses balances; il s’ap- 
procha de plus près, et bientôt il s’assura que lui seul se 
trompait; mais il prit alors un échantillon de cette poudre, 
se réservant de l'examiner plus attentivement. 

Le surlendemain, il visita le pharmacien de Langeais , lui 
proposa la vente de quelques préparations, et notamment 
du kermès. Mais il ne fut pas peu surpris de voir le phar- 
. macien lui montres cette substance qu'il avait achetée la 
veille à moitié prix de sa valeur ordinaire, Enfin , chez plu- 
sieurs des chirurgiens des environs, ikeut occasion d'obtenir 
‘ke même résultat. 

Deux échantillons me furent remis, et dès-lors je pus 
m'assurer que ce kermès contenait une grande proportion 
de poudre de santal rouge. 
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Cette sabstance, ainsi falsifiée, ne laisse plus apercevoir au 
même degré oet aspect velouté qu'elle possède lorsqu'etle 
est puræet bien préparée: sa couleur rouge est un peu-plus 
claire ; mais, pour bien saisir eette différence, il faut avoir 
un point de comparaison. $: le santal n'a pas été hien pul- 
vérisé, on peut en apercevoir quelques petits filamens li- 
gneux. Dans le cas contraire, il est tout-à-fait impossible de 
s’apercevoir de la fraude. Sa pesanteur spécifique varie sui- 
vant les proportions du PTÉROCARPUS SANTALINUS.- 

Si l'on verse çe mélange dans un verre à moitié rempli 
d'eau , peu à peu le kermès se détache, se précipite, et l'autre 
corps reste à sa surface: on peut alors le reconnaître à.ses 
propriétés physiques, ou en faire l'analyse, et abtenir la san- 
taline découverte par M. Pelletier. 

Quelque grossière, en apparence, que soit cette sophisti- 
cation, il est excessivement difficile de ne pas s’y méprendre, 
alors même que les proportions du santal rouge sent très- 
fortes. Sur la quantité que je présente , il existe 48 grains 
de ce bois. Ex d'ailleurs, il en serait autrement, que rien ne 
doit surprendre, quand on sanra que heaueoup d'officiers 
de santé n’ont jamais vu pures la plupart des substances 
qu'ils emploient. Aussi, que d'abas révoltans, de fautes 
graves n'aurait-on pas à déplorer, si on pouvait se faire une 
idée de ee qui se passe! J'ai vu, en 1827, à trois lieues d'Or- 
léans, umchirurgien de campagne faire un looch ävecdu blene 
d'œuf de la farine , de sucre et de l'exu : il ne croyait pass 
me dit-il, qu'on pèt le préparer autrement. 

On quelquefois également falsifié le kermès minéral 
avec la sanguine (rubrica}, la terre sigillée, on le Bot 
d’ Arménie ; nrais #l est pres facile de reconnaitre ce genre 
d'altération. 

Telle est la fraude que je desirais signaler, pour qu'on 
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puisse, même &i, s'en prémunir; et il me semble que, si 
cette substance, comme tant d’autres, n'offrait pas toujours 
les résultats que doit en attendre le médecin, c’est que sou- 
vent les pharmaciens ne prennent .pas assez de précaution ;. 
ne sont pas assez méticuleux dans le choix de leurs prépa- 
rations , qu'ils ne devraient jamais acheter, ou au moins ils 
devraient faire eux-mêmes celles dont le prix est assez élevé 
. Pour tenter l'avide cupidité de certains droguistes de la 
capitale. 


N. B. La quantité de santal rouge que contenait lekermès 
trouvé chez M. Paugoré, vétérinaire à Neuvi-le-Roi, se 
trouvait égaler celle du kermès lui-même ; et M. le docteur 
Cottereau, qui s’est long-temps occupé de pharmacie, a eu 
l'occasion de signaler ce genre de falsification, il ÿ a huit 
afhs au moins. 
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Sur la préparation du sirop de baume de Tolu; par 
| J. LaLrAnDE, pharmacien a Falaise. 


. , 

La pharmacie, si intimement unie à l'art de guérir, ne 
pouvait rester stationnaire à une époque où toutes les 
sciences médicales tentent d'arriver à la perfection; il était 
impossible de croire que tôt ou tard on n’entreprendrait 
pas de faire subir quelques changemens à ces formules bi- 
zarres que l'on rencontre encore dans les ouvrages. mo- 
dernes; en un mot, à cet amas de substances incohérentes, 
plus propres à troubler le jeu de nos organes, qu’à détruire 
la cause qui les arrêtait dans leur marche ordinaire. 

Cette tâche a déjà été remplie par des pharmaciens dis- 


tingués ; L 'ai eu besoin d’être encouragé par leur exemple, 
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pour me hasarder à publier une recette différente de celle 
que l'on trouve consignée dans la Pharmacopée française. 
Quelques praticiens de la contrée que j'habite, ont depuis 
long-temps reconnu l'avantage du médicament qui fait le 
sujet de cette note. Dans des cas où la mème préparation 
obtenué par l'ancien procédé, avait totalement échoué, ne 
serait-il point permis de croire d’après leurs observations, 
que si le sirop de Tolu n’a eu aucun résultat heureux dans 
les maladies où son usage est conseillé, ces insuccès avaient 
pour cause un vice dans la préparation? Pour remédier à 
cet inconvénient, je propose l'adoption de la formule sui- 
vante : 


2£. Baume du Pérou (sec), ou Baume de Tolu, 3 4 


Alcool à 36 degrés, |  3ÿ8 
Sucre blanc, : b & 
Eaux distillées de roses et de fleurs d'oranger, 3 ÿ 
Eau commune, bb ÿ 


Faîtes dissoudre à froid le baume dans l'alcool, et mêlez 
la teinture qui en résulte avec le sucre pulvérisé que vous 
aurez préalablement réduit en une pâte molle, à l’aide des 
eaux distillées et de 3 7 de la quantité d'eau commune indi- 
quée. Exposez le vase à l'air libre pendant 36 heures, en ob- 
servant toutefois d'agiter souvent le mélange pendant cet 
espace de temps : alors divisez un blanc d'œuf dans le res- 
tant de l'eau, et jetez-le sur la masse résino-sucrée; bras- 
sez le tont et versez-le dans une bassine d'argent ou de 

cuivre étamé, que vous laisserez sur un feu ardent, le temps 
convenable seulement pour la coagulation de l'albumine. 
Après refroidissement, on filtre au papier. 

En suivant scrupuleusement ce mode d'opérer, j'ai tou- 

jours obtenu un sirop bien blanc , diaphane, qui joignait 


Lé 
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‘à l'odeur du baume de Tolu. le goût, qüi caractérise cette 
production végétale. 

 $i j'ai conseillé d'emploÿer indistisctemént. le baume du 
Pérou (see), ou‘celui de Tolu, c'est que dans le commerce 
_or vend sauvent çes deux substances l'une pour Fautre!, et 
que les auteurs de matière médicale que j'ai consultés avait 
de publier cette note; n'indigsent aucune raison qui dé- 
termine à accorder la préférence à l'un des deux; d'ailleurs, 
les nombreux essais que. j'ai tentés avec l'un et avec l'autre, 
m'ont pleinement covaincu qu'ils fournissent , toutes clroses 
égales, des produits identiques et d'une action compazable 
sur l'économie animale. Les eaux distillées, qui pourraient 
paraître étrangères à cette préparation, sont indiquées 
pour rehausser, en vertu d'une cause qui, jusqu’à ce jour, 
à échappé à tous les moyens d'investigation, l’arome, peut- 
être même la force médicale du médicament; çar pour nous, 
l'arome est une propriété inhérente à la matière, unie par 
une force de cohésion tellement faible, qu'il suffit souvent 
dela présence d'un nouvess corps chimique on physique, 
poar opérer ure dissociation ‘entre ses. éténrens, et le rendre 
sensible ànos osganes. Parmi le nombre: des corps ai 
rebtrent dans la même chasse, je citerai Fambre gris. A Yé- 
tat' d'isolement, il exhale une odeur douce, suave, à 
peine marquée; vient-on à le metire en contact avée du 
muse, de l'huile essentielle de rosés, de girofle ou de-fleurs 
d'oranger, ise développeà l'instant, et prend uneextension 
considérable. | ‘LD 
| Observation. | . ri 

Le procédé déerit. dans la note-de M. Lalandé prérente 
une assea grande conformité avec celui ‘indiqué ‘par 
M. Fremy, dans: le Bulletin da'phareeïe:, tome. IF, page 
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26, pour que nous ayons cru devoir eu ‘prévenir l'auteur 
avant l'inpression de bon attiele;:mais M. Ealande trouvant 
dans bette: conformité 'même un motif de plus: de recom- 
maridler:son procédé, nous nous Pmpressons aprem pére 
à s* demuhdérgnte putsliatit. mots fogsersni 
Jepengoacou ar Les, Rénaprrpns 
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Sur Pemploï Le LÉxtrai ail 4 de fougère mêle, con tre e ; le T. a, ) 
par M. ‘8 dogtenr 2. 4 J. Esens Lun 
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: Lorsque j'enténdis parler", pour- H prénrièré fois, de cè 
remède , je traitaïs précisément dbax inaladts qui’ 'préser 
taient les symptômes les plus taractéristiques”: dit tenri; et 
sur lesquels où avait déjà, mais ‘vainement employé îles 
môyens’les plés aécréités* en pareïl cas. Jt'&s dont prépa 
rer dvec uni s0if- tout: particuliér l'extrait de fUupère Haris 
la pharrnadie deil'hôpital, ‘et je comaiencät" es éxpéHèñces 
doit je vais rrdre compter" Ve dora ec 

CONS 8 7, NUL agé ide vingt -'un ans, était’ a Thot 
por uné affébtion ‘Hitiinatisrtäle aiguë: Ex Finterfbgeant , 
J'appéis pat Hasard} qu ‘elle avait'été tourniténiée plüsfebrs 
arinées- atiparävant pat: 1e ver sélitaires ‘elle'ajoute’ d'elle 


n'en était pas duéfie, et du'ellé éftendait ehédrédés 'Rige 


métis ë “ténvps" Eine. Aprés! Pavoïr déli héE Be" son 
rhümrätiènte ; ‘je métis En : devoir: dé: Y téditeridarsà vez 
coûtlé italie, ‘et jé‘lur ‘préserivis; ‘1e’ 4 Ha? ; 'viiptsquatre 
grüids d'éxtrah” dé foilgère nâlé en pilules i ‘dHe én°$éit la 
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moiïtié le matin et la moitié le soir , après un jour d'une 
diète ténue, La nuit, grande agitation dans les intestins. Le 
lendemain matin, un léger purgatif fit rendre le ver en plu- 
sieurs fragmens : mais comme, suivant l'observation de 
quelques médecins, le tœnia doit sortir en pelotte, je crus 
devoir répéter la dose, qui fit rendre encore quelques dé- 
bris. Je la fis prendre une troisième fois; mais pour le coup 
‘la malade ne rendit rien qui ressemblât au tœnia, quoi- 
qu'on examinât ses selles avec attention. 

N° 2. Caroline, âgée de onze ans, était depuis long- 
temps-tourmentée de coliques et des autres symptômes qu'a 
coutume de produire le tœnia. Outre cela, elle était pâle, 
faible, lymphatique ; sa marche était chancelante ; son in- 
telligence ne se développait que lentement : elle se plai- 
gnait particulièrement de faiblesse dans le côté gauche du 
corps, et en effet elle fut prise plusieurs fois de convul- 
sions, et perdit la faculté de mouvoir les membres de ce 
côté: Lorsque je vis cette petite malade pour la première 
fois, elle présentait les symptômes de la danse de St.-Guy, 
mais du côté gauche seulement : le bras et la jambe étaient 
donc dans un mouvement continuel ; les. muscles de la face 
étaient eux-mêmes. agités de convulsions ; la marche était 
mal assurée, et Caroline craignait toujours de tomber, Je 
commençai par prescrire les fleura de zinc, dont j'augmentai 
graduellement la dose, et des frictions spiritueuses sur la 
colonne vertébrale. Mais dès que je fus assuré de la pré- 
sence du tœnia, dont elle avait déjà rendu. des fragmens, 
j'ordonnai l'huile de térébenthine, qui fut continuée pen- 
dant quatorze jours : je ne connaissais pas encore. le remède 
de Peschier. La malade. rendit une. grande portion de son 
ver.;-alors je crus devoir faire passer un purgatif de jalap et 
<alamel ; mais il namena que des selles ardinaires, Gepen- 
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dant l'état de la malade s'améliarait de jour en jour; elle 
n'avait plus. de convulsions, et tous ses mouvemens étaient 
libres. La guérison paraissait complète; mais le tœnia n'a- 
vait pas été totalement expulsé ; et en effet, il déterminait 
de temps en temps quelques petits accidens. Après quelque 
temps d'absence, j'en vins enfin à l'extrait de fougère, à la 
dose de dix-huit grains en deux prises. La première fut 
très-bien supportée ; mais la seconde fut, en grande partie, 
rejetée par le vomissement.. Un purgatif que je prescrivis le 
lendemain eut le même sort. Cependant il se manifesta 
quelques selles, dans lesquelles on trouva des débris de 
ver. Je n'en regardai pas moins le succès comme incomplet, 
et j'annonçai aux parens qu'il faudrait répéter le même 
moyen; mais voilà qu'après un vomissement et une selle, 
au milieu de laquelle la malade pensa s'évanouir, il sortit 
de nouveaux fragmens, et notamment la tête, Depuis dors, 
cette enfant se porte très-bien. | 

N° 3. Une femme de trente et quelques : années, domes- 
tique, vint chez moi pour réclamer des secours contre le 
tœnia, dont elle était incommodée depuis fort long-temps. 
La vérité. est que quinze ans auparavant je l'avais traitée 
moi-même de cette maladie, qu'elle avait. pris tout:ce qu'on 
peut prendre en pareil cas: des fleurs de zinc, l'électuaire 
de Mathieu, l'huile de térébenthine, celle de -ricin , ete. 
Ces moyens avaient provoqué et provoquaient de tempsen 
temps la sortie de quelques débris'de ver; du reste, elle en 
rendait aussi quelquefois ‘sans le secours d'aucun médica-. 
ment. Depuis:, j'avais perdu gette femme de vue, et y'en, 

avais plus entendu parler; mais ayant appris dans la phar- 

macie de l'hôpital qu'on avait découvert un nouveau moyen. 

contre le tœnia. elle vint me trouver. Je lui fs. prendre a. 

effet l'extrait de fougère, comme il a été dit: ci-dessus, et. 
5 
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peu dé jours après, elle vint rm'annoncer qu'elle avait renda 
son ver, et qu'élle se sentait singulièrement soulagés. Elle 
véulut cependant prendré‘une seeoñde fois le même moyen, 
mais ce fut-sans résultat. H y a dôtie tout lieu de éroire que 
la prériière dose avait suffi; car ceîte femire 5e’ poité très- 
bien -tmäintenant. cbr 
- N° 4. Madeïnoisellé *, âgée dé vingt-trois ans, 8e phhi- 
ghaït de diffioultés de digérer, de coliques et d'unë sénsi- 
tion autour de ümbril,'qu'ellene pouvait définir ; elle avait 
dvec tél de fréquentes. syncopes, es nuits agitées, une 
g'ande faïblésse , ét les pieds enflaïent sensiblément te soir, 
Comriie jé faïsats alors des rechetthes sur l'extrait de fou - 
gère, il mè vint dans l'idée que la inalide potifait hier 
avoit le ver‘sotitaire. ‘Elé fe ft en ‘tffet l'äveu qu'élté ürr 
dviit” été ttès-tourmentée ; inais que depuis ‘quelque témhé 
eHë'ne rendait plus dés fragmiers de te ver dañs' les selles > 
elle ajouta qu'à la vérité ce qu'elle éprouvait ressemble 
foit:à ce qu'elle avait ressenti lorsqu'on la traitait pour: le 
tœnis Je ki.fs déne pretidve-lé:rembde é quéstion , qui 
déjétmita de fortes éoliques et:préiqée une Iypothhuis: 
le lenderinin; an ‘léger: piit@atif eñtrafha ; le inatini,: quel- 
ques portiôns de vér,-et le soir ide plés grémde iantié 
sont 4péntanément Fe. répétai la dosé dés pialés ; mgis on 
*_ nevit ples'riën dhns les males; Fev dès ‘cælivrient l :tonva: 
lescegté-rédomtnétiga. - IS or 

-N°:6., Madime- N°: ag dune: et Létueiquerr ‘au 
méés; ‘Hvait.o; dès ‘ba”plus téridre éhfinée, des’accidens 
cénvulsifs qui avaient'désétféré en-une véritable Hpilepshe: 
Nésfimôins élleise Ynarik;.6t plésieurs enfans: mais be tiid 
rigé/#rétit: aucune infiénèe sit ‘les attaqués; qui nef 
sent que Se #hpprôthréf avec letetiips. ‘Aü rititerips, , lié 
na dire fièvre fntérmittété ui dédk au sulfité dé dé 
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nine; rien ne dérangeäit le félaur des dccès épileptiques. 
Madanie N°** m'apprit enfin qu'elle avait beaucoup sout- 
fert du tœnia ; et que même on avait cru, pendant long- 
temps ;: qu'il pouveit bien être la eause de l'épilepsie; mais 
jamais on n'avait pu détruire oette cause. Quoiqu'il np me 
fût guère permis d'espérer de voir cesser l'épilepsie si je 
parvenis à-ehasser le ténia, je preserivis cépendant des 
pilules d'exttait da fougère: Le lendemain, le mari. m'an- 
” honça que la première dose: “n'ayant rien fait, il avais pris 
sur lui de la répéter : mais ilse wrompait, Car ça femme me 
dit qu'après avoir pris la première ddse, elle sentit quelque 
chose de fort extraprdinaire daps l'abdomen , qu'elle gyait 
eu plusieurs épacuatiogs-alvines , ‘er. que le, purgatif.que 
avais prescrit |ayait renéa presque toute la journée ;. le 
ajouta äu'elle ayait rende : des quantités. considérables .de 
son ‘tæhia, et.mËême des asçarideg vivans, tandis que la 
preseriptinn de.son. mari w'ayait.produit que des coljques 
ordipaires, Dares, l'expulsion du £@nia Da eu sauqune 
influenee-aur l'épilepsie, dont kes attaques. We som ni: OiTs 
fortes nj ranins fnéquémgs. > 25 11 Ce 

N°6. Emma: géetl4 nenfanss paira le 13 août à T'hÿ- 
pital, pour se faire, 4r4iter. du yer.splitaire dont, elle souf- 
frait benucqup..Je lui presqriris,.le 14, dix-huit grains 
d'extrait de fongère'sans-pugsun:sucpès; le 16e. répétar, Je 
méme mass, sbentte fois leitonia fut erpnlsé, 

A oaë. faits, et à plusieurs sntrA que: nous spppripons 
patce msi sa:ressemblhet tous "je. srois devoir rjoiprire 
doux faits ;: géb'ppur tre n8Égifs d'en. :cpefriment. pas 
moins les propriëtés vermifuges de l'extrait de Fee 

“mêle ii sis opte oh, ou! Los 
Nas: Whéadorn, âgé de seué APS AYAÏE murs rs Ja 


première enfance, toutes les incommodités que peut causer 


70 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE , 


le tœnia; mais un beau jour il le rendit tout entier sans avoir 
pris aucune espèce de moyen pour cela. Depuis lors, l'en- 
fant était gai, mais il était toujours pâle; il éprouvait de 
temps en temps.une démangeaison au nez,-et une salivation 
assez abondante; enfin il avait une répugnañce pour cer- 
tains alimens. or c 
Ces accidens, quoique très - légers, tourmentaient les 
parens, et le père voulut lui faire prendre de. l'extrait de 
_ fougère'; il en prit'en effet dix-huit grains, et un purgati 
le lendemain : il y eut des selles abondantes, mais on n'a- 
pérçut aucune trace de ver. ti 
N° 8. Consulté, dans ces derniers temps, par ün domes- 
tique qui croÿait avoir le ver solitaire, je lui prescrivis l'ex- 
trait de fougère ; ilrie rendit aucun fragment'de ce ver qu'il 
‘N'avait probablement pas; mais il rendit une grande juan 
tité d’ascarides, et depais lors éet enfant se porte très-bien.. 
"Dé ces obsérvations.'je tire les conclusions suivantés = - 
+. 1% L'extrait résineux dé fougère mâle est un des moyens 
les plus sûrs qu’on puisse employer contre le tœnia ; 
2°, Il tue généralement ce ver: promptement ; ‘et:c'est 
ainsi qu'il en favorise l’expulsiôn hors du corps;: - 
n ÿ" Il agit à la manière des spécifiques;  : * , +  ; 
. Il n’expulse pas le tœnia roulé en pelotes;, comme font 
à dutres anthelmintiques, au rapport des autears; 
ÿo, Ce médicament ‘ägit leiplus Souvent d'une manière 
é@ôice, étsans déterminer aucun accident grave. Une seule 
#65! il à eu-quelques fâchewx effbts sur urte femme ;: dont 
‘nous ‘avons omis l'obsérvätion Percer au elle n'avait pas le 
tœnia; ‘ on cie 
! 6e Il expulse aussi les ascarides, avec cette ‘différénce 
“néanmoins qu'il ne les tue ‘pas, tandis qu tue ke tœnia. 
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4: ” EXAMEN CHIMIQUE 
Du Curare, poison des Indiens de l Orénogue; pa rMN. Roux 
zr Boussincauzr. 


to « 


EXTRAIT. 


' « 


‘Les Indiens de l'Orénoque, ceux dû Caséiquiari et ‘dir 


* Rio-Negro; étéploient: pour ‘émboisonrier feuré:#inies ; üri 


extrait végétal appelé ctérére dont l'action sur l'éconbmie 
animale est des plus énergiques, et qu'ils obtienheñt en éva- 

porant Je suc de plusieurs plantes. Le curare qui 4 fait ! ‘objet | 
des recherches de ces deux auteurs provient du‘ ‘Rio Negro. 

C'est un extrait solide, noit, d'un aspect résineux; ‘Féduit 

en poudre, il: est d'un brün jaühâtre, très-ander, Sans être 
âére ni piquant ; il se boursoüfle au feu, brûle‘ difficifément | 
et sans otleur animale.' l'Etéther sulfurique ne “lui enlève 
qu'an peu de matière grassé;  l'alccol exerce sur luï-te plus 
grande action. Cette téintare est d'an beau rouge et très 
amére. ro 
Le curare se ramollit dans l’eau et finit par s'y dissoudre en 
partie. Cette solution est d'un rouge foncé, très-amère, rougit 
faiblement le papier tournesol, et n'eët point précipité par 
l'ammoniaque et la potasse, ni par leurs carbonates : sil en 
est de même des oxalatés alcalins; mais elle est: précipitée 

abondamment par la teinture de noix de galle ;' l'acide galli- | 
que et le gallate. Le précipité est d’un blanc jaunâtre, et se 
dissout entièrement ‘dans l'alcool et lés acides. Ces deux 
derniers caractères confirment l'opinion dans laquelle nous’ 
étions, que le curare contenait une base végétale alcaline. 
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À cet effet, nous avons traité le curare par l'eau; la partie 
insoluble-a été reeueïllie-sur un: ftre et-bien-lavée;-de ma- 
nière à lui enlever toute son amertume. Cette matière sé- 
chée offrait une poüdre brune; qui-brûlée dans un creuset, 
répandit une odeur piquante. Macérée, elle a laissé un résidu 
terréüx très-considérable qui $e composait de sihre, d'abt! 
mine et de magnésie. La’$élütion aqüéuse fut traitée par de 
la magnésie calcinée. Après quelque temps d'ébullition, la 
magnésie fut rassemblée, fiitrée et lavée à l'eau froide: l'al- 
cool n'ya gr gnleré, Ge fait nous prouva que la strychnine . 
m7 existait, point, comm ngps l'avions d'abord spuypçené 
La -liguean fut éraporée ea,sonsistance de sirop, et l'astrgit 
obtenu, :traité à plusieurs reprises par l'aloaol,'le résidn.fns 
une.subatance analogue. à le, gamme, upie à mo..peu,de mar. 
tière golprante, Fraitée, P#, de nouvelles quantigés d'alcoal, 
elle perdit. sa saveur. amère et pes, 45/100.du.poids.du cu; 
rare, L'extrait @btenu par l'évaparation.des ligyeurs alepoli- 
ques était très- fondé. trèsramer.et.alçalin : il fps, impossihle 
de. l'ebtenir, gristallisé. Ces.gptrait dissous aus, l'eau et 
traité, par le charbon animal, derougeetlourbe gu ‘était.Ja 
solution, dgvint.très-impide et d'un jaune clair;Je PROS 
phate d'ammoniaque y indiquait de la magnésie ; l'acide sgl- 
furigus, en fégageait des, yapeurs. acétiquess. Je .pésidy jde 
l'inpinéradon. était alcalin, Voiei.l le procédé que M. Ray: 
lin et. Benssinganlt que, syiyj pour obtenir. le priapine.antié 
du curare ; E Après avoir. traité. à Les reprises ds. RRrAES. 
en pondre. par l'aiçool Rouillantyl es liqueurs on£ été évapo- 

rées gt, le. répidu, epris par l'eau, qui a laissé iggissguee à une 
petite quantité de résine brune. La. solution à AqRÇUSE) déço- 
lorée par le charbon animal fut précipitée par | l infusion d de 
noix de. gallé: ÿ ce préciphé en flocons blancs jauni fresa:renr, 

ferait. à n'en plus dputer 4gu4.le principe. AMG carla. 
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liqueur surnageante étais presque-iñsipidé. Ce prévipilé bien 
lavé fut mtroduit dans-un matras wveé'un: peu'd'ead qui fut 
portée à Vébulition; on. y'ajouta:ensuite del etistux d'acide 
oxalique ;-& disbotutidn ‘du. pathie : suit” .opéréé ‘‘sr-te- 
chap. La: hiqueur: péidei fût traitée par a magnésiep iles 
vée et :filtwée, ‘elle étant: alors atcalinés "évhporée; elle a 
dogné an résidu qui's'est'presqué entièremerit dissoins dans 
l'alcool, Éette solution, dexpuréebh'eonsistanue sipupeuse, a 
donné le principe smersquiaiété desséchérsous tine_cloche 
contenant ya: vase: plaie d'acideéutfartiqueconeentré. Par-ce 
moyéd:1l a :pria dne:cessisiince carnéu:-Sa. couleur est: le 
jaine pèle;'sx sdveun:inèécamèrés ibottire fortémbmid'aue 
midité; l'acide nitrique concentré lui .comimnsh:mne 
çomleur:rauge de san; L'aoitle’ sulfusiique:duis don une 
belle teinte die laghawarminéh Lécprineipe ambriest issnlue 
ble-dans. Lécher 5: l'hnile deitérébantises l'alanol et:l'eint le 
dissolvent.en toute: preportion-. Gen salnsiobs roiugissebts Le 
papier.sarminé et :ragègent an: Meusteigidetourne@ls | 
rongi-par ;:1n. acide. la::holñioninquaüte meuarmlise les 
acides: les sels'qu'A fosmearen ksacidks suléuriques bye 
drochlorique..85.aoédique ,isontrious Arèsrdoluilenres sine 
cristaHisables. Cette base alealins, pareit, différesides auktes 
par ssolubiliié dans, l'eau: Létsmténts penaéns-que dâcide 
qui se trouve dans le curare est l'acétique, puisque géstle 
ul quis y een reconnus: CPE STENAEER 


LE PE . séssriti( ol . 


RENE CR DEN RECU 





TITLE .. col tlectp HE 


Nouvelle préparation! PP auéé J'anarqUes HUrAfE Proprédtés 
médicinales 


. » 
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« Messieurs, j'ai misidérnièrement en usage une prépara- 
»* tion d'opium, dont l'action, comme sédative, m'a paru 
» tellément satisfaisante, que je n'hésite point à là comparer 
».à celles des gouftes. noires ; ‘et dés autres préparations 
» opiacées, si. toutefois elle ne lui est pas supérieure, Per- 
» méttez-moi de vous en adresser la formule, afin que vous 
» phissiez, si vous lejugez convenable, la rendra publique par 
» la voie. de votre:éstimable journal. L'efficacité, la simpli- 
» cité et l'économie de ce médicament doivent lui mériter, 
=" suivant moi , l'attention de tous les praticiens; et son im- 
» portance: sera sentie particulièrement dans les. établisse- 
»:méèns'de. bienfaisance, où l'on ous occupe du traitement des 
+ malades indirens. 

"15 Une deïmes. alientes, ‘affectée d’un cancer à l'atdes, 
»"priti perdant trois: mois, de la teinture d'opium: ttois 
si fois par jour; les dernières doses qui lui furent adminis- 
vitrées étaient de quarante gouttes dans urie mixture saline. 
* Son éstomac-hvaît'fim pat né pouvoir plus supporter ce 
».médicament : l'ingestion ‘de chaque dose était suivie de 
»: nausées, et quelquefois même d'efforts de vomissement; 
»:%e sommeil "lorsqu'il survenait,'était constamment trou- 
s' blé par dés rêves excessivement pénibles. 

» La prescription: habituelle fut alors remplacée par la 
»-suivante : 


. ,. A , , ».e nt e f 
Pr. : Liqueur d’opium acétique......:... dix gouîttes. 
_Esprit de nitre éthéré..... css demi-gros. 
Eau distillée....... snssssoseee une once. 


F. s. a..une mixture à préndre en.une seule fois. - 


« La première dose fut donnée le soir, au moment du 
+ coucher, et le lendemain matin la malade, en se réveil- 
» Jlant, exprima combien elle se trouvait enchantée d'avoir 
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changé de médicament: elle n'avait pas été tourmentée pàr 
» ta moindre nausée ; son sommeïl avait été tout-àsfait tran- 
» quille, et ses rêves très-agréables ; elle avait-songé qu'elle 
« sé-trouvait dans un état de santé parfaite):qu'elle: possédait 
» totite la vivacité et la vigueur du jaune ge mg dans 
»sait au bruit d’une musique ravissante »1::.7: 11.7 

Dix gouttes de oëtie préparation roduiéent done tois les 
effets ealmans et soporifiques qu'on peut obtenir'avec qua- 
ranté gouttes dé‘téintare d'opium; sans avoir popr'.consé- 
querce }' apparition des acéidens, M. Jos. Houlton., signalé 
plus haut; l'a-emiployé 4vev le même sucoès dans plusiobrs 
autres cas; mais ‘aucun d'eux ‘ne dai-a fourni d'une manière 
aussi favorable oetasion de comparé? son agtion avec:ceble 
de Fopium administré comme on le fait dans. rxpratique or 
dinaire; EC TP TETE 30 
2. Voici la formate idont Ase sert pour-prépiver: Ja ligue 


d'epium acétique ri Pi bte 9 sp at eine he un 
"Pr:  Avidé véafqué contre (Beaufoy'# stop" ntiitillite 
Cr ‘atideÿ:: . ane “se : lunébnée. 600 
"TE: aléufilée. 5 MT: : neuf oncès. He 3 


* ophami# ie deux onces'quatié gros. 


| Faites niacérer à une douce chaleur pendant quatre jours ) 
el passez. 


. n 
48 *. te { à, 2 à. fut nas es 


. Quatre gouttes épais à un grain d opium.. sis 
:L Comeañan, D; MP. 


L . CE À ee 
. ss.) ‘ . 4 Ah ae st . mn 
LS 
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Analyse de la racine ‘de Caïnça; par M. Rodolphe Banni. 


..s8* ‘1.t1- 


« J'eus occasion, ab édmiméncement de [l'année , dit ce 
chimiste, de faire quelques ‘expériences sur {la racine de 


\ 
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caïpca: bea-risuitâts de ces expériences psÉsbntent ‘quelque 
intérêt ;:cé qué rh'éngage à les publier, emreoondaiisantee- 
pendant qu'ilsrie-sosif-rien rhoins que complets, - à 
::4 Ure-pditie-de raëine-de caïoba, .canpés.én morceaux , 
futtraliée panl'alséhol. L'infusum fut éfaporéau baihonarie, 
et le résidu ayant-ésé araité: par l'eau; on ‘obtint uns dou 
&drr brusâtie: Eanimoniaque:ne:troubia. qée:-faiblemett le 
hide: et-psèd quelque. temps; £ Lse <éposa Hae! ati 
blanche: pulvénelente °K. 2 fietite ! quantité 9: quon ‘PAL 
Sipeine lacntonëtllir eut le lire. Quapd.enguite on yaitads 
salulioh-per-la poiasse eanatique, se précipit uns grande 
qéintaté sie floéons:-blanes volumineux, qui. formèregt:un 
dépôt considérable. On. laissa, séposer. le. Kquädec-ex aprés 
qu'ilise fur éclairel, on Le décante. Le-pétidur fat-laré-8uxer 
. queilli sur un filtre. Ilétait sous la forme d'une masse.nigkie, 
presqe pélatiqouse;rtmès-blanche, qüisie destéghd #n'hne 
poudre granulée, Cette dernière fut dissauté dans dl'agie 


Ts nn de 


e 0 . L 


cohgL..hpyillant, Gelui:ep, filtré tandis qu'il é4aij encore 
chaud, se troubla par le refroidissement ; peu à peu il se 
ARR PR LP CEET EU FRERES SEPT CREER (TC DETENTE TIS PSS | 

separa des Hocons blancs en quantité peu considérable. Le 
résidu qui n'avait pas été dissous par l'alcohol, résila à Pac- 
tion plusrélfiqéis rÉpERE dé dE MeHAF ue: éme ét bbu- 
vait piésimeén quelateahôl devait contenir une plus grande 
partie de substance en dissolution que celle qui avait été 
précipitée par 14” dissélutiôn, "on" Ta "ft"éväapôret spôtitané- 
paent dansnp,paÿf de Pate EAN AOALS AE que AOMRE 
il s'y forma un résidu d'un blanc-jaunâtre, d'un aspect ré- 
sinegx, rapsparent, qi.se. laissa facilement réduire. qn,une 
poudre, blanche, La masse elle-même. était fortement fen- 
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dillée, er à som berd ôn put facilement distingue uhe pou- 
dre grumeleuse. 

Cente substance, chaëffée dans un creuset-de plaire, brûla 
complétement et:sans résidu. Elle était soluble dons les aëi- 
des, et fournissait, vec l'acide sulfurique éteñdu, unesolution 
qui, évporée spotitinément , donna une masse d'apparence 
gommeuse, à la surface -de irquelle on apercevait, après 
plusieurs sémaines, des cristaux fins, blancs el granulés. 
L'acide sûlfurique n'était pas neutralisé, maïs en état de 
combinaison ; et quéidu’onh. eût employé ut excès asséz ton< 
sidérablé ‘de là matière, il y avait une réaction acide assez 
notable. Les alcalis, ainsi que l'infusion de noix de galle, dé- 
ctirposdient Te'suifate. . | 

Ce principe diffère des alcaloïdes connus; il paraît se 
rapprocher de l'émétine, èt'est peut-être identique avec ce 
principe; ce qui ne peut être rigoureusement démontré que 
par des recherches ultérieuress. - 


0 + Û 
Ü « . L L] 
: ñ A sé: | . «! « ‘ A . CRE 
Mntagi st dès abris orne res ci mertaseiaiteinitessesanersseseisiène 


dot 5, d , ‘ . le ts 


Réponse à a la lettre de M. ACCARIE ; contenue . dans je dernier 
«. numéro. du Journal. 


sl à à PRET . “h 
., not oricss tal jouer a ous da cn à 
. Laletire de.M, Acsaneïinfiamant ce que nais:avons ans 
noncé dans un des numéros de ce Journal, nous croyons. 
devoir réfuter ses assertions qui nous paraissent contraires 
aux faits. 
Nous dirons que, Vors de ñôs essais, | nous apportimes à 
la Société , de. Chimie médicale les eaux. aromatiques obte-. 
nues par.lemoyen.quejiat indiqué: -yaminées ; elles ont été 
reconnues suaves. Les échantillons obtentis furént ensuite 
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laissés à l'un des membres, qui pourrait, -au besoin, donner 
son avis sur leur saveur. TT L 
Nous regrettons que l'éloignement de M. Accarie ne nous 

permette‘ pas de répéter nos essais avec lui. : 4. 
- Nous persistons à croire, 1° qu’on peut obtenir, des eaux 
distillées une odeur très-agréable, en employant les fleurs 
conservées à l'aide du sel marin, d'après le procédé de 
Rouelle ; 2° que si les eaux préparées ainsi avaient une . 
odeur désagréable, c'est que les fleurs auraient été mal con- 
servées , ou la distillation mal opérée (t). 
| À. CHEVALLIER, 


? ‘ 


NÉCROLOGIE. 
M... BOUDET ONCLE. 


Les sciences viennent de perdre un savant distingué et 
les pharmaciens un de leurs plus anciens et plus dignes 
collègues. 

Jean-Pierre Boudet oncle naquit à Reims en 1748. Après 
avoir fait d'excellentes études, il vint étudier la pharmacie 
à Paris, où il fit la connaissance de Bayen et de Parmentier, 
qui se l'attachèrent. Il retourna ensuite à Reims pour sa ré- 





(1) C'est une chose connue qu'à Narbonne et dans beaucou p d’ au- 
tres villes de cette contrée, on prépare l'eau de fleurs d' oranger 
avec des fleurs envoyées des tles et des côtes espagnoles, où elles sont 
à très-bas prix. Lés fleurs arrivent dans des barriques, ‘ét sälées par 
le procédé dont ilest ici:question. Cependant on nes'estjämsis plaint 
de l’eau distilléé préparée avec elles. +:  .  : =: 
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ception; lail-fut admis dans’une société qui faisait son objet 
de l'étude des ‘sciences; et, plus tard, il succéda., dans la 
même ville, à Pilâtre-du-Rosier, comme professeur parti- 
culier Ye chimie-appliquée aux arts. Malgré les succès qu'il 
obtint dans l'exercice de son professorat , il quitta sa ville 
natale pour venir à Paris succéder à ses maîtres, MM. Pia 
et Deyeux, dans leur offcine, La révolution éclata à cette 
époque ; et bien qu'il prévit le tort qu'elle ferait à son éta- 
blissement, placé dans le quartier de la haute noblesse, il en 
adopta les principes avec autant d'énergie qu’il en mit de- 
puis à en blâmer les. excès. Dans plusieurs circonstances, il 
reçut les marques les plus honorables de la confiance et de 
l'estime de ses concitoyens, qui le nommèrent à des fonc- 
tions civiles que sa modestie bien connue ne lui permit pas 
. toujours d'accepter. En 1793, Berthollet lui fit donner par 
le Comité de salut public une mission, qui le forca d'aban- 
donner son officine pour s'occuper de l'extraction du sal- 
pêtre et de la fabrication de la poudre à canon. Nommé 
inspecteur des départemens de l'Est, il y établit des ateliers 
qui fournirent en une année une énorme quantité de sal- 
pêtre raffiné, Plus tard, toujours par les conseils de Ber- 
thollet, le Directoire exécutif accorda à M: Boudet le titre 
de pharmacien en -chef de l'armée d Égypte ,'et l'attacha à 
la Commission des sciences et des arts, formant ce corps 
célèbre connu sous le nom d'Institut d'Égypte. -Transporté 
sur le sol égyptien, M. Boudet mit tous ses soins à utiliser 
les nombreuses counaissanees qu'il avait acquises ; et tout à 
la fois membre de l'{nstitut, inspecteur des pharmacies, 
directeur. des brasséries .et distilleries établies pour le ser- 
vice. de l’armée, adjomt au Conseil de salubrité, il se mul- 
tiphait, et trouvait encore du temps. pour s'occuper. de la 
préparæion de médicamens qu'il faisait distribuer aux mal- 
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hevrens: Kléber ayant pris le.commandement. de l'armée, 
il confia à M. Bondet la direction-supérieure dé.la pharma- 
cie de la märine s plus:tard, il Jui.donna la edmmission 
difficile, d'appraviganner les: pharmäpies. de. l'arngée qui 
_étnient épuisées.. Dépourvu d'instrumens uédessaires . à.la 
préparation des médicarmens , il.y suppléa avec une habi- 
leté sans égale, et.il remit en..un tel état la pharmacie de 
l'expédition d'Egypte, qu'après avoir approvisionné les hô- 
_pithux militaires et. Aletaminie, alars assiégée, il rapperta 
encore. en; France une-qnantité considérahle.de médicsméns 
simples qu'il sut sousträire aux recherches des Anglais er 
qui-devinrentà.tette-éphque uée ressource précieuse: pour 
nos ‘armes. Revteéien Françe. aveo:les débris de d'expe- 
attion, ‘il ne put faire racübnaitre ses :sesuices;: mais ses 
smis,-etauitbit Parmentier, ‘cherchèrent à payer la dette. 
An Gauvennermeñt;-enl'aitèchent aux. bôpitaux éivils,; e: bi 
fhisant obtenir Ja. place de pharmacien en chef. dela Ghs- 
rué..H fat momimé, pdas tardl, pharrnagien ‘principal su 
aasp,de Bruges, e0il:raqut: la décoration de la Légion- 
d'Hopnenr.:des wains. de. Nopoléon..M. Bouder.fir eeshise 
les campagnes d Autriche at,de Prusss. Hidevait shivre-en 
Rostugal Magséha, qui l'avait demandé au ministre dela 
gares c:tais l'âgeet ides épfrmités.J'pn ayant -ampéebé, il 
sollicite sa retaaite, et repritla poste plus wwquillequ'il avait 
skéja occupé à l'hôpital. de la Chaxité, Plus tard, qualques- 
anës.de ces.personues. qui rprbyedtes administrations pu- 
bliques, on-he sait dans. quel iaiéréss.sans égard pour:la 
vistilesse-et-pour le:talent., suseitärent iqéielques tnacagsnrids 
à -M. Boudet.,ILimontra qu'il. était ani de-d'isépendanne, 
donnant une démission.qu'on.n'eût pas dé aocepiar…. 

. M.-Boudei , dovt la wie: a:6té :trèssachive, n'a pasiheau- 
deup écrit; où .saik cspendant qu'émule et, ami dérParmen- 
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tier, H a conpéré à la rédaction de plusieurs onvrages, pars 
ticulièrement du Code pharmaceutique à l'usage des hôpi- 
taux civils, etc. : on lui doit aussi plasieurs communications 
intéressantes, parmi lesquelles on doit citer sa lettre sur 
les Faux de Gaildorff en -Allemhgne ; celle qu'il a publiée 
sur la Fabrication du bleu de Prusse (écrite de Znaïm en 
Moruvie); une notice sur l'Eztraétion du pastel NF peletc. 
M. Boudet ; qui avait été nommé membre Hohémwiré ‘de 
l'Acadénrie roydle : ‘de-méeèite,- quoique âgé de‘qtiire. 
‘vingts ans , 3'éccuphit'encore des sciences : Îl ustistait règne 
Jièérement atix séances de l'Institut, à cullés dé l'Académie 
‘royale -de médecine et-de li Société: de pharmacié,:lursque 
la wort: vint le Frapper dû 'milieri de- sa fainillé,: “et'entÜütré 
-de ses neveux‘tt'tlu-ses petits-neveux ; , qu'il dimait corniie 
“$es'enfans ‘et: ‘qui Île: vétiéraient ‘comme un bon père, Fi 

Sa dépoaié thériétle, âcédripagnée de sa famille, de sès 
-nombreux ‘änfis, ile :sés vieut ‘cdmarades! dé ses "collègtiés, 
‘et de: députitiqhs" en vbyËes far: l Acitdémlé royalé (le mété- 
cme‘et -par: à Stictétdtthe pharmäcie, et hororéé du deriil 
"militaire ; a été contluite-nt vimetiète du‘ Péve-1: hcltaisé, ét 
“déposcé près dé cale cte P Parintritier, ‘sbn'atni. EX, au nñ- 
‘Heu des ténfoign: ages undnimes de’ regrets et de doileür de 
tous cetit qui Fi avaient tonnu', Âl à recu tés derniers adieux 
de ses pareris’ "et ceux de’ l'Acadéniie royale de médecinë, 
par l'organe-de MM. Désgenettes et Viréÿ, ‘et céux dé la 
Saciété de’ phainatie , dout il était mheunbré, par celui de 
AI. Dublano jene. rot 

‘ ecrire tu à Chante M, 


? 
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où Sec de Vo tyndi À crabe Le -minittre de, Dinérieur 
gran à Aasémis, pour lui:en:rendça cempts,uu ééhat- 


 Skenpristsels.crimtallisés, de: Parkins,.à Puteaux, 


M -Thénard, an.nom d'une ommission composée. fe 
MM: Silressre ær'Lessier, fais-un rapport favorable sur nn 
gémoir ede.M, de Deanieu, sur la fabrication du suçre. de 
heteraves. Les procédés que l'ipteur recommande, d'après 
già propre expérience etdes essais très-myltipliés, consistent 

dans les. spératious suivantes: Après,ayoir arraché les bet- 
srgyes, il les nettoig et pe les emmagasine. que . ngftes de 

feuilles, de golet.et de petijes ragines, gest-à-dire prêtes À 
per: il ne Les.laye poigé pour lu}, sette.opératian:est inu- 
4ile. I} gttaphe., camme.taus les fabricans, pa grand.prix 
À ce qu'elles soient bien râpées, et.à. ce que.le jus en soit ex- 
pas immédiatement. Elus q'une : fois il a on à s6n4$- 
Jeu de se servir £ x acide sulfurique et de chaux, Fopme dans 
RrRsque toutes]es autres fabrignes il praploie la chamx seu, 
8n aygnt Je soin de-s'epajouter qu'un pétit excès après pela 
il évapore. le jus’et le mêle à dy,gharbnn animal. {l ne :çla 
rifie jamais ses sirops ; il se contente .de les. filtrer. lorsqu'us 
marquent ving}-quate degrés; à la vérité, ils entraînent un 
peu de charbon, mais la cuite s'opère bien, et ce charbon se 
sépare au raffinage. ee 

Ce n est point par l'évaporation à l'étuve qu'il fait cristal- 
liser son sucre, mais au moyen de l'ébullition à grand feu ; 


L 
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il assure même qu'en opérant bien on obtiem une égale 
quantité de sucre par les deux méthodes , et que sous ce 
point de vue, la sienne doit être préférée comme plus com- 
mode et beaucoup plus prompte. Le procédé de M. de Beau- 
jeu se rapproçha de çelui des çolonies. Il serait difficile , dit 
M. 'Thénard, de décider s'il est préférable ou non à celui 
que l'on suit dans le nord, Tout ce que nous pouvons dire, 
o'est que dans toutes les fabriques de, la Somme, du Pas-de- 
Calais, etg,, il passe pour certain: que l'emploi de l'acide 
sulfurique praduit un heureux effet, et qu'on pense géné- 
.raiement que l'on obtient plus de sucre par une évaporation 
lente qne par une ÉvYaporation rapide, et qu'on l'obtient plus 
shrement et en plus beaux grains, Bientôt, ajoute le rappor 
teur, tous ces points de dissidence sergnt éclairés : les fabri- 
ques de sucre de betteraves se multiplient tellement, que 
l'on ne doit point tarder à counaître les procédés les plus 
avantageux. Quoi qu'il en sait, 0 ne peut, ditil, que louer 
M, de Regujeu pour le zèle et le désintéressempnt qe a 
mis à publier 5gs procédés. 


Séance du lundi x5.M. Leroy d Etioles adresse un paquet 
cacheté, contenant la description de nouveaux appareils 
pour le traitement de plusieurs matadies. 


Séance du lundi-22. M. Chevreul , en son nom et en celui 
da MAX Gay- -Lyssac et Dulong, fait un rapport très-fayo- 
rable sur ur mémoire de M. Sérullas sur le chlorure de 
eyanagène el l'acide cyanique. (Voyez ce rapport.) L'Acadé- 
mie en ordonne l'insertion daus le Recueil des Savans 
ctrangers. 

L'Académie procède à Tr élection de deux correspondans 
dans la section de botanique. Les candidats sont : 

MM. Linck et Wallich { ex æguo ). 

/ 6. 
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Et NM. Gaudichaud, Sthiwaegreihen, Lindley, Hoo Ke- 
vet Vaucher. 

MM. Linck et Gaudichand soht élus. 

M. Le docteur Robert, de Marseille, écrit à l'Académie 
que plusieurs milliers de vaccinés ont eu la variole, qui a 
‘été mortelle pour quarante-cinq d'entre eux , le plus grand 
pbombre dans la classe des adultes, et ayant eu une vatcine 
régulière. Ce médecin a constaté, par dix inoculations de 
varioloïde, sa propriété contagieuse, et de pouvoir'repro- 
duire Ja variole par le‘simple rapprochement des individus. 

Séance du lundi 29. L'Académie reçoit une lettre du mi. 
histre de l'intérieur, au sujet d'un nouveau genré'de litho- 
graphie, que l'auteur nomme rate et qui est des- 
. tinée à représenter les végétaux. | 

L'Acatlémie pracède à l'élection d'an associé dans la sec- 
ton de physique. Les candidats sont : MM. Barlow ; Anguste 
Delarue et Amici. M. Barlow est élu, | 

M. le Baron Cuvier, au nom d'une commistion compasée 
de MM. ile Mirbel, Beudant et Fourier, rend un compte 
. favoralile des travaux de M. Adol phe Bronguiart, sur la bo- 
tanique antédiluvientie. 

Séance du lundi 5 Janvier. Oùannonce à l'Académie que 
"la Suciété royale d'Édimbourg distribuera tous les deux 
-’ans un prix de 15 à 1,6v0 fr., au meilleur mémoire LIFE 
. nuserit dont les travaux y relatés auront le plus coitribué 
aux progrès des sciences. 

MA. Labillardière et de Mirbel font un rapport très-fa- 
wuorable sur la monographie du genre chïodecton , publiée 
par un de nos plus savans pharmaciens, M. Fée. | 
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Séance du 11 novembre. M. \e docteur Barbier, d'Amiens, 

dans une fièvre ataxique et typhaîde, par des applications 
de compressÿs imbibées d'eau froide , faites sur la colnnne 
veriébrales , ayant procuré une diminution, malheureusee 
ment de peu dedurée,des sympiômes nerveux lesplusgraves, 
pense que non-seulement ce moyen pourrait devenir d'une 
grande utilité, mais qu'il faudrait éviter le coucher sur le 
dus, qui augmente l'excessive.clnleur qui règne dans toute 
h longueur de la colnnne vertébrale, 
. À l'auveriute du cadavre d'un homme âgé de 62 ans, qui 
travaillait truis jours avant sa mort, ct qui la veille se plais 
gnait de grandes douleurs dans la région du cœur, d'ap- 
pression, d'une grande anxiété, M. Barbier a trouvé le 
péricarde d'une couleur brune, distendu par un liquide 
sanguinolent, mêlé de petits cailluts de song, la surface du 
cœur d'un vert brun, et dans le zentricule droit, un corps 
trés-mince, long d'un pouce et demi, pointu à ses deux 
eitrémités. Ce corps avait percé le ventricule en trois ene 
droits, et avait commencé à le perfarer en trois autres : effet 
qui a dù se produire dans les contractions du ventricule, 

M. Guéneau de Mussy propose. et fait adopter, au nom de 
la commission des remèdes secrets, le rejet des renièdes 
suivans : 1° le vin fébrifuge du sieur Blavier, pharmacien à 
Massal { Meurthe), préparation tnoins bonne que l'intusion 
vineuse de quinquina du codez ; 2° le remède contre les hé- 


.morrhoïdes, du sieur Herimerel, demeurant au Palais Royal, 


qui consiste en une poudre inerte ; 3° une eau ophihale 
mique, du sieur Taillefer,, de, Montanban, composée des, 
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mêmes substances que les collyres résolutifs et détersifs; 
4° la pomiadé - anti-ophthitiique Yu’ sieur Orange fils, 
chirurgien à Bordeaux, qui, par À accumulation de fortes 
doses de médicamens actifs, peut être d'un usage dan- 
poreux ; 50h pommalle déntre les datires Et Hrälnrés, vérat 
balsamique du sietr Lafontäiné, de Fonteñaÿ, démréurant 
tue Saiht-Maitif : elle ne présente rien de néuvean;'8°l'é- 
Tikir de longue-vie du sieur Pérrét ; déiméurant rue du Vieux: 
Colémbier : les propértiüns d'aloès et de thériagte sont 
seulement plus élevées que dans telui du coder. 

“En réponséà tinedemandedurninistre, } Acpdémicdopie 
Pétippont do Hi Conrmissioh ; qui proposé Ja éohtiniuation 
des expériences propres: cs ‘cobsfptér dune fhanière plas 
précise les bffeis du rémêèdé antiépitéprique du stéur Mal- 
Tent, ée rémède ayant eu quélqués avantages chez des ina: 
iles de fa Sdipétrière: peser 


* M. Gnéheñn de Massy: Hit ti rappott sur lès Datilles de de 


*Citabte du sieur Botird. cts psuittes: , Qui ne Soht ‘pas un 

rérnètté fol Üveañi, ? sont'th Éôniposé de substaticés'strérées, 
“dolésicrtes , ét \égérement ifoatiques, auxquelles où 
a ajotivé ané pére quintfé d'une substance cimañte ‘ét 
“fidréôtique. La Comthission pensé ‘et l'Académie adopté, 


‘ que ‘cés pasliltes : ié cotitiennént rién qui tes érmpèche’ d'être 


admisés dans dés bliarimaeies, Mais qu'elles "me: péuvent être 


données ‘que sur lordontiince l'un nrédécin et que Si le 
‘ siéur Potard’ ébtierit ûn ‘brevet d'inveñtion, ft ievra se Toû- 
former à l'article ‘Ba le Ta lôi du à germinäl arf KI. 


Dañs la séañce du io novembre ;l'Acctémie reverantsur 
Tés‘conélustorts pr écédéntès ‘ajoüriné fe rapport sur les pas- 


‘ tilles dé Calibre du Séur Pétardl Jésqu'à la loi sat l'orga- 


_fisätron de la imédécine. * * *: : 4 


+ Mr: Eiéty sai Mo Aetatbmiiisslonr des ex nitéries 
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présente deux projets d'instruction pour l'étude des‘ éxui 
tinétalés , projets auxéüelé lAcidénie débhé à täntiion, 
et qui seront ervoyés aû hiisiée ‘ivdc priëré de les faire. 
imprimer, et de les envoyér aux indpébtauts des eau miñés 
ralés de Frhce, pour que tent-ci siy coifbrntent dés letrs. 
rapports: adressés chadüe anhée à l'autorité. 

Paus le prerhieér projet, Fi Commission pefe quil fatt 
dans toute eau minératé étudier, r°14 composition chimiques 
3° les causes qui péuveñt altérer Feau tinéräle, et Res effets. 
de chacune de ces causes sur elle : 49:}4 topographie du pays! 
d'où jaillit la source, soit pout conhaître l'infaencé du sol. 
sur cette eau, soit pour éürparer la salubrité de cé pays: 
avec céfle dut pays d'où viemnent les malades : 4° les effets. 
dés eaux sures animaux domestiques où satvages en état 
de smté où de maladie; #7 les effets des eaux sût Fhomrrrre : a. 
en téraat compte des différentes éirconstmces dé rées, db. 
sexe, d'âge, de tempérament , de profession, etc. 

Le second projet est äti manuel d'analyse, denis léger 
sont irdiqués tous lés procédés propres à fairé découvpit Ha 
compositior des exix mivérales. La Commission partage les 
eaux en sept classes : 1° eaux éconiotiiqües; 5° ‘salines, | 
Chaudes on fraides ; 3° gazeuses, hon acides: 4° acides ou. : 
éxacides ; 5% aléalines ; 6° ferrugineuses ; 4° sutfureuses. : 

Séance lu 25 r'overñbre: M. Bousquet: rend ecmpté d'une. 
iote de M: Potireelor, tiédecin à Chaumont - Vevis, 
département de FOise. Il a vérifié les ayartiges de procédé 
de ce médecin , pour faciliter l'introduction du vaccin dans. | 
des tubes : il consiste à ouvrir largement les boutons vacci- 
üsux du” g% âu jour (d'après M. “Bousquet , cela est préfé- 
tibte du 5 au 7°), et‘à déposer à leür .sarfice une goutte 
d'eau Afstifféé qu'én mêle au fluide dt viccin' an fur et x 
tiesuré que velüt-vi tratissude : Mfôrd'le vacéin, imoins:vis- 
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queux, monte avec plus de facilité Jans les tubes; son action 
n'est point altérée : ce qui n'a pas lieu nan plus par la petite 
quantité de sang que peut laisser écauler le bouton lorsqu'il 
est ouvert, étant trop peu développé, x 

M. Larrey fait part à l'Académie qu'il a fait avec succès 
une amputation de jambe chez un militaire, dont le tibia 
était réduit en une cuque.psseuse, dans la cavité de laquelle 
était une tumeur fibreuse et cancéreuse. 

Séance du 27 novembre. M, P. Dubois entretient r Acadé- 
mie au sujet d'une femme. chez laquelle il fit Fablation du 
col de l'utérus, portant une. végétation volumineuse : il:n'est 
survenu qu une hemorragie légère. U . 

M. Larrey fait: un rapport sur ‘une observation de 
M. Fouilloy, chirurgien. en. second dela marine à Brest. 
Pour enlever, sans avoir la crainte d'une hémorragie suue 
tumeur squirrheuse située à la région paratidienne gauche, 
laquelle, par ses grands pragrès, était dévelappée au point de 
_gêner la mastication, la. déglutition et la respiration, il com 
mença par Lier l' artère carotide primitive, Dans le cours de 
l'opération, il né fut obligé que: de lier l'artère maxillaire 
interne : après 75 jours, 1j guérison fut complète. 

M. Larrey, touten louant lhabileté de l'opérateur, pense 
que la ligature préalable de l'artère carotide primitive u'é- 
tait pas: d'une néeessité absolue, et qu'il vaut.mieux, dans 
cette girconstance, opérer un malade couché qu'ussis, quoi- 
que M. Fouilloy ait préféré la dernière position. 

SRCTION DE PHARMACIE. 


Six nce.du 29 décembre. À l'occasion du progédé donné 
par M. Poumier, pour enlever. aux vins Je goût de fût, 
‘M. Sérullas dit qu'on peut enlever le goût.de manre:aux eaux- 
desie en Jes.distillant sur .de l'huile d'amandes .dopces ; 


a 
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eette huile s'empare de tout le goût, et l'eau-de-vie qui 
passe en est débarrassée. On peut aussi, selum la remarque 
d'un autre membre, employer d'autres huiles fixes. 

M. Magnes-Lahens anuonce qu'un peut conserver les 
sangsues, en mettant dans l'eau où elless ont placées une 
petite quantité d'hydrosulfate de patasse où de soude: il 


pense que c'est en raison de la présence d'une petite quantité 


de ces sels que ces anélices se conservent bien.dansles étangs 
où l'eau exhale une odeur d'hydrogène sulfuré, 

MAT, Boullay et Boulet font part à la section de la perte 
qu'elle vient de faire par la mort de AL Boudet oncle, âgé 
de plus de quatre-vingts ans. | 

M, Lemaire-Lizancourt fait connaître les expériencesqu'il 
4 faites pour ohtenir des hybrides, entre le cucumis medow 
etles pepo. Ces expériences ont éjé suivies d'heureux résal- 
tats. Un des membres fait observer que A. Sageret avait 
déjà fait des expériences syr les moyens d'ubteuir des hy- 
brides des cncurbitacees, 

On procèrle au renouvellement du bureau : M. Donllay 
est nommé président; M, Pelletier, vice-président ; M. Vir CY) 
secrétaire. 

M. Dizé lit un mémaire sur la coiaration du pain par la 
graine de mélampire. Cette graine est connue sous les noms 
de rougeole , de rougette, de blé de vache, etc. L'auteur a 
été conduit à faire ce travail, sur la demande de M. Bar- 
thélemy, contrôleur de la: halle ; à cause des contestations 
qui se présentent à la halle lors de la réception des farines ; 
contestations qui résultent de ce qu'on ne voudrait pas re- 
cevoir de fantne mélampirée, et qu'il n'y avait aucun moyen 
de reconnaître promptement la présence de cette graine en 
poudre. L'auteur , sprès avoir parlé des diverses espèces de 
mélgmpire, cite.les plus connnes;qui sont les M.-arvense , 
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M. pratense, M. crissatum, M. nentorosum ; it donhe ensuite 
des. détails sur là graine qui est d'abord de couleur d'uésjou, 
mais qui hoircit eh séchant. Cette grainé à un goût herbacé' 
désagréable; elle s'aplatit sous le pilon, tache le papier : 
la tâche est huilèuse. Infusée dans l’eau , elle donhe unein- 
fusion qui ést colorée en janrie, et qui se. fonce par divers 
réactifs. 

© M. Dité à erishite reconnu que la graine dé mélampire 
pouvait colorer le pain à cause de la matière évtorante con- 
tenué dans l'enveloppé, matière colorante qui se développe 
à l'aide d'un acide, soit que cet acide provienne de la fere 
mentation , soit qu'il soit ajouté à la farine. C'est en se ba- 
sant sur ces faits qué notre collègue a proposé l'emploi de 
l'acide acétique, comme réactif, pour reconnaître les farines 
élamptrées. Voici le mode d'opérer : on prend de Îa farme 
suspecte, on la mêleavec assez d'acide acétique affaibli pour 
én faire une pâte: lorsque la pâte est faite, on la fait cuire à 
une chaleur douce dans une cuillère d'argent. Si cette fa- 
rine est mélampirée, elle donne au petit pain une couleur 
violette plas ou moins foncée ; si, au contraire , elle ne l'est 
pas, le pain est blanc. Les quantités d'acide et de fariné 
itdiquées par M. Diré, sont une partie d'acide faibte et deux 
de farine : le vinaigre peut être emploÿé; mais il agit plus 
faiblement. 

M. Henry annoncé que Îa Botiéé d'Agriculture a reçu, en 
1828, un travail de M. Gaspard sut le même sujet. I en 
fera connaître Tes résuitats dans utiè des prochaines séances 
M. Disé dit qu'il ne pense pas que lé pain fait avec la frire 
mélémpirée soit nuisible à la sänté. En effet, des aateurs 
disent que la graitre de nélantpire peut setvir de noarriute 
sut bestiaux. ce 

MM. Bornétre; Chévilliér et£adgiés. f6trt uni riposte sat 
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un mémoire de M. L'Auvergte, et qui à pour sujet {a Géo- 
graphie botanique du port de’ Toulon. Ce mémoire, dû à . s 
homme qui suit la carrière Médicale, a paru d'ün grand in: 
térèt aux rapporteurs. En effet, M. L Auverpne indique que’ 
l'on péut acclimater divers végétaux prétieux, au nombre 
desquels sont les cotonniers, les cactiers à cochenittes, des 
végétaux pour la sparterie, etc. Îs concluent à te qué le 
métnaire soit adressé à Son Excellence le ministre de l'ih- 
térieut, et ils pensent qu'il serait à désirér que ceux qui 
suivént là même carrière que M. L'Auvergne (Îles personnes 
qui sont employées dans la médecine et dans 1à pharmacie 
militaires), suivissent l'ëxemple qu'il a donné. 

Séance dt 17 Jahvier 1829. M. Caventou ‘donne'cohhalx: 
saice à l'Acidémie d'un rapport qu'il a fait en Son nom et 
en celui de MM. Laugier et Lherminier, sut un bézoard 
humain adressé à l'Acrdéinie ‘pat M. Cotombo, de Chan- 
mont (Hautie-Marnè }. ‘Ce bézoard pésait 12 grammes; il 
émit poli, savonneu et compôsé décholestérine et d'ur peu 
de phosphate de chauk. 

M. Henry donne connaissance d'un mémoire de M. Gas- 
pard, docteur èn médecine à Saint-Étienne eñ Bresse. Ce 
mémoire se compose, 1° de recherches analÿtiques ; 4° d'és- 
sais sur la coloration des farinèés. Selon M. Gaspard, Îe mE- 
lampire contient, 1° une matière caséeuse; 2° de l'aburhine:; 
# une matière sucrée incristallisablé; 4° une sorime-résiné; 
$° de la stéarine ; 6° de l'oléine; ° une matière colorante 
jaune ; 8° du ligneux; 9° dû Sous-carbotiaté de potasse 
16° dû sulfate de potasse, du phosphate de‘chirux ÿ'YY° de la 
siicé, L'atteat petise tue da vülorition et dtie à M'itlatière 
casbeuise , &t fl'a-reconnu dre’ cette couleur se développait 
pendant la fermentation et la coction. Selon M. Gaspard; Xa 
farine mélampirée n'est pas 1 metsible à 12 sante. 
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M. Chevallier annonce qu'on ajoute depuis peu, dans Île 
commerce, une certaine quantité de fécule aux farines des- 
tinées à faire le pain. On peut s'assurer de sa présence, 1° à 
l'aide d'une furte loupe, en examinant la farine qu'on a 
laissé tomber sur une feuille de papier noir: le brillant de 
la fécule la fait reconnaître ; 2° à l'aide du microscope. 

M. Ossian . Henry lit un mémoire sur les bromures et 
sur les moyens de les obtenir: 1° en combinant l'acide hydro- 
bromique avec. les bases; 2° en se servant du bromure de 
fer obtenu par le procédé suivi par M. Caillot pour obtenir 
l'iodure de fer. 

Bromure de fer. On prend du brôme, on le met dans une 
capsule de porcelaine, on l'étend de vingt fois son poids 
d'eau; on y ajoule de la limaille de fer, jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus d' eflervescence , on fait bouillir, et lorsque la li- 
queur à acquis une couleur verdâtre, on filtre, et on obtient 
un hydro-bromate de fer, que l'on convertit en bromure 
parune évaporation jusqu à siccité, Ce praduitest d'un rouge 
brun; ila une saveur ferrugineuse très-marquée ; il estcom- 
posé d'un atome de fer et de deux atomes de brôme. 

. Bromure de magnésium. On obtient ce bromure en décom- 
posant celui de fer mis dansde l'eau , par de la magnésie cal. 
cinéeen excès , soumettant à l'action de la chaleur, filtraut le 
liquide pour séparer l'excès de magnésie, laissant ensuits 

évaporer et séparant les cristaux, Ce bromure contient: 
x atome de magnésiuin. - 
2 atumes de brôme. | 

Bromure de caïcium. W s'obtient de la même manière : au 
lieu d'employer de la magnésie,. on emploie de la chaux 
«pure. Le bromure de calcium cristallise en aiguilles pris- . 
_matiques ; ilest formé de: 

1 atome de calcium, 
a atomes de brôme. 


? 
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Bromure de barium. On décompose le bromure de fer par 
le proto-carbonate de barygte encore humide ; on fait bouil- 
dir, on filtre et on évapure. Comme ce bromure retient un 
peu de carhonate de bargte, on calcine, on reprend par 
J'eau et on l'abtient en cristaux, La saveur de ce bromure 
est amère: il est formé de | 


1 atome de barium. 
2 atomes de brôme. 


On peut se servirde cecomposé pour obtenir lesbromnres 
de magnésie et de zinc. On emploie les sulfates qui préci- 
pitent la baryte; la base se combine à l'acide hydro-bromi- 
que; il ya formation d'un hydro- -bromute qui passe à à l'état 
de bromure par l'évaporation. | 


Bromure de potassiurñ. Il s'obtient comme l'iadure de po- 
tassium, en suivant le procédé donné par notre confrère 
M. Caillot, Le bromure de potassium est formé'de . 

1 atome de potassium. 
2 atomes dé brôme. 


Bromure de sodium. Ce bromure s'obtient de la même 
maniere : 1! cristallise parfaitement. , 


à - + 


Bromure de mercure. Le bromure’s'unit en deux propoi. 
tions avec le mercure , et il donne naissance à un proto et à 
un deuto-brumure. Le proto-bromure s'obtient en versant 
dans une solution de proto-nitrale de mercure une solution 
d'hydro-bromate de potasse ou de soude, recueillant le pré- 
cipité jaune qui se forme, le soumettant à la sublimation. 
Le proto-bromure de mercure se sublime comme le proto- 
chlorure de mercure : il est formé de: . : 


r atome de mercure. 
1 atome de brôme. 
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. Le deuto-bromure s'obtient, 1° en combinant [e brôme 
gu mercure, agissant par trituration; 2° en décomposant le 
deuto-sulfate de mercure par le bromure de potassium ; 
prenant parties égales de ces deux combinés, les mêlant et 
soumettant ensuite à la sublimation ; on obtient le deuto- 
bromure sublimé, qui a de l’analogie , pour l'apparence, 
avec le deuto-chlorure de merçurg. Ce dernier brémure 
est formé de : 


I atome. de mercure. : | 
| 2 atomes dé brôme. Le 77 


La 


[M Henry, fe prapose de préparer de: plus grandes que 
iités de. ces composés Jarsqu'ils auxpnt été employés en mé- 
” decine, et lorsqu'on aura consiaté leurs: Propriétés 


. ; CT Société” de Pharmaëte. 

Séance:du N décembre 18. La Snniété renouralle son 
bureau. 

M. Sérullas, vice-président , passe à la présidence. 

M. Virey est élu vice-président, 

M. Dublanc est’ élu secrétaire," ‘ 

MM. Blondeau, Bonastre et Guibourt sont nommés mem- 
“bras de la Commssien des. travaux. ct 

Séanceidu 15 janvier 1829. M; Guillon, pharmacien, rap- 
porte l observation d'un calouleux qui a été traité.et guéri 
pat lebècsrbonatede soude. Apoës un emplaidece:sel, sou- 
-enn pendunt quelques jours, le malade rend phèaiaurs 
-oalouts, dentile plus gros pesait 12 grains. 

M. Plisson li un mémoire sur une matiète. solide aristil 
lisable, contenue dans l'huile volatile: de feurs d'nranger. 
Cette matière avait été signalée..par. M. Baullay ; mais ce 

dernier ayant peu étudié ses propriétés, M. Plisson s'est 


e 
+. CN PL 
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chargé de ça soin, Il considère cette matière comme diffés 
rente des autres substances analogues connues ; €R consé 
quence, H propose de lui donner le nom de aurada. L'au- 
rade se distingug surtout par 509 inaltérabilité par l'acide 
nitrique, M. Plissau estime que le nérali en poptiensyn gen- 
tits de son poids, M, Plisson.a fait de vains efforts pour 
trouver la même matière dans d'autces EMERCES : ; il paraît 
qu'elle n'y existe pas, 

M. Planche annonce que }a solidiGcntios du baume de 
cepahu par la maguésie calçinée, est sujette à une foule de 
variations. Il pense que la différence des résultats tient aux 
différences de composition des baumss qu'on troute dans 
le commerce, et que les proportions varighles d'huile yola- 
tile et de résine sont les cayses des anomaliss qu'on observe. 

M. Baget dit qu'il lui a suff, tout récemment, dune tri- 
turation de quelques heures et d'un repos de douze, pour 
obtenir, en consistance pilullaire, un mélange d'une livre 


de baume de pe et.d'ype once de os calcinée. 


Eù aisé de Gin née 


Séance du 12 janvier 182901 Es Sbcitré sepote plusieurs 
ouvrages #inprirds:; bntré:wutres; te Berbhésthes Jahrbuch, 
per M. Meitsneri'te: ournél -cAnique sur les -difformétes ; 
une-analyse du Domite:Kgèr -du Puy-de-Dôme, par ME. Gi- 
ranka. : er Po ee mini eee 

MM. Guéranger, Barthès et Reclus adressent des remer- 
cimens pour les médailles qui leur ont été décernées par la 
Société. | 

M. Duchemin , pharmacien au Haÿre, M. Lalande, , phar- 
thaçicn à Falaise, ek un anon pme, adressent des-oluersations 


\ 


s6 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; ETC. 


sur les questions relatives au projet de loi portant suppres- 
sion des jurys médicaux. | 

M. Chevallier lit un article nécrolngique sur M. Boudet 
oncle, décédé depuis la defnière séancé de la Société. 
‘M. Collard de Martigny adresse, 1° un exirait de ses re: 
cherches expériiientales sur les effets de l'abstinence ‘com- 
“plète! d ‘alimens et de boissons , sur {a q'iantité , le cours et 
la composition du sang et de la lymphez;® ‘: 
2, Une analyse .d' hydatides ;' ot ot 

_æ. L'analyse d un liquide contenn dans une turneut en. 


s 


kystée. - Lou 

La Société protède au renouvelle nient des membres amo- 
vibles deson‘bureum.” qui jrs nt 

:: ML Robinet est rééln srcrétire, toits om 


vi à. MChevitlics est réélu censeur. 
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SOCIÉTÉ DE CHIMIÉ MÉDICALE. ‘ !: 


La Société, dans sa première séance de 1830, décernera 
trois médailles d'encourigement-aux trois meilleurs mémoi- 
res de chimie médicale, pharmacie et toxicolugie, qui lui 
seront'parvenus dans l'année. :, 4% cr sise 

Les. membres résiduns sont seuls exclus de ce.concours:. : 

” Les mémoires doivent être enxoyés franc de port à, M. Ro- 

.binet, seprétaire de la Société ,:rue' de Beaune, n°.23 ;. à 


Paris, ou au bureau du Journal, chez M. Béchet, éebileur. 


s . e C 
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MÉMOIRE eo ee ue 
Sur EAmidons par M. Gomsoane. 
Ge à la. Section de prie de D de médesiné,) 
s° - " ‘ 
1. L'amidon est .un’ corps que. l'or pouvait süpposet 
connu il y a quelques annéés, mais qu’il convient de sou- 
mettre à uh nouvel examen, maintenant que M. Raspail a 
entrepris de le raper du nombre des principes ‘inifhédiats 
végétaux, et de le faire considérer comme un orpane, Ef 
effet; suivant ce studieux observateur , “vhaquegrannie d'a: 
midon est. farmé:: . = ss. t‘ihis ust 10 
1° D'une enveloppe ou tégument liséé ; itattäqüable par 
l'eau et les acides à la température ordinaire, suséeptible 
d'une longue coloration par l'iodé; EL 
2° D'une:shbstance intériéuve soluble dans l'eau froide, 
liquide mêmedans sos étht riturel , à laquelle l'éveporation 
fait perdre, la faculté de se colorer par l’iode, et di possède 
toutes les qualités dela gomme. ! 
M. Raspail en conclut subsidiairéement que les gommés | 
qui découlent: des arbres, ne sont,que cette substance s0- 
luble de la fécule qui a perdu au grand air la faculté de se 
colorer en bleu; . . :: 4 un 
Que la faculté possédée par l'iode de se colorer en bleu 
est due à une substance volatile. . 5 
. Enfin M. Raspail pense que cette.coloration est le résultat 
d'une simple juxtaposition de parties, et non d'une combi- 
naisOn. (Annales des sciences naturelles. VL, 4190.) 
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Déjà M. Caventou a entrepris de combattre les conclu- 
sions de M. Raspail; et son mémoire offre plusieurs ohjec- 
tions pressantes, auxquelles ce dernier n’a pas directement 
répondu. (Voir les Annales de chimie et de physique, 1 31 
et 33.) La question étant donc restée indécise, j'ai profité 
d'une occasion qui s'est offerte de la traiter, pour faire quel- 
ques expériences dont je vais rendre compte. 

‘a. J'ai apmmiencé par extraire moismême de la fécule de 
pomme de terre, qui est celle dont M. Raspail a surtout fait 
usage.-Après. L'aveir. parfaitement lavée, je l'ai fait. sécher à 
l'air. äbre.dans uné.piéca où je faisais du feu. La dessiceation 
en à ét#:préfnple, et auout : des. grains n'a été été altéré.. Cette 
ééeulorpnésente ai microscope. tons les caractères annenvés 
par M. Raspail (*) Elle affoëte toutes: les formes, depuis la 
sphérique, qui convient aux plus petits, jusqu à la'gbheuse 
ou triangulaire arrondie, qui appartient aux plus gros. Klle 
est liste, transparenie: pur-ls-chiamp, et se colore en gris-sur 
de bord. Tous les'grains an sant libres et séparées bn'n'es 
trouve jamais deux agglatinés!ensemble.:.…..::.. 

Cette fécule st tahtià-fait inisolnble due Veau froide, et 
le liquide, exatainé par les:réacuée aprèsrplusieurs ‘heures 
de macération , offre aucnné traee de niatiëre.disboute. La 
fécule , séchée de nouveau, taste, ra pret iene € en | gris 
isolés. :: ue ie) L, 

Bffors du bibienièns: sur LL prit 


— "st hs os 


3 La fécule broyée à à sec sur un porphgres: pra de sa 


‘y 





(*) J'adresse ici mes remeréimens ä M. Gabriel Pelletan , qui a 
bien voulu laisser son microscope à:ma disposition, et pendant un 
tehaps fort longs comen par les longues Frlerupbs 4e NE m'a 
fallu-mettre à Ron travail. N'er Oo 


, 
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blancheur et de son éclat, et quelquefois s’agglutine dans 
quelques-unès-de ses parties. (Cet effét n'a lieu que lossque: 
l'air est humide. } Si alors on la mouille avec de l'eau, elle 
forme une colle tenace qui prend la:dureté de la pierre en. 
séchant, Battue dans un mortier; elle tonne heu à un muct- 
lage analogue à celui de la gomme adragante. Ce résultat 
seul prouve que la féeule’ n'est pas homogène dans toutes: 
ses parties, et que , formée d'une substance extérieure inat- 
taquable par l'eau ‘froide, il n'en:est pas de même de l'inté- 
rieure qui s'y dissout facilement ;'une fois que la première 
a cédé à l'effort mécanique du porphyre. La fécule broyée. 
à l'eau se comporte de même; ce qui mbntre ‘que l'effet 
obtenu n'est pas dit à ka chaleur "développée par Le; frot- 
tement. te : RS) 
4. Ea fécale-entière examinée sousl'esa ait micresaope , 
à l'aspect dé petites perles; tous les grains en sont:finis et 
d'une épaisseur évidente. Si on y ajoute de la solution 
aqueuse d'iode, Je liquide reste incolore, au jaune si l’iode 
est en excès, et les grains. prennent lentemenx. une teinte 
bleu céleste; sans’ perdre leur transparence. : 
5. Si l'on $ouimet à la même épreuve la fécule broyée, 
à l'instant où elle touche l'eau , il s'établit” des courans 


d'une vitesse extrême dus à à l'émission de là matière soluble 
des grains déchirés. Une partie de cetté. matièr e pu 
estièrement; une:autre reste attachée anx grains. sous. 

degelée; et disparaît aussi par l'application d'une Légère hoc 
leur :alors on aperçoit facilement nee déchiré qui 
servaiént d' l'enveloppe aux gräins de Féciile Û ). 


t Vos 
€ 
«tic 


Su if 2 





‘() Cette expérience offre deé résuliats plus prévis qué ceux pror 
duits par l'intermède des äcides ou des alcalis. C'éstrhihsi que l'acide 
sulfurique étendu n’exerce aucune action sur ld fécule, à la tempé- 
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6. St avant toute application de chaleur, on ajoute à-la 
liqueur de la dissolution aqueuse d'iode, les parties du 
liquide chargées de matière soluble, devenue invisible au 
microscope, se coloreront en bleu-ciel; la matière gélati- 
neuse prendra une couleur blez-fonce, et avant les tégumens 
eux-mêmes , qui resteront un instant incolores. Bientôt aussi 
ceux-ci prendront la couleur bleue, et alors ils deviendront 


: tellement foncés qu'ils en paraltront noirs et opaques. On 


ébserve que les grains entiers, dont un certain nombre 
échappe toujours à l'action du porphyre, ne prennent que la 
couleur bleue claire marquée plus haut (4), et conserven* 
leur transparence. 

Si ces expériences tendent à prouver que la fécule est 
formée d’une ‘enveloppe insoluble et d'une matière inté- 
rreure soluble, elles montrent aussi que ces deux substances 
sont également colorées par l'iode; et l'on pourrait ajouter 





rature ordinaire : un peu plus conceutré, les grains n'y éprouvent 
d'autre altération qu'un léger gonflement; plus concentré encore, les 
grains s'euvrent par un point, et laissent échapper un courant de 
matière gélatiniforme, qui leur donne, pendant un ingtant, une 
grande ressemblance avec les grenades des habits d’ uniforme : mais 
bientôt le grain fout entier se convertit en: matière gélatineuse homo- 
gène , dans laquelle, par conséquent , ‘il est impossible de distinguer 
ni tégument ni matière soluble, Enfin, pour peu que l'acide sdit en- 
core plus concentré , la totalité de la fécule se dissout et disparaît. 
La potasse caustique ne montre pas de résultats plus.certains : très- 
étendue, elle agit peu sus les grains de fécule; un peu plus concen- 
trée, ils y prennent un volume extraordinaire, sans se rompre ni 
laisser sortir aucune substance intérieure. Plus concentrée encore, 
la fécule s ‘y ‘dissout instantanément et sans résidu. Les essais par 
l'acide sulfurique et la potasse sont plus propres à faire croire à 
l'identité qu'à la diversité chimique du téguinent et de la matière 
soluble. 
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que l'intensité plus ou moins grande de couleur observée, 
peut encore s'expliquer par les seules variations de densité 
et de concentration d’un même principe amylacé. En effet, 
ce principe, encore à l'état gélatineux, se colore aussi 


‘promptement que celui qui est entièrement dissous, parce 


qu'il est presqne aussi pénétrable par l'iode; et il se colore 
davantage, parce qu'il est plus concentré. Il se colore plus 
vite que fe tégument qui est resté à l'état solide ; mais celui-ci 
finit par prendre une teinture beaucoup plus foncée; Enfin, 
si ces tégumens acquièrent une si forte coloration, qu'ils en 
deviennent noirs et opaques, tandis que les grains entiers 
restent bleus et transparens, cela tient à ce que les premiers 
absorbent l'iode par leurs deux surfaces, et surtout par la 
surface interne, qui n'offre ni le poli ni la densité de l'exté- 
rieure, et qui est beaucoup plus pénétrable à l'iode. 


_ Propriètes de la fecule solubie.. 


7.. U fallait s'assurer cependant, d'une manière encore 
plus précise, que la matière soluble se colore elle-même par 
l'iode, et indépendamment de.la présence des 1égmens. A 
cet effet, j'ai agité dans une fiole de la fécule broyée avec 
de l'eau : la liqueur filtrée à travers un double papier joseph, 
offrait encore quelques tégumens ou débris de fécule; mais, 
par une seconde filtration, je l'ai obtenue entièrement trans- 
parente et sans aucune apparence, au microscope, de tégu- 
mens ou de portions de granules. Cette liqueur prenait une 
couleur. bleue très-intense par la teinture aqueuse d’'iade, 
et sans, qu'il s'y-formât aucun précipité ni cvagulum. 

8. La liqueur qui tient en dissolution la fécule soluble , 
jouit d’une autre propriété qu'on ne.peut expliquer qu'en 
admettant que la couleur bleue-est le résultat d'une combi- 
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naison éntre l'iode et l'amidon; et de plus, qu'il existe un 
autre compôsé incolore de ces deux substances, ainsi que: 
l'ant.pensé MM. Collin et Gaultier de Claubry. Lorsqu'on y 
verse de l'eau iodée, l'endroit même où tombe ce liquide de- 
vient d'un bleu foncé; mais la couleur disparaît entièrement 
par l'agitation. On peut obtenir cet effet un grand nombre 
de fois, jusqu’à ce qu’enfin toute la liqueur contienne la 
quantité d'iode nécessaire pour produire la couleur bleue. 
Comment supposer que cette liqueur, si parfaitement.inco- 
loré, et qui cependant contient une quantité notable d'iode, 
.ne le tienne pas en véritable combinaison? Comment croire 
que cet autre liquide bleu foncé, formé par le mélange d'une 
teinture orangée avec une liqueur incolore, ne soit pas 
également une combinaison? D'autant plus que cette tein- 
ture orangée colore en orangé, et non en bleu , une infnité 
de principes et de tissus organiques, et que c'est dans ce 


cas plutôt que l'on peut supposér une coloration par simple 


juxtaposition. Ainsi, que l'on prenne le parenchyme même 
de la pomme de‘térre, épuisé autañt que posiible d'amidon, 
et qu'on le soumeite au microscope, après l'avoir ‘plongé 
dans de l’eau iodée : on y distinguera parfaitement le’tissu 
céllulaire en partie déchiré et'en partie hexagonal ; coloré 
en jaune; tandis que les granules d’amidon qui s'y trauvent 
erieüre contenus ou fixés en F gate innambrable seront 
colorés ‘en bleu. 

9: La liqueur qui contient la fécale soluble jouit d'ane 
troisièmé propriété qui a paru à M. Raspail, tantôt une 
preuve de la non-combinaison de l'iode, tantôt le signe que 
la coloration en bleu était produite par un principe volatil 
. que l'exposition à l'air où l'évaporation fait dissiper. Cette 
liqueur , faiblement: colorée en bleu par l'iode: ne tarde pas 
à rédévexir incolore, même dâns un facon fermé :‘un'beu 














\ . 

DE PHARMACIE ET DR TOKICOLOGIE. 108 
plus colorée , elle demande plus de temps pour produire le 
même effet; fortement colorée et expüsée à l'air, elle finit 
encore, mais après ün temps assez long, par redevenir in= 
colore, Voici comme je crois pouvoir expliquer cé fait. 

L'eau iodée seule, c'est-à-dire l'eau pure chargée. d'ne 
petite quantité d'iode (*),.est colorée én.'jaune orangé au 
moment qu'on vient de la préparer ; mais aû bout de vingtr 
quatre ou de quarante-huit heures, elle redevient patfaite- 
mentincolore, fnème dans un vase fermé. Get effet peht tenir; 
soit à la décomposition de l'eau par l'intermède de la lu- 
mière, d'ou résulteraient de l'acide hydriodique et de l'oxi- 
gène; soit à la fixation des deux élémens de l'eau sur l'iode, 
ce qui donnerait lieu aux seides iodique et hydriodique. 
L'eau ainsi décolorée, mise èn eontact avec l'iode ;en dissoüt 
une uouyelle quantité et. reprend uhe couleur crangée 
qu'elle ne perd plys ayéo le tenipsa; mais revanant-à äi'pre- 
mière , il parait probable que la cause qui agit dans sa. déco- 
loration , én détruisant tout ou partie de l’iede tibre:qu'elle 
contient, détermme aussi la déceloration de l'iodure bleu 
d'amdon , et le ramène au moins à l'étai d'iodure banc ; et 
cette décoloration est si peu dué à la déperdition d’un-prin- 
dipe volatil éprauvée: du éôté dé la fécule, qu'it suffit d'y 
ajouter un peu de :chjore’ou diode pour rétablir. lai cou 
leur bieue. | Loin, D'uat "5 

10. Suitanit M. Raspail encore, « qu'on à fassé d évaporer li 
» substince «sohible del féoule, .qu'on aur4 cherché à 
» obtenir à l'état de la plus grande pureté; et qu’on lu fasse 
» évaporer par couches .pew épaisses, on obtiendra uné 
»’subitance éntièrement semblable à la gorime par:ses :ca- 
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 (*).Geite eau igdéaest:eniployéé "avec sudtÈès ‘ébntre idoserbPales 
aar le dogteur Lagal,-médacin dehbdpitel Saiatslasisgsspil onu 
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* ractères physiques, et ne se colorant plus, soit à l'état 
solide, soit qu'on la dissolve dans l'eau. La coloration de 


disparaitre. » 

11. De mon côté, j'ai pris la substance soluble, parfaite. 
ment pure, provenant d'une des expériences précédentes (7), 
et je l'ai mise dans les conditions les plus propres à la pri- 
ver de la substance volatile dont parle M. Raspail ; c'est-à- 
dire, qu'opérant sur une assez grande quantité de liquide , 
je l'ai fait évaporer au moyen d'une longue ébullition. Le 
liquide très-concentré offrait des couennes gélatineuses ; mé: 
lées d'un fluide gommeux. Entièrement desséché , il n'était 
plus entièrement soluble dans l’eau froide; car une partie 
. ne faisait qu'y prendre de l'opacité, jointé à la consistance 
gélatineuse, Or, cette matière gélatineuse, non plus que le 
liquide transparent qu'on en a séparé par le filtre, n'avait 
perdu la propriété de bleuir très-fortement par l'iode. 

12. Une seconde fois j'ai battu de la fécule broyée, avee 
de l'eaü, dans un mortier, à l'instar d'un mueilage de 
gomme adragante, Le mucilage, étendu d'eau, a filtré assez 
facilement un grand nombre de fois; mais je n'ai pu l'obtenir 
entièrement transparent. Le microscope cependant n'y faisait 
rien découvrir qu'un trouble uniforme, dû, je pense, à l'ex- 
trème division de la matière gélatineuse de la fécale, dis- 


tincte du:tégument et de ‘la féoule soluble (5 et 6). Cette 


liqueur évaporée a produit une gelée-opaque et très-oonsis- 
tante, bleuissant fortement par l'ivde. 
13. Une troisièmé fois, Jai agité de la fécule bioyée 
dans un flacon, avec de l'eau, ainsi que je l'avais fait pour 
Je n° 7, , etj ai. obtenu de même, et encore plus facilement, 
une liqueur entièrement trégparente , et sans aucune appa 


la fécule n’est donc certainement due qu’à la présence 
d'une substance étrangère et volatile que l'évaporation fait 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 105 
rence de tégument, au microscope (*). Cette liqueur a 
fourni un liquide concentré entièrement transparent; mais, 
au bout de deux ou trois jours, il était converti en une 
bouillie opaque, qui, délayée dans l'eau, a fourni une 
quantité considérable d'un dépôt blanc, insoluble à froid, 
soluble à chaud, ne-prenant plus par l'iode qu'une teinte 
violacée-rouge. Ce dépôt, qu'à la simple vue on aurait pris 
pour de l’amidon naturel, s'en distinguait au microscope 
par une opacité complète. 

14. Une dernière fois, une dissolution de fécule soluble, 
préparée comme la précédente, et entièrement transpa- 
rente, a donné un produit demi-gélatineux , qui s’est peu 
troublé en refroidissant. Evaporée à siccité, elle a laissé, 
comme dans l'expérience du 6. 2, une matière jaunâtre, 
transparente, qui est devenue opaque, et s'est dissoute en 
partie dans l'eau. La partie soluble et la partie insoluble 
bleuissaient fortement par l'iode. La dernière, suumise à 
une nouvelle et longue ébullition dans l'eau, ne s’y est pas 
entièrement dissoute. Il est rèsté des pellicules translucides 
qu'il était impossible de distinguer au microscope, des té- 
gnmens plissés, gonflés par l'éau ou les acides. Ces pelli- 
cules, non plus que la liqueur, n'avaient perdu la propriété 
de bleuir par l’iode. | 





(*) Pour obtenir ce résultat, il suffit de prendre des vases neufs, 
c'est-à-dire qui n'aient pas encore servi à la fécule , ou qui aient été 
Javés aux acides , et ensuite à l’eau, car le lavage à l’eau seule y laisse 
des grains ou des tégumens qui altérent la pureté de la liqueur. Cette 
précaution prise, on choisit deux feuilles de papier joseph qui ne 
présentent aucune fissure dans leur pâte ; on en forme un seul filtre, 
et l'on verse dessus la dissolution de fécule faite à froid, bien déposée 
et décantée. On la repasse sur le même filtre deux où trois fois ,eton 
l'obtient parfaitement transparente et'privée de tégumens. 
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: 15. Jene conclurai pas de ces essais qu'une trèlongue 
ébullition. ne puisse faire perdre à l'amidon la propriété de 
bleuir par: l'iade; mais il est certain au moins qu'une ébul- 
litjon.de six à buit heures, et deux évaporations à siccite, 
pe lui enlèvent pas ce caractère, et qué l’amidon soluble 
desséché n'est pas de la gonime ; ainsi que l'a pensé M. Ras- 
pail. n | 


L’amidon estil un produit particulier des végrtaux ? . 


16. J ‘aborde maintenant la question de savoir si l'amidon 
doit être conservé au nombre des principes immédiats de 


végétaux. J ‘admets d'abord, avec M. Raspail, que chaque | 


granule est le produit d’une organisation , et n'est-pas for- 
mé par une simple juxtaposition de parties, à la manière 
d'un cristal. Je conviens encore avec lui que chacun est 
formé d'un tégument, enveloppe ou couche extérieure, in- 
soluble dans l’eau froide, et d'une substance intérieure s0- 
luble ; mais je pense que ces deux parties diffèrent plus par 
Ja forme que l'organisation leur a donnée, que par leur na- 
ture chimique. | | 

Je me fonde d'abord sur leur propriété commune de 
bleuir par l'iode, et de précipiter la noix de galle et diverses 
dissolutions métalliques ; sur la manière dont les grains de 
fécule se comportent ayec les acides et les alcalis (5, à la 
note ); sur ce que la substance soluble la plus pure devient 
en partie insoluble, lorsqu'une fois ses parties se sont ag- 
glutinées par la soustraction du liquide qui leë tenait divi- 
sées ; enfin, sur ce que le tégument même de Ja fécule de 
pomme de terre finit par disparaître entièrement par l'é- 
bullition, lorsque la masse du liquide est telle que rien ne 
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s'oppose à l'écartement de ses molécules (”). À ce sujet; je 
ferai remarquer une différence essentielle entre la solubilité 
de la fécule, de la gomme adragante et d’autres substances 
analogues, et la solubilité des corps tout-à-fait dépourvus 
d'organisation. Prenons pour exemple les matières salines. 
Celles-ci se dissolvent brusquement dans l’eau, et sans qu'on 
puisse sajsir un état intermédiaire entre leur état d'agréga- 
tion solide et celui de parfaite dissolution. En d’autres 
termes, aussitôt que l'eau a désuni leurs particules, en rai- 
son d'une affinité supérieure à leur cohésion, ces particules 
ont cessé d'appartenir à la masse. Il n'emest pas de même 
pour les substances arganisées, dont la solubilité ou l’inso- 
lubilité première reconnaît une troisième cause, qui.est la 
forme donnée par l'organisation. L'eau mise en contact avec 
ces substances, les pénètre d'abord, les gonfle, et en écarte 
les particules, mais sans les isoler entièrement. C'est seule- 
ment lorsque l'écartement parvient à dépasser un certain 
terme, que ces particules se trouvent libres et entièrement 
abandonnées à l'affinité da liquide. Or, s’il résulte de quel- 
que circonstance de l’organisation , et indépendamment de 
toute composition chimique élémentaire, un obstacle à ce 
que cet écartement ait lieu également entre toutes les parti- 
cules; il s'ensuivra qu'une partie du corps pourra paraîtreinso- 
luble, une autre à moitié soluble, une troisième entièrement 


Ra EEE 


(*) Que l'on fasse bouillir quelques grains de fécule avec de l’eau 
dans une fiole, et que l'on décante cette eau pour la remplacer par 
d'autre: après une nouvelle ébullition suffisamment prolongée , on 
obtiendra une liqueur opaline qui ne déposera iien par le repos, 
dans laquelle le microscope ne fera rien découvrir , et qui se colorera 
uniformément par l'iode. 'outes les fécules ne se comportent pas de 
même ,etnotamment l'amidon debléetle sagou. ( Voyez plus loin. ) 
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soluble, et que cependant on n'aura sous les yeux qu'une 
seule.et même substance. Tel est, je crois, l'amidon, dont la 
partie externe a recu de l'organisation une densité et une 
adhérence de parties beaucoup plus grandes que l’intérieure. 
.L'amidon est donc un corps organisé. Mais de même que 
l'organisation du Dois ne nous empêche pas de compter le 
ligneux au nombre des principes immédiats des végétaux, 
de même l'organisation de l'emidon ne doit pas nous éloi- 
gner de comprendre parmi cés principes la matiere qui le 
forme, dès que cette matière jouit de propriétés chimiques 
qui n'appartiennent ni au ligneux, ni au sucre, ni aux di- 
verses espèces de gomme, etc. | 

17. Mais ce corps est-il parfaitement identique dans tous 
les végétaux, ou bien forme-t-il un genre susceptible d'of- 
frir un certain nombre d'espèces ? Cette question me paraît 
fort difficile à résoudre quant à présent; les différences 
assez tranchées que l'on observe entre plusieurs sortes d'a- 
midon, pouvant être attribuées à cette même organisation 
dont je viens de parler, tout aussi bien qu’à une variation 
dans le nombre ou l'arrangement des élémens chimiques. 
C'est ce qui pourra ressortir de l'examen qui va suivre des 
fécules les plus usitées. Déjà M. Caventou a présenté , sur le 
même sujet, des observations dont le mérite ne peut être 
méconnu; mais cet honorable collègue est parti de la sup- 
position que l'amidon est un corps non organisé, toujours 
insoluble dans l'eau froide, à moins d'avoir subi une sorte 
de décomposition, qui résulte de sa cuisson dans l'eau ; et il 
est certain que cette manière de voir a dù l'éloigner de la 
véritable explication des faits. | 
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 Amidon de blé. - 
| Î 

18. L'amidon de blé, examiné au microscope, est en glo- 
bules sphériques d'un volume très-variable. Les plus petits, 
qui sont innombrables , et qui, à un médiocre grossisse- 
ment, ne paraissent que des points noirs , semblent ne faire 
que de naître. On en suit alors l’accroissement jusqu'aux 
plus gros, qui sont toujours sphériques et d'un volume beau- 
coup moindre que ceux de la fécule de pomme de terre. 

Dans l'amidon du commerce, un certain nombre de ces 
globules, qui ont atteint le terme de leur accroissement, ont 
été brisés par la meule, ou par l'échauffement résultant de 
la fermentation; et c'est à la matière gélatineuse qui en est 
sortie, et qui n'a pas été énlevée par les lavages, que l’on doit 
attribuer l'adhérence et la dureté prise par l’amidon pendant 
sa dessication ; tandis que la fécule de pomme de terre, qui 
n'a rien éprouvé de semblable, reste pulvérulente. M. Ras- 
pail, qui n’a pas manqué de faire cette observation, ajoute 
aussi : « C'est encore la partie soluble de l’amidon qui fait 
» qu'on s’en sert à froid préférablement, pour empeser le 
linge ; cependant, en imprégnant le tissu de fécule de 
» pomme de terre, et en le tenant suffisamment humecté, 
* nous avons constaté que l'action du calorique des fers à 
» repasser faisait éclater Les grains de cette fécule, facilitait 
* la dissolution de la substance soluble, et praduisait abso- 
» lument l'effet de l'amidon de froment. » Je pense que l'u- 
tilité de la fécule ne se bornera pas à cet usage, et que la fa- 
cilité que l'on éprouve à la rendre soluble par le seul 
broiement à froid, conduira bientôt à l'emmployer, en place 
de gomme, dans plusieurs arts qui font.une grande consom- 
mation de cette substance exotique, Déjà on à tenté de: par- 


« 
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venir au même but par la torréfaction; mais la couleur et 
l'odeur communiquéés au produit ont dà nuire ; dans beau- 
coup de cas, à l'application de ce procédé. 

19: L'amidon de blé'est d'un blanc parfait et mat. I com- 
munique À l'ean une consistance d'aütant plus fortement 
gélatineuse, que ses granülés ) étant d'un plus petit volume, 
contiennent propoitionnellement plus de tégumens ét moins 
de matière soluble. Suivant cette manière de voir, qui est Ta 
seule admissible aujourd'hui, l'empois consisté dans la dis” 
solution totale de la substance intérieure de l'amidon, et 
dans la suspension dès tégumens qui, gonflés, rapprochés 
et adhérens entre eux, communiquent à la masse sa consis- 
tance et sa demi-opacité. L'empois est en partie soluble dans 
l'eau froide, et doit l'être d'autant plus, qu'il contient plus 
de matière soluble et moins de tégümens. Si étendu d une 
grande quantité d'eau, et bouilli pendant long-temps, il 
perd en grande partie la propriété de reprendre sa consis- 
tance gélatineuse, cela tiént seulement à ce que es tégu- 
mens, qui, par leur adhérence , coinmuniquaient. à l'empois 
cette consistance, changent presque entièrement de forme , 
se divisent de plus en‘plus dans le liquide, et finissénit par 
constituer de la fécule soluble. On ne voit plus rieri là que 
l'on puisse attribuer, soit à une altération chimiqué de la 
fécüle, soit à des combinaisons distinctes” que l'on puisse 
désigner sous les noms d’ hydrates ‘ou d' empois au PER Crreième 
et au maximum d'ammidon, cr ter os ts UE 
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20. L'arrow-root, fécule du narenthi endica, esten gratiulés 
plus groësesique l'änidon de blé, plus éolatans et ‘entrère- 
ment transparens à la loüpe. C'esttette plus grade tranis- 
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parence qui Ôte à sa poudre une partie de sa blauchéeur. Exa- 
minés au microscope, les gtains en paraissent sphériqnes, 
ovales et quelquefois triangulaires, comme ceux de la fé- 
cule de pomme de terre; mais ils sont d'un volume bean- 
coup moindre: Toutes deux communiquent à l'eau bouil- 
lante moins de consistance que l'amidon; ce qui peut tenir 
ou à ce qu’elles renferment plus d'eau, fait constaté pat 
M. Théodore de Saussure, pour la fécule de. pomme de 
terre, ou à ce qu'elles cantiennént une plus grande prapor- | 
tion de fécule soluble, dernière circonstance e qui est proba- 
blement la cause de la première, 


. De. la moutsache et du tapioka. 


21. Ces deux fécules sant extraites de la racine du jarropha 
manihot, et ne diffèrent que.par la rmanière dant elles ont 
été desséchées. La première La, été. à, l'aise, Libre, et la se- 
conde sur des plaques de fer chaudes, -ce qui lui à commu- 
niqué la formé de grumeaux; irrégniiars <omposés de grains 
de fécule agglomérés, . pret ant DT 

La moussache était peu connue en France , lorsque. der- 
nièrement on l'y a envoyée de la Martinique, pour la subs- 
tituer-à l’arrow-root dela Jamaïque ; et il paraît que déjà 
une assez grande quantité en a été consommée sous ce der- 
! nier nom: Il est diffcile de l'en distinguer à la simpleivue; 
mais au microscope, elle est. formée de .granules ous. smhé: 
riques beaucoup .plus petits que :ceux de l'anrowtraot, 
plus petits aussi que les grains adultes de l'amidon de blé, 
et d’une égalité. de volume ramarguable. Ce: dernier caragr 
tère ne permet. de confondee la ausacharaves aüeune 
autre fécule. . Dane ee mec Doom or ji ce les 

22. Le tapio ioke est eu grumeaux trés-durs: nm any peu êles- 
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tiques, qui paraissent formés, à la loupe , d'agglomérations 
sphériques de grains de fécule transparens, Mais ces grains 
ont été en grande partie crevés ou cuis par la chaleur : 
aussi le tapioka, gonflé et délayé dans l'eau froide , fournit- 
il vue dissolution. de fécule solulile qui bleuit fortement 
par l'iode. Délayé dans l'eau, et vu au microscepe, le ta- 
pioka offre encore un grand nombre de très-petits grains | 
sphériques, semblables à ceux de la moussache; le rèste se 
compose de tégumiens gonflés et plissés comme ceux des 
autres fécules. | 

Le tapioka n'est pas entièrement soluble dans l'eau 
froide, comme l'a dit un de mes devanciers ; il forme, avec 
l'eau bouillante ; un empois qui offre un caractère particu- 
lier de transparence et de viscosité; soumis à une longue 
ébullition, dans une grande quantité d'eau, il laisse un 
résidu insoluble qui se précipite ‘facilement. Ce résidu 
étendu d'eau , et ‘coloré par l'iode, pour le rendre plus 
apparent au microscope, paraît sous forme de ffocoris mu- 
queuz qui n'ont aucun rappottavec les tégumens primitifs, 
et qui nagent au milieu d'un liquide incolore. ù oÿez $. 16, 


à la note:) | . 
‘Du Sagou. 


23. Le sagou estla fécule dû sapus farinaria. Tel que nous 
le recevons, il est en petites masses arrondies, très- dures 
d'un blanc terne, ou d'ürie teinte rôugeître, jointe à une 
demi-transparence. Cette fécule. ‘paraît tellement aride, 
qu'on la croirait gneuse , si’ le microscope ne iontrait 
‘qu'elle est entiérement composée de grains amylacés’, sem- 
blables à ceux de la pomme de terre; fous entiers | mais 
souvent soudés ensemble. et diverseinent comprimés. L'eau 
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froide n'en dissout presque rien, et l’iode ne fait prendre 
qu'une teinte violâtre à da dissolution filtrée. La chaleur fait 
crever les grains, et met à nu les tégumens, qui sont de 
tous les plus insolubles et les plus résistans à l'action de 
l'eau bouillante; car si long-temps qu'on les soumette à 
l'ébullition, et si grande que soit la quantité d’eau, ils res-, 
tent toujours sous forme d’un résidu insoluble ; facile à à sé- 
parer par le repos ,et qui, vu au microscope et coloré par 
l'iode paraît avoir conservé la forme isolée des grains de 
fécule. 

On admet généralement que le sagou doit sa couleur 
rousse , inégale , à un commencement de torréfaction ; mais 
l'intégrité des granules montre que la chaleur employée a 
été très-médiocre ; et j'attribue plutôt la coloration par- | 
tielle de cette fécule à un principe étranger non complé- 
tement enlevé par le lavage, et qui, contribuant à unir les 
grains entre eux, est la cause de leur demi-transparence. 


Du Salep. 


24. Ce n'est pas ici le lieu de parler du salep, qui est une 
racine d’orchis trempée dans l'eau bouillante et séchée , et 
non une fécule. D'ailleurs, cette substance, telle qu'elle se 
trouve dans le commerce, est fort bien examinée et décrite 
dans le Mémoire de M. Caventou (4n#. chim. phys., XXXI, 
345); je crois seulement qu'il faudra, pour se faire une 
juste idée de sa composition , examiner la racine récente ou 
séchée, sans immersion préalable dans l'eau bouillante; car 
cette opération, rompant les granules d'amidon, en im- 
prègne le tissu même du bulbe, ou la substance analogue 
à la bassorine, qui en constitue la majeure partie, et leur 
communique la propriété de bleuir par l'iode, comme l’ami- 
Y. | 8 


114 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


don lui-même; ce qui a fait croire jusque-là que cette ra- 
cine était beaucoup plus amylacée qu'elle ne Pést réelle- 
ment. 


. Note sur l’Amidine. 

M. Théodore de Saussure a donné ce nom à l’un des 
produits de l'altération spontanée de l'empois. Suivant 
M. Raspail, cette amidine n’est autre chose que le tégument 
de l'amidon échappé à la décomposition ; et d'après M. Ca- 
ventou, l’'amidine ne diffère pas de son amidon modifié, 
qui répond à notre /écule soluble. Quelle que soit l'appa- 
rente opposition de ces deux chimistes, il ne me sera pas 
difficile de les accorder. 

Dans l'expérience de M. de Saussure, l'empois d amidon 
ayant été abandonné pendant deux ans à l’air libre, la pâte 
grise et moisie qui restait a été mise en macération dans 
l'eau froide, et lavée avec ce liquide. L'eau évaporée à a 
fourni du sucre et de la gomme. 

Le résidu insoluble dans l’eau froide étant soumis deux 
fois à l'ébullition dans l'eau, la liqueur, filtrée à froid et 
évaporée à siccité, a laissé un produit fragile, jaune, demi- 
transparent, dont le poids égalait la septièmé partie de 
 l’amidon employé. « Cette substance, dit M. de Saussure, 
» a des propriétés intermédiaires entre celles de la gomme 
set de l'amidon ; pour éviter les périphrases , je lui don- 
» nerai le nom d’amidine, » 

Pour purifier ce produit, M. de Sausiure le lave avec une 
petite quantité d'eau froide, le fait dissoudre dans l'eau 
bouillante, filtre après refroidissement, et fait sécher de 
nouveau. Alors l'amidine se présente en fragmens #/ancs et 
opaques, où sous l'apparence d'une matière Jaune péle, 
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demi-transparente et friable. L'eau froide ne la dissout pas 
en toutes proportions ; mais elle se dissout - “entièrement dans 
l'eau à 60 degrés. Sa dissolution bleuit par l'iode, peut 
contenir le quart de son poids d'amidon, sans se troubler 
ou se convertir en gelée par le refroidissement ; plus rap- 
prochée, elle se précipite eñ pañtié; par le + reffonlissemétit, 
en une matière blanche et opkque ; ete. 

La première chose que l’on remarque dans ces résultats, 
c'est que l'amidine est extraite d'un.produit insplubla dans 
l'eau froide ; et que cependant elle y est soluble, puisque 
c'est sur ce câractére que se fonde surtout M. de Sausshre 
pour la distinguer de l'amidon. Où, et réfléchissant , 1° quë 
l'empois contient encore les 1égumens dela fécule séule- 
ment gonflés et non dissous , puisque c'est. utis condition 
nécessaire de 61 consistance’ particülière ; -2° que ces:téguz 
mens sont insolublès.dans l'eau froide, mais qu'une :fbis 
dissous, au moins en partie, far l'ébullition, dans une-ÿrânde 
masse d’eau, ils forment uné liqueur qui offre toutes les: 
propriétés de la fécule soluble , propriétés qui sont exacte- 
ment celles de l'amidine.de M. de $aussure, on sera éôh- 
vaincu, avec M. Raspail, que M. de Saussure n'a retiré 
cette substance que d'une partië des tégumens échappés à 
la décomposition spontanée de l'empois ; ét: avec M.'Ca- 
vetllou, que cette amidine n'est que de l'amidon modifié, 
ou autrement de l'amidoti soluble. Les chimistes dui n'a, 
dopteront pas mes idées, sur la différence purement de 

forme dé ce corps avec le tégument, et quilés regarderont 
comme deux corps différens, pourrontse servir de ce 

nom apzidine , pour désigner satis périphrase la féculé ‘so- 
luble. ' ."s. het et fa 
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Der ‘ 7. 
dou NOTE 


Sur la coloration én bleu de l’albumine par l'acide kydro- 
chlorique ; par M. Onrira. 


Depuis que MM. Bourdois et Caventou ont signalé le 
phénomène curieux de coloration que présente l'albumine 
de l'œuf mise en contact avec l'acide hydrochlorique, plu- 
sieurs chimistes se sont occupés successivement de détermi- 
ner les circonstances propres à favoriser cette coloration; 
et M. Robiquet a reconnu qu'elle avait constamment lieu 
lorsque l'acide était en quantité notable par rapport à l'al- 
bumine. De son côté, M. Bonastre a fait voir que l’albu- 
mine, qui forme la plus grande partie du cristallin de l'œil, 
devenait bleue par l'acide hydrochlorique, et que les 
graines du mmosa scandens, du dolichos urens, etc., qui 
contiennent beaucoup d’albumine végétale, sont également 
susceptibles de hleuir par leur contact avec le même acide. 

J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de faire connaître les 
résultats que j'ai obtenus avec l’albumine du sang, de la 
sérosité des hydropiques et de la chair musculaire; d'autant 
plus que cette dernière m'a présenté une anomalie remar- 
quable. 

 Albumine du sang humain. La sérosité provenant de trois 
saignées pratiquées à des femmes dont deux étaient atteintes 
de pneumonie, et dont l'autre était maniaque, fut coagulée à 
une douce chaleur; les trois coagulum bien lavés furent 
desséchés : dans cet état, ils étaient d’un vert assez foncé. 
Laissés pendant vingt-quatre heures dans six ou sept fois 
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leur poids;d'acidehydrochlorique pür et trèsicoucemté , ils 
devinrent d'un violet vineux ; à, peu près ‘oemme :le ferait, 
l'albumirie de l'œuf misé:èn éontact avec.le même aejde: Au 
bout de deu jours, toute la shbstante étdit dissoute, à l'ex. 
ception d'une petite portion ge mhtière -blanclie qui iecus 
pait le fond du vaiee 7 : . HT 

Ælbumine des hydropiques: La rérodité recueilliedans Labs 
domen d’un homme:mort hÿdrnpique, ayant été coaguléa 
à une douce: chaleur; le. coagulum fat -bien,1evé: et lensé- 
ché ; 1 était de couleur. verte: foncée. Traité par: l'acide 
hydrechloriquie, :a6mme, les caillots de l'albumine du: #6 
ilse comporta:de la mème manières: :" 95 issus: 

Albumine de. le siiande.L'étume:du os ayheg éblarée à 

plusieurs reprises! et:déharrasséende graisée et detéuté mar 
titre soluble dans l'eau, fut desséchée; elle étmit alozs:il'une 
coileur. nairdtre. ‘Fsoités\parl'atide hydrachlorigue puz en 
excès., la hqueur jaunit: d'aborik; ax-bhou: de'troix:jouxs, 
elle r'agait encare,effert aucuns trace, de:conkur kieue; 1 
matière: était presque ‘entiènement dissoute, et la. dissolution 
était, de cauleur histre Dans, nie autre expériencs; du même 
genre, la liqueur prit la couleur de cafe a l'eau clair. ab 
bout de deux jours, sans avoir présenté de nuance bleue. On 
éleva la température jusqu'à 50° , alors la liqueur devint 
comme vineuse; mais le lendemain elle avait repris la 
nuance de café à l'eau, qu'elke.a canservée pendant plu- 
sieurs Mois. 

Il paraîtra. assez. rerearquable. que l’albumine-de la viande 
soit la seule, parmi les nombreuses variétés de ce principe 
immédiat étudiées jusqu’à ce jour, qui ne fournisse pas avec 
l'acide hydrochlorique cette couleur bleue ou d’un violet 
vineux signglée pour la première fois par MM. Bourdais 
et Caventou. | 
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.: J'observerai en ‘terminant qu'ikine m'a/pés paru ; :vomme 
le disent ‘ces:'auteurs, que k'Jbnnedeviennd: également 
bleuol par son contact avéotYaéide ‘hydrothloriquex. du 
moihs, ayant fait-bouélliv à'blasieuts reprises dent de l'eau 
distiliée'de là fibxine:de bœuf, étil'ayant Mig séchôr ;'je n'ai 
obtenu, par un excès d'acide hydrochorique,iqu'un .Hi- 
quide :côuetirde cafés offrdnri amie :teitte Meèrement: oi- 
neuse: À la vérités la fbritrei du sang'bien kawée: ét placée 
daus'les mêmes"-ciréshstantes ; avait un ‘peu’ plus'de ten 
dance. àt5e eülorer ‘en violet; mais bette vouleur ne ‘nie 
paraissait. pus: 'péreistér comme atéo l'albumine :du:mbins 
le lendemain je la voyais passer aa ‘brun nonäwrg:violacé: 
J'ajouierti qu'en apissant/sur ka Abrine de Dœuf.ou dm ang, 
non épuisée par luau, quoiqté lawéo à plusiogrs reprises ; 
Fai.obtenix pm l'acide "hyÿdrochlérique uneeblorätion vis 
lette, : ayante quelque: amalogie. gveel celle ‘quefait::naître 
l'albumine dans 18 mms acides mais eupändant jet différant 
asséa: Th différente entre kä résultats de: MM: Bourdois'et 
Caventou’et lés miens; tient: probablement 4 détaue la fi- 
Drinéqui a sefvi & nos: éxpériencésn était-pas livée aë môme 
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Su laicomposition et sur Îh ruature des. baies si ! 
par M. GorzarD DR Mawrren. Cotes” 
Soit qué l'on considère les hydatides comme ut ver 
d’un genre voisin des ‘æœnia, selon les idées de plusieurs 
naturalistes ; soit qu’à limitation d’un assez grand nombre 
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de médecins savans et d'anatontistes distingués, on s'obstine 


à les regarder. comme des-humeurs-vésiculéuses, elles sont 
certainement bien dignes d'une attention sohtenue * ‘et: d'é- 
tudes profondes. Dooas ta 

Quoi de plus singulier, en effet, qu'un étre vivant et 
organisé , chez lequel l'organisation et la vie seraient telle- 
ment observées qu'elles auraient été long-temps ipaperçues, 
devinées enfin, et dès-lors niges au. soutenues avec un 
succès presque égal! Quoi de plus singulier encore qu'une 
tumeur se reproduisant elle-méme , et semblant former une 
organisation isolée et indépendante au milieu d'une autre 
organisation ! 

Deux fois déjà j'ai eu l’occasion d'examiner des hyda- 


” tides, sous le double rapport de leurs propriétés physiques 


et de leur composition. L'an dernier, j'ai publié la première 
de mes analyses ; n'ayant obtenu, lors de la seconde, que 
des résultats analogues, je l'ai pâssée sous silence. Aujour- 
d'hni, je reviens sur ce sujét, pour faire’ coûäfire trié troi- 
sième anakyse plus étendue et plus détaillée quê les deux 
autres, pour les comparer toutes trois ensembié ; et en tirer 
les inductions gériérates qui naissent saturèlléinent de ines 
observations. ie 
Liquide contenu dans la membrane des hydatides." 
. t UT ° "s ° 

Dans les deux analyses que j'ai faites Fan- d'etriïer ; ce 
hquide aa paru jouir des propriétés suivantes : cétte fois 
je ne l'a+ pas aralysé. ‘ ne 

It est incolore, ou légèrement coloré en jaune , limpide, 
d'odeur fade, an peu plus pesant que l'eau dñstillée, con- 
tenant en suspension. des flocons albumrineux, amorphes ) 
qui se déposent par le repos. 
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Il ne se coagule aucunement. par la chaleur ; seulement 
il s'en précipite. quelques flocons albumineux ; approxime- 
Uyement, il..peut être: représenté, d' après les résndtais de 
l'évaporation, par : 


Bad, ga” 
"‘ Albumine, : | + 2:96 : cire 
"Sels, parmi lesquels prétomine 

l'hÿdréchlorate de soudé, 0,60" HO 


D' ailleurs, il ne présente a au microscope aucune trace de 
globules organisés. TT 


KYSTE DE L'HYDATIDE MÈRE. 


: Ce Propriétés Physiques. 

| Transparent dans toute son étendue, variant d'épaisseur, 
de couleur jaune blanchâtre très-légère en général , jaune- 
brun dans plusieurs endroits , plus pesant que l'eau, peu 
consistant, presque sans élasticité, mou, d'odeur fade, de 
, tissu homogène. Les parties du kyste colorées en jaune-brun 
sont moins consistantes, et plus faciles à déchirer. que le 
reste de la membrane. . 

Elle est composée de couches superposées d'inégale 
épaisseur, mais toujours très- minces, au nombre de cinq; 
dont les deux internes sont les moins épaisses , puis les deux 
externes : la couche moyenne. l'est de beaucoup. plus. Le 
nombre et l'épaisseur des membranes sont variables.;.on 
peut les distinguer et les compter à l'œil nu; maison 
réussit. beauçoup. mieux ,:soit en agitant la membrane. sous 
l'eau, soit en la plongeant pendant quelque temps dans le 
nitrate de mercure. Par ce dernier procédé, j'ai. séparé 
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facilement les couches, des membranes soumises à mon 
examen. | | 

Desséché à l'air atmosphérique, le kyste des hydatides 
se contracte, devient plus transparent, dur, érès-fragile , à 
cassure polie et vitrense; sa couleur jaune est. moins pro 
nonçée;au contraire, les parties colorées en brun se foncent 
davantage. … 

Si l’on met dans Peau le kyste hydatidique ainsi i desséché, 
il reprend assez promptement toutes ses, propriétés. pri- 
mitives. : | 

| Propriétés chimiques. 

L'eau froide ne le dissout point : par une agitation pro- 
longée, élle enlève une petite portion, d’albumine, que l’on 
en précipite par l'éballition. Elle le ramollit et le gonfle : il 
s'y putrifie très-difficilement , et après un contact long- 
temps-continué. 

L'eau. bouillante ne ‘dissout aucune partie de ce kyste ; 
elle gonfle et trouble sa transparence. 

La potasse décolore la partie brune, rend le kyste plus 
transparent, beaucoup plus mou, et comme  élatineux ; 
d'ailleurs, elle. n'en dissout que très-peu : elle enlève , en 
effet, séulement. l'albumine qui entre dans la composition 
de cette membrane. L'ammoniaque. produit des résultats 
analogues. | 

L'acide sulfurique concentré à chaud la “charbonne. À 
froid, il la dissout, savoir : partie sans .se colorer et immé- 
diatement ; ; partie plus tard, à l’aide d'une légère élévation 
de température (22 degrés), et en se colorant en jaune- 
brun. . 

L'acide nitrique pur, concentré, la colore d'abord en 


/ 
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jaune serin, puis en vert foncé ; il revient'ensuite au jaune. 
Ces diverses teintes marchent de la circonférence au centre 
par une succession immédiaté ; il y a dégagement très-léger 
de gaz ; la solätion'est parfäite ; elle a une teinte très-Hégè- 
rernent jaune-serm. La potasse et l’a ammoniaque ne préci- 
pitent point Ja solution nitrique; mais au momeht dé la 
saturation, elle se côlore subitement en n jaune-serin} foncé 
très-beau. OU men 

L'acide ‘hydrocklorèque pur concentré le dissout entièré- 
ment, mais beaucoup moins vite et en moindre quantité 
que les acides nitrique et sulfurique. 

L’acide acétique ne le dissout point : par un contact un 
peu prolongé, il le racornit et le rend opaque. 

Le’ sulfate ammonïacal de cuivre est décoloré par. cette 
membrane : il s'y forme un précipité de éouleur verté irré- 
gulièrement réparti en plusieurs points ; il: se redisssout 
dans un excès d'ammoniaque. 

L'acétate de plomb \a rend opaque, blanche , et d'aspect 
lactescent : ce précipité, insoluble dans l'eau, se “dissout 
très-bien dans l'acide nitrique. | 

Le nitraté de mereure lui donne de l'opacité ; la récouvre 
d’un précipité gris-cendré, qui, existant entre les divèrses 
couches ‘dont se compose Ta. membrané ‘Hydatidique, les 
rend très-apparentes ét facilement séparables, Ce précipité, 


NS 


insoluble dans l'eau‘et dans l'ammoniaque, se dissout de 
suite dans l'acide sulfurique. ci 

L'alcool et l’êther sont ordinaifement sans action $ur la 
membrane des hydatides ; une fôis cependant lé premief 
de ces réactifs en a extrait uné petite quantité dé “havière 
grasse. .f 

Le tannin forme sur cette membrane un précipité jan- 
nâtre. 








DE FHARMACIE EP DE TOXICOLOGIE. r93 


De tous les faits précédens, j'ai dû naturellement con- 
clure que les hydatides sont principalement composées de 
deux matières animales, l'albwrine et une autre substance 
qui s'y-trouve en beaucoup plus grande quantité ,'et qui 
jouit certainement de propriétés assez spéciales pour qu'on 
la distingue _de tous les autres principes immédiats ani- 
EAUX, 


Voici les caractéres qui peuvent lui étre assignés : 
‘ 1 . . Li " . , 1 
Propriétés physiques. 


” Quand elle est hydraiée, elle est d une consistance molle, 
presque pulpeuse, d’une: ‘traïipareñce parfaite, ayant un 
aspect ‘analogue 2 à célui et du mucus et de la’ gelée animale : 
son ‘odeur est fade, sa “pesanteur spécifique supérieure à 
celle de l'eau distillée. 

Sèche, elle est transparente , très- fragile, à cassure vi- 
treuse ; elle reprend dans l'eau ses premières propriétés ; 
brûlée sur des charbons ardens, elle se gonfle, et répand 
l'odeur de la c corne «brâlée. 


‘+ . .t 4 
à + . « : 
1, , PR , Li v° È , , ‘. 


Proprisiés rique Lui 


Soluble dans l'acide. cuéurtque et daris P aaida rérochla- 
rique concentrés, sans les colorer; dans l'egide nitrigue, 
sans dégagement bien sensible de gaz, sans le colorer, mais 
en prenant successivement ,. ek du centre à la :circanférence, 
une teinte jaune, verte, jaune-vert, jaunâtre La:sohition 
nitrique n'est point précipitée par la potasse où l’amma- 
nisque; mais au moment de la saturation , elle est instanta- 
nément colorée en jaune»serin très-beau et très-intense. 
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L’acide acétique ne la dissout pas : il la rend opaque et 
ricornie. - 

L’ammoniaque, même à chaud, ne le: dissout } pas : la s0- 
lution concentrée de potasse n'en a dissous qu'un atome à 
peine sensible, par une action detrois jours à la température 
de 20 à 27 degrés. 

Insoluble dans Z’a/cool, l’éther, v eau chaude et froide 
très-difficilement pntrescible par son séjour dans l'eau aérée. 

La solution de noix de galle, l’acétate et le sous-acétate 
de plomb, les sels de protoxide et de deutoxide de fer, le 
sulfate de cuivre ammoniacal, le perchlorure de mercure et 
le rauriate de. platine, sont sans action sur cette substange. 

Pour l'obtenir pure, il faut séparer les diverses couches 
dont est formée la membrane hydatidique, les faire séjour- 
ner vingt-quatre heures dans l'ammoniaque en excès à faire 
bouillir, filtrer et laver à grande eau. 

Elle entre dans la composition du kyste des “hydaties 
dans la proportion approximative de 18,10 à 1 LO d'albu- 
mine et de trame celluleuse. 

Cette substance est-elle de nature particulière P il est évi- 
dent qu'elle ne pouvait avoir d’ analogie qu'avec le mucus ; 
elle diffère cependant de chacune des substances comprises 
sous ce titre trop vague: El suffit, pour s'en convaincre, 
de parcourir les caractères qui leur sont assignés par 
MM. Vauquelin et Fourcroy, Berzélius, Brandes et Hatehett. 
Ainsi le mücus des narines et de la trachée est soluble dans 
les alcalis, preique insoluble dans les acides. Celui de la 
vésicule du fiel est précipité par les acides, et-devient plus 
fluide par Îles alcalis. Le mucris des conduits de l'urine'est 
très-soluble dans les alcakis, et ‘précipité par le ‘tannir. 
Celui de la salive est rendu corné et. transparent par les 
acides acétique et sulfurique étendus; mais il ne s'y: dissout 
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pas ; 1l est précipité par l'acétate de plomb. D'ailleurs, le 
mucus de la vésicule du fiel, des intestins, et des conduits 
urinaires , perd tout ou'partie de ses propriétés par la des- 
siccation. 

Or, je le demande à tout homme sensé, est-il possible de 
confondre toutes ces substances? Autant vaudrait classer 
ensemble le cuivre et le fer, le sucre et la fécule, dans une 
même espèce d’agens chimiques. 

Cependant, comme la substance particulière des hyda- 
tides semble, sous d’autres rapports, se rapprocher du 
mucus, je lui avais donné d'abord le nom de mucus hyda- 
tédin. M. le professeur Cuveilhier l'aura sans doute désignée 
ainsi dans le zouveau Dictionnaire de Medecine pratique, 
dont il est l'un des collaborateurs. Mais depuis, je me suis 
repenti de consacrer moi-même une dénomination noso- 
graphique, contre laquelle je ne cesserai de protester ; et j'ai 
préféré m'abstenir de classer d’après une analogie trop éloi- 
gnée, une substance que ses caractères spéciaux me font 
considérer comme un principe immédiat pathologique de 
mature particulière. | 


KYSTE DES PETITES HYDATIDES. 
Propriétés physiques. 


Elles sont beaucoup plus minces, composées d’une moin- 
dre quantité de feuillets, plus transparentes, plus élasti- 
ques, plus résistantes, et moins colorées que le kyste de 
l'hydatide mère. 


Propri Letes chimiques. 


L'eau enlève et les réactifs démontrent une plus grande 


\ 
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quantité d’albumine que dans l'hydatide mère : la potasse 
attaque avec plus de succès les petites hydatides que les 
grosses. La proportion de l'albumine.et de la trame cellu- 
leuse à celle de la substance particulière, ou kydatidin, 
est assez exactement évaluée à 0,4. 

Je ne puis me résoudre à terminer ce travail sans avouer, 
mon incrédulité , relativement à l'azimalsation des hyda- 
tides. J'ose à peine le dire ; mais, malgré tout mon respett 
pour les observations microscopiques , je voudrais que l'or- 
ganisation d'un ver aussi gros qu'une hydatide, du volume 
de la tête, ne fût pas aussi exactement concentrée dans un 
point microscopique. .Quelqu'évidens que puissent être 
pour des yeux plus exercés que les miens, où munis d'un 

‘instrument moins inexact, la tête et les crochets de cet 
animal, je concois que des savans n’y voient que des fila- 
mens moins organisés qu'on l'annonce ; que ces mêmes 
savans se demandent quel est l'usage de cette tête et de ses 
crochets; pourquoi il n'y à aucune ouverture chez cet 
animal; pourquoi le liquide qu'il renferme est dépourvu 
d'organisation , et tient des flocons d’alburmine amorpha en 
suspension ; pourquoi aucune circulation, aucun mouve- 
ment , aucun changement d'état ne manifestent si l’hyda- 
tide vit ou a cessé d'exister ; pourquoi son épaisseur s’aug- 
mente-t-elle par superposition; pourquoi son tissu est-il 
entièrement homogène? pourquoi se compose-t-il, en très- 
grandè proportion, d'une substance dont l'aspect, presque 
inorganique , semble exclure l4 vie; pourquoi les hyda- 
tides développées dans une grosse hydatide n'en’sont-elles 
pas expulsées pour vivre elles-mêmes hors de leur mère? 
En vérité, la tête et les crochets figurent assez mal près de 
tant d'objections, auxquelles d'ailleurs je puis ajouter un 
ample et cætera. 
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Altération dupain par le sulfate de cuivre; par M.CaevaLrien. 


Les journaux avaient annoncé il y à environ deux mois 
qu'on employait en Belgique du sulfate de cuivre (le vitriol 
bleu) pour aider à la fermentation du pain; et, tout en signa- 
lant ce moyen dangereux, les auteurs .de l'article disaient 
que ce procédé avait été adopté, parce qu'on le croyait 
économique, et propre à rendre le pain plus #/anc, plus sain 
et mieux leve. Le tribunal correctionnel de Bruxelles, pour 
raison de cet emploi, a fait comparaître devant lui treize 
boulangers et cinq droguistes qui étaient prévenus d’avoir 
vendu le pain, et les autres d'avoir fourni le sulfate de 
cuivre. Les débats ont fait connaitre, 1° que l'emploi de ce 
procédé était venu de France, et qu'on obtenait, à l'aide de 
l'alun bleu, du pain mieux fermenté et plus blanc que par 
les moyens ordinaires; 2° que l'indication de ce procédé 
avait été donnée dans les journaux et dans un prospectus 
signé Frinck, imprimé et distribué, et qui annonçait, par 
breyet d'invention, la vente d'un secret pour la levure, mais 
sans dire en quoi il consistait ; 3° que les boulangers n’a- 
vaient demandé la substance que sous le nom d'alun bleu, 
et que les droguistes avaient donné sous ce nom du zitriol 
bleu (le sulfate de cuivre } 

Le tribunal n’a pas pensé que les droguistes connussent 
la destination de la substance vénéneuse qu ils fournissaient, 
quoique la fréquence des demandes et la profession des 
acheteurs dussent la rendre bien suspecte, car il les a ac- 
quittés mais il a condamné les boulangers (bien quils 
crus employer une substance innocente), à cinq jours 
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d'emprisonnement et 15 florins (environ 33 fr.) d'amende. 
On doit être péniblement affecté lorsqu'on voit que l'al- 
ment le plus habituel recevait dans sa confection une subs- 
tance aussi vénéneuse, et que l'ignorance des acheteurs, 
l'insouciance ou peut-être la cupidité des vendeurs même 
pouvaient devenir la cause d'accideñs nombreux. Déjà nous 
avons fait connaitre l'empoisonnement des bonbons par les 
matières colorantes qui les recouvraient, et Îa coloration 
d'une liqueur de table par le vitriol bleu. 11 serait à desirer 
que l'autorité consultit soit l'Académie royale de médecine, 
soit le Conseil de salubrité, sur les substances colorantes à 
employer dans les alimens , et que la décision prise par l'un 
. de ces corps savans fût rédigée et mise à la portée de ceux 
à qui elle pourrait être utile. 
= Nous ne terminerons pas cet article sans dire que déjà k 
. falsification du pain par l’alun se pratiquait à Londres, et 
qu'elle a été signalée, comme donnant lieu à diverses mala- 
dies, Il y a encore trois ans que notre confrère M. Julia-Fon- 
tenelle a signalé également cette fraude dans les journaux; 
dans divers pains achetés chez plusieurs boulangers de Paris. 
Si le sulfate de cuivre (l’alun bleu ) est employé par les 
boulangers dans quelques départemens de la France po 
aider à la fermentation de la pâte destinée à la confection 
du pain , il est du devoir des médecins et des pharmaciens 
de faire connaître à ceux qui se serviraient de ce procédé, 
tout ce qu'il a de dangereux. Quelque faible que puiss® 
être la quantité de cette substance vénéneuse qu'on met dan 
le pain, cet aliment de tous les jours doit nécessairement 
avoir une influence plus ou moins fâcheuse sur les C0!” 
sommateurs. 
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VARIÉTES. 


Le docteur Edward R. Ware, ayant répété les expé- 
riences du docteur Philip, pour constater l'influence de 
la section des nerfs de la huitième paire sur la digestion, a 
trouvé qu'ii en résultait effectivement une suspension pres- 
que complète de la digestion; et, bien qu'il y ait un exer- 
cice partiel de cette fonction, il est si léger, qu'on peut 
l'attribuer aux sécrétions nofmales qui ont lieu à la surface 
muqueuse de l'estomac, immédiatement après la section 
des nerfs. Quoique la sécrétion, qui est la cause à laquelle 
on a attribué la chymification , et que nous considérons 
comme en étant le premier mobile, ne cesse pas après la 
section de ces nerfs, mais paraisse, au contraire, être aug- 
mentée , elle doit cependant être altérée dans ses produits, 
puisqu'elle n'a plus la propriété de convertir les alimens en 
chyme. Un autre obstacle qui parait s'opposer à la chymi- 
fication , c'est le défaut de contraction de la tunique mus- 
çuleuse, manifesté par les efforts violens et inutiles que fait 
l'animal pour vomir, symptômes constans, plus particuliè- 
tement chez les chats. 

Mais le docteur Edward n'a pu, comme dit l'avoir fait le 
docteur Phihp, reproduire une stimulation galvanique ca- 
pable de remplacer l'influence qu'exercent les nerfs qui 
n'ont pas été divisés ; il a obtenu des résultats tout-à-fait 
opposés; ce qui le force de regarder comme inexactes les 
expériences du docteur Philip, faites avec la pile galva- 
nique ; et il est disposé à nier quil y ait aucune bonne 
raison qui puisse faire croire à l'identité du fluide galva- 
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nique et du principe mystérieux de la vie. (The Nork 
Americ. med. and Sure. Journal, avril 1828.) 


Changemens que subit le sang dans la fièvre continue ; par le 
" docteur Rem-Cranwr. 


7 Dans une des lecons qu'il a faites à l’infirmerie de Sun- 
derland , lecon qu’il a publiée recemment, le docteur Reid- 
Glanny a annoncé qu'il avait constaté par plusieurs expé- 
riences, que la partie aqueuse du sang augmente en pro- 
portion pendant la durée de la fièvre continue, tandis qu'au 
contraire la proportion des solides diminue, et que, après 
la crise, un changement contraire s'opère jusqu’à ce que le 
sang soit revenu à son état normal. Il divise la durée d'un 
typhus simple-en trois périodes, de six jours chacune; et il 
dit avoir trouvé, comme terme moyen de plusieurs expé- 
riences, à la fin de chaque période, les proportions sui- 
vantes des différens principes du sang sur mille parties de 
ce liquide. 


| EN sanTÉ, L'° PÉRAiODE. |2° PÉRIODE. | 3° PÉRIODE: 


729 
Matière colorante.. . . 136 
Albumine 98 
Fibrine. . 
Sels. . . .. 





D'après ce tableau, il paraît que la quantité de tous les 
principes organiques et des sels du sang , diminue réelle- 





<. 
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ment pendant quala maladie fait des progrès , et augmente 
au contraire à mesure qu'elle diminue. Le docteur Reid 
assure que les mêmes changemens n'ont pas lieu dans les 
autres maladies fébriles. 

Ua autre changement important qu'il dit avoir observé 
dans la composition du sang, est une diminution de l'acide 
carbonique contenu dans ce liquide. Le sang, dans l’état de 
santé, d'après ses propres expériences , contient un seizième 
de ce gaz. Dans la dernière période très-grave de typhus, 
il n'en contient pas du tout, et dans les périodes intermé- 
diaires, il a observé que la proportion de ce gaz diminue 
graduellement ; mais il n'indique pas dans quelle pro- 
portion. | 

. De ces faits, l'auteur conclut « que le typhus, ou fièvre 
contagieuse, n'est, dans son essence, autre chose qu'une 
suspension de la sanguification. » | 

L'auteur , de donnant aucun détail sur ses expériences, 
et les résultats de celles qu'il a faites sur l'acide carbonique 
contenu dans le sang, étant en opposition directe avec ceux 
des dernières recherches de M. Davy sur ce point impor- 
tant, nous pensons qu'on ne saurait admettre, comme prou- 
vés, les faits avancés par M. KR. Clanny, et qu'il est indis- 
pensable de reprendre ce travail pour arriver à des résultats 
positifs. Quant à la conclusion qu'il tire de ces faits sur 
l nature essentielle du ‘typhus, en les admettant comme 
exacts, M. Clanny n'a-t:il pas pris l'effet pour la cause, 
comme il n'arrive que trop souvent ? ( Edimb. medic. and 
surg. journ, juillet 1828.) | 
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Sur un sang blanc d’une nature particulière. 


Le docteur Gendrin a remis naguères à M. Caventou du 
sang humain d’une nature particulière, que ce chimiste s'est 
empressé d'analyser. Ce sang était blane, laiteux, offrant 
quelques globules rouges qui nageaient dans sa masse, 
sans la colorer; il était insipide, inodore, et passait en en- 
tier à travers le filtre, sans perdre sa couleur ni son opa- 
cité; son action sur la teinture de tournesol était nulle.’ 

Une partie de ce sang ayant été exposée à l'action du ca- 
lorique, se coapula en une seule masse, comme l’albumine; 
maloré cela, ce sang ne précipitait point le deuto-chlorure de 
mercure; à peine même se coagulait-il par les acides et l’al- 
cool; il ne formait pas même, avec les alcalis caustiques, 
une masse homogène et translucide. La coagulation n'est 
donc point une propriété exclusive de l'albumine. A la vé- 
rité, cette liqueur précipitait abondamment par la teinture 
de noix de galle; mäis ce caractère appartient aussi à la 
fibrine, à la gélatine et au muous. Traité par l'acide hydro- 
chlorique, il ne s'est point développé de’ couleur bleue. 
M. Caventou se demande de quelle nature peut donc être la 
substance blanche de ce sang. Ce n'est point, dit-ik, de la 
fibrine; car ce principe ne se délaye point dans l'eau, et 
n’a point la propriété de se coaguler par la chaleur; d'ail. 
leurs, la fibrine prend aussi une couleur bleue par l'acide 
hydrochlorique. Ce n’est pas non plus de l'albumine, d'a- 
près ce qui vient d'être exposé, encore moins de la géla- 
tine, ni du mucus, avec lesquels elle n'a que des rapports 
très-éloignés. | ù 

Quoi qu'il en soit, la présence d’un liquide d'un blanc 
laiteux dans les vaisseaux sanguins, n'en est pas moins un 
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fait très-remarquable , dont les annales de la physiologié 
n'offrent qu'un petit nombre d'exemples. | 


Le docteur Lower paraît être le premier qui a bien étu- 
dié les caractères d’un pareil sang, que d’antres médecins, 
qui en ont également rencontré, ont pris pour du lait, 
comme on peut le voir dans le tom. 2 des Collections aca- 
démiques. Dans le tom. 4 du même ouvrage, on trouve 
aussi une observation de Samuel Ledel sur une oie. dont le 
sang était blanc. De pareils faits, tout extraordinaires qu'ils 
sont, méritent d'être constatés : il est à desirer que quelque 
nouvelle circonstance se présente, afin de pouvoir livrer 
ce sang à une analyse rigoureuse. J. F.. 


Sur Le principe amer du saule, le salicin; par M. Bucenee. 
Bull. de Ferrussac, novembre 1828. 

Le procédé suivant est indiqué par M. Buchner pour ob- 
tenir le principe amer du saule à l'état de pureté. On préci- 
pite une infusion de l'écorce de l'arbre au moyen de l'acé- 
tate de plomb; on filtre, et on traite le liquide filtré par 
Fhydrogène sulfuré et le charbon animal; ensuite on filtre, 
et on fait évaporer. Le résidu de l’ opération fournit le prin- 
eipe amer que l’auteur appelle salicin. Selon M. Buchner, 
il est difficile de séparer tout le tannih de ce produit; mais 
on y parvient en se servant d’une solution de coke de 
poisson. . | 


Là solution çoncentrée de salicin est presque incolore; 
mais, par l'évaporation, elle acquiert une couleur jaunâtre. 
Ce principe paraît avoir de la tendance à. cristalliser.. Sa. 
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saveur'’est d'une amertume très-intense et très-franche : il. 
paraît se rapprocher des alcaloïdes. M. Buchner a trouvé 
dans le colombo, dans le quassia, dans le simarouba et 
dans Furari, des matières amères solubles tout-à-fait ana- 
logues, 11 promet de plus amples détails. 


D 
, + 


Analyse'chimique de l’écorce de bourdaine, ramnus fran- 
gula ; par M. Gensen. Archiv. de Brandes, t. 26, p. 1. 


Mille parties de l'écorce desséchée contiennent : 


1°. Des traces d'une huile volatile d’une odeur dés- 
agréable; 


20. Delacire.............. sous... .... 5 
3°. De la, |CHIOrOph le... 17,5 
4°. Du mMUCOSO-SUCTÉ . . ss... sos. 6 - 


5e. Principe extractif âcre amer, contenant 

du malate et de l'hydroclilorate de chaux...... 46 
6° Principe colorant résineux. sus eee 8a 
&. Albumine végétale. . sense sessesssos.e 18,6 
9°. Gomme contenant du malate, de l'hydro- : 

chlorate et du sulfate de potasse, plus, des sels 

de chaux. ses ssesessssesses ‘85 
10°. Extractif contenant du sucre, du malate 

et de l'hydrochlorate de potasse............. 45 
11°. Phosphate de chaux et un peu d'alu- 

MIN... oseoseesesseseseesse QE 
12°. Malate de chaux et de magnésie. 
13°. Matière analogue à l’humus........,. 110 
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14. Gomme obtenue par les alcalis........ 145 
150.. Extractif obtenu par les alcalis......... 95 
16°. Ligneux........,....,........,.... 266: 


Perte....... 34 


L'auteur ne signale pas la présence d'un principe vomitif 
qui existe dans cette écorce, et qui pouvait jouir d'une 
très-grande activité. À. CHEVALLIER, 


Dans les Annales de chimie et de physique, septembre:828, 
où trouve une série d'expériences entreprises par M. J. Ma- 
caire Princep, pour constater l'influence des poisons sur les 
plantes douées de mouvemens excitables. Voici les princi- 
paux faits : Des tiges de la violette odorante et d’ancolie vul- 
gaire, plongées dans des solutions d’acétate de plomb, pri- 
rent une couleur verte, Avant leur mort complète, qui 
D'arriva qu'après deux ou trois jours avec le suhlimé corro- 
sif l'absorption n'est pas aussi prompte; elle n'a lieu que 
jusqu’à une certaine hauteur. La mort des tiges eut lieu dans 
le même temps avec les acides minéraux étendus. L’ab- 
sorption s’opérait avec une telle rapidité, que les fleurs de 
violette devinrent rouges, avant que d'avoir perdu leur 
odeur ; l'acide absorbé put être suivi sur la tige par la cou- 
leur rougeâtre qu'il développa, et il fut évident que la 
portion de la plante plongée dans l'acide était moins altérée 
que celle qui n'était pas en contact avec ce liquide. Certains 
poisons sont donc absorbés par le végétal tout entier , tandis 
que d’autres n’exercent leurs effets nuisibles qu'au moyen 
d'une action locale transmise par d'autres voies que les 
vaisseaux proprement dits, aux autres parties de l'individu. 


s 
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Lorsque des tiges de berberis vulgaire sont plongées: dans 
l'acide hydrocyanique étendu, ou dans un solutum aqueux 
d'opium, les étamines perdent leur irritabilité, en conser- 
vant toutefois de la mollesse et de la flexibilité ; effets plus 
prompts avec l'acide hydrocyanique qu'avec l’opium. 

Dans des solutum étendus d'acide arsénieux, d’arséniate 
de potasse, de deuto-chlorure de mercure, les étamines 
perdent aussi leur propriété contractile; mais en même 
temps elles deviennent roides, retirées en arrière et dures : 
elles ne peuvent être changées de place qu’en les arrachant. 
Les feuilles des tiges de sensitive, plongées dans les mêmes 
agehs que ci-dessus, offrent des phénomènes semblables; 
l'opium, l'acide hydrocyanique, les privent de leur contrac- 
ülité, sans leur ôter leur mollesse que leur enlèvent les au- 
tres substances. En affaiblissant plus ou moins l'acide hy- 
drocyanique, M. Macaire Princep peut affaiblir à différens 
degrés, ou anéantir à volonté la faculté que possède la 
sensitive d'exécuter des niouvemens à la suite d'excitations. 
Il a prouvé qu'il était possible, sans altérer la vie d'une 
plante sensible, d'agir directement sur l'organe, quel qu'il 
soit, qui lui fait accomplir ces mouvemens. Il se demande, 
à cette occasion, sé, sans être accusé de suppositions trop har- 
dies, en ne pourrait pas en inpérer que les mouvemens ne sont | 
pas seulement dépendans des mêmes forces qui président à a la 
nutrition du végétal P 

M. Macaire Princep a prouvé, par des expériences faites 
avec le datura stramoine, la jusquiame noire, la momor- 
dique élaterie, que les végétaux pouvaient être empoisonnés 
par les substances vénéneuses qu'ils fournissent eux-mêmes; 
résultats obtenus en plongeant les branches de ces végétaux 
soit dans une solution d'extrait, ou du suc de ces plantes, 
soit en arrosant des pieds de ces mêmes espèces avec de 
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l'eau contenant du suc extrait de leurs propres branches. 
En peu de temps les branches ou les plantes entières se flé- 
trissent et meurent; ce qui établit une analogie de plus 
entre les plantes et les animaux. On sait que les ophidiens 
peuvent eux-mêmes s’empoisonner en se blessant avec leur 
crochet à venin. Suivant M. Macaire Princep, ce dernier 
résultat pour les végétaux ne peut s'expliquer que par 
l'une ou l’autre des deux suppositions suivantes : 1° Par, 
l'altération que l’action de l'air fait éprouver aux sucs ex- 
traits de la plante, et qui consiste dans l'absorption du gaz" 
oxigène , et dans l'émission de gaz acide carbonique, genre 
d'altération qui pourrait les rendre délétères; 2° par la sé- 
paration dans divers ordres de canaux des sucs délétères et 
des sucs séveux proprement dits, dans les végétaux véné- 
neux. C'est ce qu'on observe dans le raisin et attres fruits 
fermentescibles, où le sucre et le ferment se trouvent dans 
des vaisseaux différens. Dans cette dernière hypothèse, le 
suc délétére des plantes douées de propriétés vénéneuses 
. Serait un suc propre produit par une sorte de sécrétion. 


VOA LRR LAS AVR US VER CAE VE VIDAL VAS VALALY LAR DU 





CORRESPONDANCE. 


Beaumont-de-Lomagne, 8 janvier 1829 
4 Messieurs lès Membres de la Société de Chimie médicale 
de Paris. | 


Messieurs, nous prenons la liberté de vous écrire pour 
vous témoigner tout le plaisir que nous avons eu en lisant 
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dans l’intéressant Journal de Chimie médicale, que Le Gou- 
“vernement, convaincu enfin de la nécessité d'apporter des 
changemens dans la législation médicale et pharmaceutique, 
allait prendre les mesures convenables à cet égard. Nous ne 
doutons plus maintenant que les abus en tout genre qui se 
sont glissés dans l'art de guérir, et sur lesquels l'autorité 
ferme ‘les yeux, ne disparaissent, et que les honorables 
professions de médecin et de pharmacien, se-relevant de 
leurs ruines, ne reéparaissent avec toute leur dignité. L'hu- 
. manité, en proie depuis long-temps au charlatanisme, à 
l'ignorance et à la vile cupidité d'une foule de gens inexpé- 
_rimentés, va bientôt devoir des remercîmens et aux efforts 
de nos savans de la capitale, soutenus pendant long-temps 
avec courage, et au Gouvernement qui a senti la nécessité 
d'y répondre. Pénétrés, comme nos confrères de Paris, de 
l'importance de ces changemens, et souhaitant voir le 
terme des abus, nous vous prions de recevoir nos réclama- 
tions contre ceux qui se commettent à Beaumont, et que 
l’autorité tolère, | | 

Il existe une pharmacie dans l'hospice de cette ville ; elle 
est dirigée par les Sœurs de la Charité, qui depuis plusieurs 
années se permettent de vendre au public des médicamens 
simples ou composés, de quelque nature qu'ils soient. Par 
cet acte arbitraire, elles sont en contravention à la loi dun 
21 germinal an 11, et même à l'arrêté du Gouvernement, qui 
leur permet seulement la vente de quelques tisanes et de 
quelques sirops simples, en expliquant que là doit se borner 
la tolérance que ces dames sont en droit de réclamer dans 
l'intérêt des pauvres. 


La vilité des prix auxquels elles ont mis les remèdes, 


pour s’attirer la vogue, et pouvoir mieux nôus écraser, a 
mis la pharmacie au bord du précipice , menace même de 
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l'y jeter, si dans la nouvelle loi un à article exprès ne vient 
l'arrêter dans sa chute. | 

Quelque louables que soient les intentions de ces dames, 
une telle pratique entraîne des abus sans fin, qui ne de- 
vraient pas être tolérés , et qui causeront la ruine totale des 
pharmaciens des villes où , sous tous ces beaux prétextes de 
charité, elles distribuent des médicamens au dehors. Ce 
n'est, pour la plupart des hospices, qu'un superflu de re- 
venu, qui ne forrne pas la vingtième partie du revenu réel. 

Qu'il nous soit donc ‘permis, Messieurs, d'offrir, par 
l'intermédiaire de Ja Société de Chimie médicale, au mi- 
aistre de l'intérieur ; nos plaintes et nos réclamations, en. 
lui faisant sentir la pénible position où nous sommes, et 
qui devient pire tous les jours. À quoi donc vont nous 
servir et nos huit d'années d'études, l'argent que nos pa- 
rens ont dépensé , notre titre acquis après de sévères exa- 
mens, une patente de {0 francs que nous payons par an au 
Gouvernement pour l'exercice de notre profession, qui est 
enfin notre unique ressource pour vivre ? Pourquoi fait-on 
peser sur nos têtes une aussi effrayante responsabilité, tan- 
dis qu'on laisse manipuler à volonté et distribuer sans con- 
trôle toutes sories de médicamens par des mains inhabiles? 
À quels dangers ne sont pas exposés tous les jours ceux 
. qui, faciles à se laisser séduire, s'adressent à ces personnes 
que l'expérience n'a jamais éprouvées, qui enfin manquent 
de l'instruction requise en pareil cas, et qu'une écolé aussi 
sage que sévère exige dans un candidat qui se présente aux 
examens? Un accident vient-il à arriver, à qui s'en prendra- 
t-on? qui pourra en répondre ? 

Sommes-nous fondés dans nos réclamations ? Vous êtes 
trop éclairés et trop justes, Messieurs, pour n'en pas sentir 
les conséquences. 

Nous pensons que nous ne sommes pas les seuls récla- 
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mans; nous savons que des pharmaciens d’autres villes, 
telles qu'Auch, Montauban, Foix, Pau, etc., se trouvent 
dans la même position, et que sans doute ils ne manqueront 
pas de réclamer aussi (t). 

Nous pensons, en dernière analyse, que le Gouvernement 
rendrait un service important à la pharmacie, et juste en 
même temps , sans naire d'aucune manière aux intérêts des 
pauvres, d'interdire aux Sœurs de la Charité et Dames de 
Nevers la faculté de vendre des médicamens au dehors, teur 
permettant seulement d'en préparer pour l'usage de l'éta- 
blissement confié à leurs soins, lorsqu'on les en. aurait re- 
connues capables. 

Nous vous prions, Messieurs, d'agréer, ete., etc. 

- Garor»ix, Ducom, Garnn, 
Pharmaciens à Beaumont. 





Paris, le 1°° mars 1829. 
A'M. Robinët, sécrétaire de la Société de chimie médicale. 
Mon cher confrère et collègue, 


L'approche du concours pour l'admission des élèves en 





(1) L'abus dont se plaignent, avec tant de justice, nos honorables 
confrères, est général en France; il suffira d'ajouter ici un seul 
exemple entre mille, c'est celui de l'hôpital général de Lyon, doit 
la pharmacie fait au dehors, et pour de l'argent, une distribution 
considérable de médicamens. Il serait à desirer.que tous les pharma- 
ciens de France imitassent l'exemple de nos courageux confrères de 
Beaumont, Sans doute, que d'unanimes réclamations aussi justes et 
aussi fondées que les leurs , seraient de nature à faire ouvrir les yeux. 

à l'autorité chargée de veiller à l'observation des ldis. 
Ropinar. 
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pharmacie dans les hôpitaux civils me rappelle des plaintes 
que j'ai entendues assez souvent sur la complaisance et la par- 
tialité qui se montrent parfois dans la décision des examina- 
teurs. De telles plaintes doivent être accueillies avec défiance 
de la part des concurrens les moins heureux, par la raison 
qu'un intérêt particulier les porte à l'exagération ; mais on 
n'ignore pas le pouvoir des affections, du patronage, des 
hautes considérations ; et cette idée donne de la vraisem- 
blance aux rapports qui pourraient manquer d’exactitude. 
Comment pourtant ne pas reconnaître et sentir qu'il ne 
doit intervenir dans ces jugemens aucune autre considéra- 
tion que celle du mérite et du savoir? Les jeunes gens espè- 
rent y trouvet la récompense du travail auquel ils se sont li- 
vrés avec ardeur ; s'ils ne l'obtiennent pas, Jeur zèle est 
détruit ; ils perdent la confiance qu'ils avaient prise dans l’é- 
tude, et le but du concours est manqué. Les médecins, de- 
puis quelques années, ont pris des mesures pour égaliser 
les chances entre les jeunes rivaux : ils suivent les examens, 
apprécient la difficulté des questions, la valeur relative des 
réponses , et s'appliquent à faire connaître avec détail le ré- 
sulat du concours, mettant ainsi les pièces du procès sous 
les yeux des personnes qui s'y intéressent. Cette surveil- 
lance, qui ne peut ni blesser les juges, ni les atteindre quand 
ils n'ont que leur conscience pour guide, est, au contraire, 
un moyen de rendre hommage à leur justice. Dans la posi- 
on où vous êtes, mon cher confrère, ainsi que les rédac- 
teurs de votre journal, vous pouvez suivre cet exemple, et 
rendre aux élèves en pharmacie le service qu'on a rendu aux 
élèves en médecine. Nous entrons, nous dit-on de toutes 
parts, dans une ère de justice et de vérité; il faut donc 
qu'on l’adopte par conviation, ou qu'on la subisse sans vo- 
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cation. Ce n'est pas parmi les chefs de nos hôpitaux qu'on 
trouvera des esprits réfractaires aux principes de la raison. 
- Je vous donne cet avis dans la vue du bien, et je suis bien 
sûr que, s'il peut en produire, vous l’adopterez. 
Agréez l'assurance de ma considération. 
Votre dévoué confrère, 
J. B. Duscaxc j Jeune. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


\ 


Séance du lundi 12 janvier. Dans le comité secret qui eut 
lieu après la séance du 5, MM. Geoffroy Saint-Hilaire et 
Magendie firent deux propositions pour aviser au moyen 
d'utiliser plus convenablement, pour les progrès des sciences, 
les fonds affectés par M. de Montyon à divers prix. On dit 
que l'honorable zoologiste voudrait qu'au lieu de morce- 
ler la somme en divers prix, on l'accordät en entier à quel- 
que grande découverte. L'on n'ignore point en effet que 
des sommes de 2 et 3,000 fr. ont été accordées, en 1827, à 
divers ouvrages; ce qui en a attiré depuis à l'Académie un 
déluge d’autres marqués au coin de la nullité. 

M. Baudeloque adresse un paquet cacheté, contenant des 
idées nouvelles sur J'art des accouchemens. 

M. Paradis envoie à l'Académie un mémoire du docteur 
Pagès, dans lequel il fait connaître qu'en 1828 il a observé 
à Vienne (dans la Navarre) la fièvre jaune, quoique cette 
ville soit située dans les montagnes, à plus de quarante 
lieues de l'Océan, et dont, par conséquent, l'absence de tout 


\ 
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commerce maritime exclut toute idée d'importation de cette 
maladie. Le docteur Pagès annonce en même temps que la 
petite-vérole a régné dans le même canton, qu'elle a atta- 

qué les vaccinés comme les non vaccinés, et que lui-même, 
quoique soigneusement vacciné dans son enfance, en a été  .. 
également atteint ; malgré cela, il ne se déclare pas moins 
partisan de la vaccine. : | - 


Séance di lundi 19. Dans le comité secret de la dernière 
séance, il a été de nouveau question des prix Montyon. 
L'Académie a adopté, avec quelques modifications, la pro- 
position de M. Gay-Lussac, laquelle ne sera connue que 
lorsque le ministre de l'intériéar l'aura autorisée. 


M. Geoffroy Saint-Hilaire préseute deux grands porte- 
feuilles remplis de très-beaux dessins de végétaux et d’ani- 
maux recueillis dans l'empire ottoman par M. Riffaut. 


M. Cordier annonce que M. Renaud de Vilback vient de 
découvrir, dans le département du Gard et près du Vigan, 
dans une grotte nommée /a Tessane, laquelle est située à 
uneélévation de trois cents mêtres'au-dessus du niveau de 
la mer ( environ neuf cents pieds), un gisement d'ossemens 
fossiles de manmimifères antédiluviens. Dans l'envoi qu'il a 
fait, M. Cuvier a reconnu des os qui appartenaient à des 
ours dont l’espèce est maintenant perdue. C'est, à ce qu'il, 
paraît , entre le calcaire magnésien et le lias que se trouve 
celte grotte : aussi le nouveau gite d'ossemens fpssiles a beau- 
coup de rapport avec celui de la fameuse caverne de Gay- 
lenreuth en Allemagne. En raison de l'importance de cette 
découverte, tant sous le rapport de l’histoire naturelle que 
de l'anatomie comparée, M. Cordier annonte que, dans le 
comité secret, il proposera des moyens tendans à conserver 
ces précieux restes des premiers âges du monde, 


144 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


M. Mongez lit un mémoire sur les animaux promenés ou 
tués dans Îles cirques. 

MM. Chevreul et Thénard font un rapport très-avanta- 
geux sur un mémoire de M. Sérullas, ayant pour titre: De 
l'action de l'acide sulfurique sur l'alcool, et des produits qui 
en résultent. Dans notre prochain numéro, nous publierons 
cet intéressant rapport qui offre un historique complet de 
tous les travaux qui ont été entrepris depuis 1797 jusqu'à 
nos jour$, sur ce sujet. | 

Séance du lundi 26. M. Cordier a demandé dans le comité 
secret de la dernière séance que l'on sollicitât des fonds 
pour l'exploration de la grotte d'ossemens fossiles découverte 
par M. Vilback. Renvoyé à une commission. | 

M. Savart donne lecture d’un mémoire sur la structure 
des corps qui cristallisent régulièrement. Les Lavoisier , les 
Berthollet, les Priestley, et tant d'autres hommes célèbres 
qui ont si puissamment contribuë à la création de la chimie 
moderne, tant en renversant l'ingénieuse théorie du phlo- 
gistique que par leurs belles découvertes, sont menacés, à 
leur tour, de voir leur superbe édifice totalement renversé 
par M. Paret. Ce médecin écrit en effet à l'Académie qu'il 
vient de découvrir les causes de la cohésion moléculaire, 
de la nature de la chaleur et du froid; celle de l'oxigène, 
de l'hydrogène, etc. Il offre à l’Académie dé se rendre à 
Paris pour démontrer ces divers faits. 

M. Thénard fait observer qu'il n’est pas nécessaire qu'il 
fasse ce voyage, et que l’Académie doit le prier de se borner 
à envoyer son travail dans tous ses détails. 

M. Poinsot dit qu'il convient de ne rien pré) uger sur ce 
point. | | 
Séance du 2 février. M. le docteur Ovide Lallemant écrit 
de Grenoble que, le 20 janvier dernier , une brebis du trou- 
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peau de SM. Joseph Bret, à Sassenage, avait engendré un: 
monstre, par son accouplement avec un chien de berger, 
qui écartait autant qu'il pouvait les béliers des brebis, et 
s'accouplait avec elles. Ce monstre a la tête d'une brebis, 
deux trains de derrière, huit pattes, quatre oreilles, deux 
occipitaux, une seule face, deux cervelets et un cerveau, 
dont les vaisseaux paraissent appartenir à deux individus. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire à été nommé commissaire. Cet 
honorable zoologiste, qui a déjà examiné ce monstre., nous 
a dit qu'il appartenait au genre qu'il a nommé polyotus; et, 
sans nier l’accouplement de cette brebis avec ce chien, il 
pense que cette monstruosité est le produit de l’accouple- 
ment naturel avec un bélier; déjà il a recueilli une cinquan- 
taine d'exemples semblables, sans qu'aucun chien y fût 
pour rien. 

MM. Milne Edwards et Villermé adressent à l'Académie 
ung lettre qui accompagne un mémoire sur l'influence de la 
température sur la mortalité des enfans nouveau-nés; il 
résulte de leurs recherches : 

1° Que, dès le moment LA la naissance jusqu'à l’âge de 
trois mois, la mortalité est la plus forte pendant les saisons 
froides, et que l'inverse a-lieu pour les âges d'un à cin- 
quante ans; | 

2° Que les décès des enfans sont plus nombreux dans le 
nord que dans le midi; 

3° Que, dans le nord, les décès des enfans sont beaucoup 
plus nombreux en hiver que dans les autres saisons. 

Dans le dernier comité secret, l’Académie a modifié ses 
réglemens sur les prix Montyon de la manière suivante : 

Art. 1° Les commissaires, pour juger les prix, seront 
toujours nommés dans la première quinzaine de janvier. : 

Art. à. Il sera fait une liste du titre des pièces présentées 


V, 10 
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pour chaque prix. Elle sera envoyée à domicile avant la 
nomination. | 

Art. 3. Les prix ne pourront être partagés que sur un 
rappoit fait à l'Académie par la commission. | 

Art. 4. Les propositions: des sujets de prix seront faites 
par lescommissaires qui en seront chargés, dans la première 
quineaine du mois de mai. 

Art, 5. Les commissaires ne pourront être nommés au 
premier tour de serutin qu’à une majorité absolue; au second, 
une majorité simple suffira. | 

Les commissions seront composées de cinq membres, à 
l'exception de celle qui doit adjuger les prix de médecine, 
qui sera de neuf. 

Le membre qui aura réuni le plus de voix sefa président, 
et chargé personnellement de Le convocation et del achève- 
ment t des travaux. 


À cadémie royale de Médecine. ° 


Séance du 30 decembre. M. enauldin lit un rapport au 
nom jle la commission chargée de prononcer sur le mérite 
respeelif des mémoires envoyés pour le prix à décerner en 
1828. La question, remise au concours depuis 1624, était : 
Faire l’histoire des tubercules sous le rapport de leur origine, 
de leur structure dans les organes, ou les divers tissus d'or- 
ganes; indiquer, par des observations et des expériences , si 
on peut s'assurer de leur existence , ét s'opposer a leur déve- 
loppement , ainsi qu'aux dégénérescences qu’ils éprouvent ou 
qu'ils peuvent produire. Deux mémoires furent seulement 
envoyés. La Comwnission reproche aux auteurs d'avoir pré- 
senté moins des faits nouveaux, qu'un tableau de ce qui a 
été dit sr les tubercules, dans 1'étas actuel de la science., et 
de n'avoir 'point donné d'analyse chimique ‘des tubercules. 
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La section arrête qu'il n'y a pas lieu encore à décerner le 
prix ; mais elle accorde, à titre d'encouragement, au mé- 
moire de M. Henri Glermont-Lombard, de Genève, méde- 
cin à Paris, 8av francs, et à celui de M François-Péosper 
Ravin, médecin à Saint-Valery, 200 francs. 


SECTION DE PHARMACIE. : 


Séance du 31 janvier. À. l'occasion du procès-verbal, 
M. Heury dit qu'on peut se servir des proportions de 
claten contenues dans les farines, pour reconnaître celles qui 
auraient dté mêlées de fécule de pomme de terre. Selon ce 
chimiste, la farine de blé pat doit. fournir $8.ou 20 centièmes 
de gluten sec. L'opinion de M. Henry est combattue par 
M. Chevailier, qui dit que la quantité de gluten varie d'a« 
près le sol, l’année et d’autres eivconstances. 

M. Lodibert pense qu'en pourrait séparew la farine et 
l'amidon au moyen de l'eau. Eu laissant déposer , il pense 
que la fécule, plus dense , irait se placer la première au 
fond du vase. 

M. Planche croit que le. éamphre serait un moyen de re- 
connaître le mélange de fécule et de farine, ce produit se 
précipitant avee la fécule. | 

M. Bonastre lit un mémoise sur l'analyse de l'écorce de 
mazoy, de la famille des laurinées, Il a-obtenu pour résultat 
trois produits volatils : 1° Une buïle essentielle plus volatile 
que l’eau ; 2° une seconde huile plus pesante ; 3° uae subs- 
tance solide, qui occupe la surface inférieure du liquide, 
est considérée par M. Bonastre comme analogue à la carye- 
phylline. Les produits fixes ont fourni par divers traitemens 
à l'eau et l'alcool, de la stéarine, de la sous-résine, de la 
fécule. M. Banastre a vu que les deux matières huileuses, 
traitées par l'acide nitrique , devenaient d'un rouge nacarat, 
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et que l’une d'elles, celle qui est plus pesante que l'eau, se 
convertit en acide oxalique par l'action de l'acide nitrique. 
L'auteur termine sa note en proposant de classer les huiles 
volatiles séparées du-:mazoy parmi les principes immédiats, 
et de leur donner des noms particuliers. 

M. Planche fait'observer que les principes volatils obte- 
nus par M. Bonastre, et qu'il regarde comme particuliers, 
ont des caractères qui appartiénnent à beaucoup: d'huiles 
essentielles. Il pense qu'on ne doit pas en former des espèces 
à part. M. Pelletier, à l'appui de l'opinion de M. Planche, 
dit qu'il faut être très-circonspect sur les dénominations à 
donner aux différens produits obtenus des végétaux, et qui 
peuvent être modifiés par des corps étrangers qui nuisent à 
la pureté de ces produits. Il termine par proposer de classer 
les huiles en plusieurs groupes, Le premier contiendrait 
les huiles volatiles qui rougissent par l'acide nitrique; le 
deuxième celles qui bleuissent par l'action du même 
acide, etc. 

M. Planche dit qu'il a observé que les huiles essentielles, 
obtenues dans des années différentes, ne sont pas d'une 
même pesanteur spécifique. | 

M. Lodibert signale une substance qui forme voile au 
dessus des huiles essentielles distillées en petite quantité 
avec l'eau. Cette substance, qui n'a pas été examinée, pour- 
rait peut-être modifier ces huiles. 

M. Bonastre présente de l'huile volatile concrète d'erula 
campana. Ce produit est analogue à celui obtenu par Funke, 
décrit dans le Journal de pharmacie de Tromsdorff, 1. 18°. 

Séance du x17 février. M. Boullay annonce qu'il a été 
chargé d'analyser deux vermicelles, l'un fait avec la fa- 
rine de riz; l'autre qui était cantrefait, ét qui ne contient 
pas de cette fécule. Il a vu qu'il était très-difficile de dé- 
terminer si ces vermicelles en sont réellement formés. 
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M. Guibourt lit un mémoire sur lamidon. (Ce mémoire 
sera inséré dans le Journal. ) ; 
À cette occasion, M. Planche indique un moyen pour 
distinguer l'arrow-raot de la fécule de moussache. Une boîte 
qui contient une livre de fécule d'arrow - root ne contient 
que quatorze onces de moussache, dont la pesanteur est 


‘égale à celle de la fécule de-radis noir. 
Societe de Chimie médicale. 


Séance du 9 février 1829. M. Cantu, professeur de chimie 
a Turin, adresse deux mémotres imprimés. Le premier a 
pour titre : Essai chimico-médical sur la source dite du Pont 
du jardin de la ville de Nyons. Le ‘second est une note sur 
une nouvelle mine de manganèse, 

M. Chevallier fait hommage de son traité intitulé : L’Are 
de préparer les chlorures. 

M. Mouchous, pharmacien à Perpignan, adresse des ob- 
servations sur l'emploi du carbonate de magnésie dans Ja fa- 
brication du pain. * 

M. Gay, professeur à l'École de pharmacie de Montpel- 
lier, envoie un mémoire sur la distillation à la vapeur , et 
sur un appareil distillatoire. 

MM. Gairin, Galopin et Ducom, pharmaciens à Beau- 
mont-de-Lomagne , adressent des observations sur divers 
abus dans l'exercice de la pharmacie. 

M. Lassaigne fait un rapport favorable sur deux Notes de 
M. Collard de Martigny, présentées dans la séance précé- 
dente. 

M. Orfila lit un mémoire relatif : à des expériences tentées 
sur les divers genres d’albumine, et leur coloration par l'a- 
cide muriatique. | 

A cette occasion, M. Lassaigne fait part de plusieurs faits 
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qu'il a observés, et qui sont aussi relatifs à la coloration. en 
bleu par l'acide hydrochlorique de plusieurs substances 
Animale non-albumineuses. 

M: Julia-Fontenella lit plusieurs extraits. 

M. Chevallier lit un article de police médicale relatif à 
l'istroductioe du sulfate de cuivre dans le pain. : 

M. Guibourt lit la première partie, d'un mémoire sur. l'a 
midon. 
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L'Art de préparer les Chloiures désinfectans. de chaux, de 
soude et de potasse, Suivi de détails sur les moyens d'ap- 
précier la valeur réelle de ces produits , leur application 
aux arts, à l'hygiène publique, à la désinfection des 
ateliers, des salles des hôpitaux, des fosses d’aisance, etc., 
à la préparation de divers médicamens, et au traitement 
de diverses maladies ; terminé par des considérations .et 
des faits sur l'emploi du chlore dans divers cas, et pour 
combattre la phthisie , etc; par M. A. Caevauzrer (1). 


En publiant ce traité, cet habile pharmacien s’est proposé 
de faire connaître aux médecins, aux pharmaciens et aux 
manufacturiers , 1° les procédés Yes meilleurs et les plus 
économiques pour la préparation des chlorures, soit qu'on 
les destiné à être employés dans les arts, où qu'on les äppli- 
que à celüi de guérir comme irédiamens, ou éôémme dé- 
sinfectans ; 2° les diverses applications qu'on a faites de ces 
produits, et les moyens mis eñ usage pour en obtenir les 








(1) x vol. in-8° , avec planches , chez Béchet jeune, libraire, place 
de FEcole dt Médecine. Prix : 5 fr, et franc de porf, 6 fr. 5o: 


” 
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resultats les plus satisfaisans ; 3°. la plupart dés cas dans les- 
quels le chlore a été employé, surtout contre la phthisie. 
M. Chevallier retrace d'abord l'historique des chlorures, 
et leur première application au blanchiment et à la désin- 
fection , tant en France que dans’ l'étranger ; il examine 
ensuite l'état dans lequel se tronve le chlore dans les chlo- 
rures, et la manière dont ceux-ci agissent comme désinfec- 
tans. Il parte ensuite son attention sur les moyens propres à 
apprécier la force des chlorures, et décrit les chloromètres 
proposés par MM. Gay-Lussac, H. Labillardière et Morin. 
L'emploi des chlorures, comme désinfectans, est traité par 
l'auteur avec beaucoup d'étendue. Il a recueilli avec le plus 
grand soin les observations qui ont été publiées sur Les bons 
effets du chlore contre plusieurs affections morbifiques, 
telles que la rage, la phthisie, la syphilis, les maladies pso- 
riques, la teigne, les phlegmasies oculaires et les ophthal- 
mies purulentes , les engelures, les morsures des animaux 
enragés , les plaies et ulcères atoniqnes, vénériens , gangré- 
neux, la pourriture d'hôpital, etc Sous le rapport des 
arts, il a fait connaître aussi les diverses applications du 
chlore et des chlorures au blanchiment des étoffes, du pa- 
pier, des gravures, et des livres enfumés et tachés, etc. Les 
planches dessinées par l’auteur, et représentant les appareils 
pour la fabrication du chlore et des chlorures, employés 
tant en France que dans l'étranger, le chloromètre de 
M. Gay-Lussac, l'appareil de M. Gannat, pour respirer le 
chlore, dans le cas de phthisie, etc., ajoutent un nouvel 
intérêt à l'ouvrage de M. Chevallier. Quant au style, il est 
chair et précis. Sous ces divers points de vue, l'art de pré- 
parer les chlorures ne peut qu'être utile aux médecins, 
aux pharmaciens et aux manufacturiers. 
JuzraA-FONTENELLE. 
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Flore medicale, décrite par MM. Cnaumzron, Por, 
CHamBenerT, et peinte par madame P. et par M. Turrrx. 
Troisième et quatrième livraison. Chez M. Panckouke, 
libraire , rue des Poitevins, n° r4. Prix : ° 


Déjà, dans un des numéros de ce Journal, nous avons 
donné notre opinion sur cet ouvrage, qui se publie exacte- 
ment. La troisième et la quatrième livraisons contiennent la 
description et les planches qui traitent, 1° de l’aigremoine ; 
2° de l'ail ; 3° de l’airelle myrtille ; 4° de l'alcænna ; 5° de 
l'alcée rose; 6° de l'alchimille ; 7° de l'alisier; 8° de l'alke- 
kenge. Cette Flore médicale est un ouvrage utile aux méde- 
cins, aux pharmaciens , et à tous ceux qui soccupent de 
l'étude des plantes. A. CHEVALLIER. 


TARIF A L'USAGE DES PHARMACIENS. 


Un journal, dont la plupart des abonnés doivent ètre des 
pharmaciens , ayant négligé, en annonçant le tarif, de citer 
les noms de ceux qui ont pris part à sa rédaction, nous 
croyons devoir remédier, autant qu il est en nous, à cette 
omission importante. ‘ | 

. Les pharmaciens de Paris qui ont coopéré à à ce travail, 
sont MM. Baget, Boudet, Boutron-Charlard, Chevallier, 
Clerambourg-Delondre, Guibourt, Moutillard, Pelletier, 
Reymond, Richart et Robinet. 

Des exemplaires sont déposés chez MM. 

Baget, rue Vieille-du-Temple, n° 79; 

Clerambourg-Delondre, rue Saint-Honoré, n° 93; 

Moutillard , rue‘e la Montagne-Sainte-Geneviève, n° 28; 

Robinet, rue de Beaune, n° 23. 


Le prix est de 6 francs. 
RoBiInET. 
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De l’action des su lfures de plomb, de cuivre, el de mercure 
sur l'é économie animale ; par M. Onrira. 


_ J'ai démontré que le sulfure d’arsenic obtenu par la voie 
humide, en décomposant l'acide arsénieux par l'acide hy- 
drosulfurique, est vénéneux, lors : même qu'il a été lavé jus- 
qu'au point de ne plus contenir un atome d'acide arsénieux. 
(F. le journal de Chimie médicale, tom. 2.) En est- il de même 
des sulfures de plomb, de cuivre et de mercure ? Quelques 
expériences tentées il y a plusieurs années, et consignées 
dans ma Toztcologie, pourraient Je faire croire au. premier 
abord ; mais il est aisé de se conyaincre, en examinant la 
question de plus près, que ces composés n "exercent aucune 
action nuisible sur l'é ‘économie animale, ou du moins que leur 
action est on ne peut plus faible. Ces expériences, décrites 
dans mon ouvrage, re m ayant pas paru conduantes,. soit 
parce qu' ‘elles avaient été faites avec des sulfures incoplé- 
tement Yavés, soit parce que les sulfures dont il sagit aVaient 
été administrés en même temps que le sulfure de potassium, 
qui jouit d'uñe énergie marquée, j'ai cru devoir procéder 
à de nouvelles recherches > dont je vais consigner les prin- 
cipaux résultats. | | 


. Sul de plomb. 


+ 


| Expérience. Les j jeunes chiens de petite stature, auxquels. 

un fait avaler. une.once.de sulfure de plomb noir. préparé: 

avec l’acétate de plomb et l'acide hydrosulfurique; n'éprou-: 

vent aucune espèce d'accident; ils n'ont jamais vomi le 

sulfure; quelquefois ils ont eu une selle dans la joùrnée, Il 
Ve. ZA 
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faut noter que ce sulfure avait été lavé à grande eau et à 
plusieurs reprises, jusqu'à ce que l'eau de lavage ne se co- 
lorät plus par l'acide hydrosulfurique.. 

Il est aisé dé voir, d’ après ces détails, que les chiens d qui 
succombèérent après avoir pris de l'acétate de plomb et du 
foie de soufre, et dont il est parlé à la P- 653 du tom. 1®, 
de ma Toxicologie (s édition) , né périrent point par le 
sulfure de plomb qui sè prôduisit dans leür éstôia , sais 
bien par le sulfuré de potasse ; qui est doué dé Propriétés 
irritantes três-énérgiqués : C "est dü resté cé que j j'avais déjà 


fait pressentir ä là suite de ces éxpériences, 
Sulfire de cuivre. 


Première e expérience. On fait avaler À un € ile ke ‘È 
trois mois, du poids de huit livres, ei à jeun, sie gros d 
sulfure de cuivre en poudre, parfaitement le el ct 
en décomposant le sulfate de cuivre par un excès 'ack le 
hydrosulfurique : dix minutes aprés, l'animala des nausées , 
et ne tarde pas à vomit à trois reprises différentes ; il v vomit 
encore au bout d'une derni heure, « et l'on reconnaît dans la 
matière vomie, qui est glaireuse € et comme muqueuse , une 
trés-grande quantitédu sulfure dvalé. Le lendemai, l'animal 
se porte à merveille, 

Ce sulfure étant : préparé depuis plusieurs jours et ayant 
été exposé à l'air , avait absorbé de l'oxygène, et une portion 
s'était transformée en sulfate. En éffét, mis dans l'eau au 
moment de le faire prendre à l'animal, il communiquait 
à ce liquide la propriété de r'ougit par l'hydrocyaats fèr. 
ruré de potasse: nul doute qué ce né sôût à cette petité 
quantité de sulfate de cuivre qu'il faille dttribüér les vÜ- 
missemens éprauvés par l'anitiral, vo 


Douisme expérience, Une once du Mêthe suilfute ol dé 


è 
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oué 


ébivre, ; récéniment préparé « et lavé jusqu ‘À ce que l'eau de 
‘3 €: , 


lavage né précipitât plus par l'acide hydrosulfurique , a 
été introduite dans l'estomac d'un petit chien à; jeun ; l'œso- 
phage a été lié immédiatement après pour s'opposer au 
vomissement. Le lendemain, animal n'avait fait aucun effort 

pour vomir, il était un peu abattu. Les jours suivans , l'a- 
battement était un peu plus marqué , sans qu'il y eût ni 
mouvemens convulsifs, ni douleur. L'animal est mort dans 


à 


le Courant du cinquième jour, dans un état d’abattement, 
en tout semblable à celui que présentent les chiens znon 


4 4 > , 


empoisonnés ) et dont  l'æsophage est resté lié pendant cinq, 


9 6 14 5 


six ; sept ou huit j jours. (F. pour] les effets de cette ligature 
le tom. 1 * de ma Toxicologie générale » P- 36, 3° édition .) 


° #$0. 


, Ouverture du cadavre. L'estomac est très plié et revenu 
sur luimême, au point de n'offrir qu'üi un -petit volume; il 
ne présente aucune trace d inflammation, et renferme un 


jt» 


liquide ; jaune d’ ambre, Les intestins grêles contiennent une 


: ra 


quantité notable de bile : on voit çà et là vers leur tiers su- 
périeur quelquès portions de matière grasse jaunâtre : du 
reste , point c de traces d' inflammation. Les gros intestins sont 
ditendus > et renferment des crotins noircis par du suifure 
de cuivre; leurs membranes ne, sont pas enflammées. Les 
rentricules du, cœur sont remplis de sang noir fluide. Les 
poumons sont d un rouge-rosé. . La vessie est vide. Aucun 
organe ne paraît être le siége d'une lesion appréciable, 
Ainsi, ce n'est pas, comme l'a dit M. Drouard, « | parce 
que le sulfure de cuivre conserve encore assez de proprié- 


da rs) 4 


tés yénéueuses pour produire | les accidens les plus fâcheux, 


abs sas ) des 15,3 


et même la mort 3 * que dans les éxpériences qu'il a tentée 


ads 4 ne : dose à 


avec les sels cuivreux et le foie dè soufre, les animaux ont 
éri, mais bi r ue le foie de soufre ay it êt em- 
P &e Eur is bien , Pa Ce E NRENTR JA ie de s « alt à € a; 


ployé en assez grande quantité pour détérminer la njort. 
11: 
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(7. Expériences. et Observations sur l’empoisonnement par 
l'oxide de cuivre; Dissertation de M. Drouard, soutenue 
en 1802, à l'école de Paris.) 


. Sulfure de mercure. 


_ Première expérience. On a fait'avaler à un jeune chien de 
moyenne taille, et à jeun, demi-once de sülfure noir de 
mercure pulvérisé et parfaitement lavé; ce sulfure avait été 
préparé avec le sublimé corrosif dissous et un excès d' acide 
hydrosulfurique. Sept heures après, l'animal qui n'avait 
encore éprouvé aucun accident, a vomi à deux reprises. 
Le lendemain et les jours suivans, il était à merveille. 
Deuxième expérience. Cinq jours après, on a fait avaler 
au même chien demi-once du même sulfure noir de ‘mer- 
cure, et aussitôt après on a lié l'œsophage pour. empêcher 
le vomissement. Sept jours après, l'animal est mort sans 
avoir présenté d'autre symptôme que l'abattement, qui est 
la suite la plus ordinaire dela ligature de l'æsophagé- À 
l'ouverture du cadavre, ou n'a rien remarqué ‘important 
dans le canal digestif : l'estomac était vide, plissé, resserré 
sur lui-même, et sans-la moiridre trace d’in inflammation. Les 
intéstins grêles étaient vides et incolores, excepté vers le 
duodénum où il ÿ aväit un' peu de‘bile. Les grés intestins 
étaient sains et nullemént.distendus; ils côntehaïent uné 
matière d un eris clair, semblable, pour la consistance; à de 
la purée. Les autres orgaiés paraissaient également dens 
l'état naturel. | Te 
Troisième expérience. Demi- once dé cinabre artificiel 
| pulvérisé et non lavé, ayant été ävalée’ "par uñ petit chien 


RE P , . + {1 3. 


füble, l'animal n'a rien éprouvé de Ficheux perdant les dix 
jours qu'il a été obsérvé. 
‘‘Qdatrithe éipéritite, Démionce du même cinabré ap 


J'Ictit ! Se: ee {: HALLE D 1: è QG * ‘lis. ‘CL hp Jesis CET se à LS '° . + 4 
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pliquée sur le tissu cellulaire de la partie interne de la. 
cuisse d’ un petit chien, n'a donné lie à aucun accident , 
et au bout de dix ; jours, l'animal paraissait dans l'état na- 
turel. Ti , 


Cinquième éxpérience. Six. gros de vermillon (cinabre 
| ministrés : hu petit chien qui fait le sujet der expérience pré- 
cédente : l'animal n’a pas vomi, etn'a pas paru plus incom- 
modé que par suite de l'application : extérieure du sulfure 
non lavé. 

Cinq gros de sulfure de mércure rouge finement pulvé- 
risé ont été appliqués sur le tissu cellulaire de la partie 
interne de la cuisse du même chien : au bout ce huit joitrs; ul: 
ne s'était manifesté aucuw symptôm& qui indiquit une 
action nuisible ; l'animal n'avait pas cessé de manger avec 
appétit. et de boire. .. Pr ° 

Ces faits ne permettent pas dé douter de l'innécuité des 
sulfures noir ét rouge de merèure bien lavés : à la vérité, i ils 
ne s'accordent ; Bguères avec ceux que J'ai publiés dans ma 
Toxisologie, ni avèc ceux dè M. Smith. (V. pages “304 et 
330 dû tom. 1°, 3° édition.) Mais il est aisé de voir qué 
plusieurs dé mies premières expériences aÿant été faites en 
donfañt aüx'aninfaux d'abord du sublimé corrosif, puis 
du foie de soufre où du sulfure ! de chaux, la décomposition 
du sublimé par le sulfute ne’ s'est pas opérée com plétement 
dans l'éstomac; ou bien si le sulfüre’de potassé s'est trouvé 
en excès, c'est à lui que les accidens de l'empoisonnement 
ont dûi être attribués. Les expériences dans lesquelles les 
animaux Sont rhorts après avoir pris du salfure noir’ de 
mercure (de 20 à 30 grains), ne peuvent : être expliquées 
qu'en admettarit que le sulfure noir n ‘avait pas été bien lavé, 
ét contenait encore une quantité notable de sublimé cor- 
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rosif. Enfin, dans tous les ças où je disais que la mort avait 


ra R SRE 


été le résultat de li ingestion ‘du sublimé ‘corrosif, mÊ é d'a- 
rf N en 12 LS 


cide kydrosulfürique, il est évident 'q que cet acide n° urait 
ÿ : 0 


pas été employé en assez grande quantité pour. écomppser 
dang l'eftomac tout’ le deuto-chlorure de mercure, de 
Je ne chercherai ! pas 2 expliquer la. différence ; entré 
résiltäts obténus, par M Smith et les n miens ; FPRRAR 
ce médecin a ‘été induit en erreur, | a PR 


_ ER 


. “1 
" tt. 7 ' th, gt tr 13, . 


CAO Mt tete ci 
Z ut 1e ‘1 n sr y, ° 
Sur - l'hordéine, faisant suile” au Mémoire sur ‘Famidor ; 


+ 


par M: Gursovar. De og et ee 


: . 
°T 


Jene puis terminer ce mémoire, sans. Rréenes aussi 
quelques observations sur l'hordéine,. corps d dont les o© L 
mistes ont toujours regar dé l'existence comme ones 
sans qu ‘aucun se sait occupé d' en | préciser | la pature,  . 

D'après le célèbre Proust (Ann. chim. rhys. À Y, km le 
farine d'orge diffère de celle de froment par | la pe" ‘éseneg 
d'un Corps. rude, sablonneux,, ressemblant, à Je. ‘siurg de 
bois, et en formänt environ. les . 55 centièmes. C'est. à.ce 
corps; nommé hordéine, que s serait due , Suivant Proust, Ja 
qualité grossière et indigeste d du pain d' orge. .* 

Au prernier aperçu, ce résultat ne paraît pas, essentiel { À 
la farine d'orge; car, étant connu que l'action du féau suffit 
pour séparer le blé de sa balle, tandis que le grain d'orge 
y reste étroitement renfermé, il est naturel de penser que 
l'hordéine ne soit que la matière même du péricarpe, dont 
la séparation n'aurait pas eu lieu exactement, On .esl, for- 
tifié dans cette idée, lorsqu'on considère que l'orge enter, 


V 
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donne toujours , en effet, une farine plus ou moins jaunâtre 
et grossière, tandis que. l'age pare an fournit une très-fine 
et d'une grande blancheur, » 

Dogs sommes done aptonités à croire que Je diffoulié-de 
dparer.gractemens lonéricarpe de Lrsge, ext unedesçanses 
de da présence..de Fhacdfige.dans. sa farine: mais comme 
Pros a reconnx:.que. l'hordgine disparaissait en grande 
partie par la germination, pour faire place à de.l'amidon, 
et que seps.çonzersion st évidemment impossible pour 
ce qui regarde le péricarpe, il. devient aussi.probable que 
Erousk a confongu depx chases daus Lhordéine : d'abord 
la partie lisneuse dx pârioarpez ensuite La substance qui, 
dans la germiaion, sa changacn amidon, ou, pour parler 
mieux, qui, d'insoluble dans l’eau bouillante, y devient 
soluble; cax.il faut remarquer .que-Prpnst prend peur kor- 
di, dans Loyge pon gemmé, tout ce qui ne se dissout pas 
dans l'eau panJ'ébniltian : 64 pour aridor, dans la drèche, 
toute. qui #7 dissout : de sorte qne si le tégumens méme 
de l'amidon qui, par son peu de solubilité dans l'orge non 
gsm, peus fairs partis de Fhordgirs de Proust, acquérait, 
par L'acte. de la germination, yne plus grande salubilité dans 
l'eau, toux se trouverait expliqué. Fh bien !'là se trouve en 
ee tous Mexplicntion, et l'hordéine n'est qu'un mélange 
detégumgns d'amidon ave pue pstite quantité de matière 
lepeuse. Sile blé germé eût. été usiré dans les arts, comme 
la drèches 8t que Proust left examiné sqps ces état, nul 
doute qu'il n'eût observé la même transformation d'hor. 
déine ep amidou, on de tégumens en. ffcule spluble ; et dès- 
lors L se-{ht samtainçn que l'hordéine n'est pas plus propre 


à l'un qu'à l'autre, 


Ten: SUR notes "34 
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‘Examen du blé:èt de son amidon. AS 


Le blé trempé ‘dans l'eau pendant’ douze ‘héurès, étrasé 
dârisrun mortier, et éténdu’ d'eau plusieur” fois, fournit des 
liqueurs très-troubles: qui tiennent en ‘saspènsion de l'ami- 
don et’ üñe matière gélatiniforme très-divisée. Ld' résidu; 
etarnihé-aù microscope, piésente six sortes de parties À 

"1° Quelifies - fibres - ‘isolées, tübrilaires, trañsparëtites 
sergblables à icélles qtii composent te bois: ‘"-1 "1" 
| 2%: Des” partiés - -mémbraneuses, :transparéntes ;' formées 
de tubes ‘paralRles éiroitément soudés : ces parties ap- 
partiennent' éridemment à l'enveloppe immédiate” ‘de la 
graine; | L Vs ts à ste si mo 
— 3% D'autres parties mémbraneuses transparentes) jparais- 
séñt se dédonbter dans l'eaw, offtarit des. téhiges' d'ém- 
preintes polyédriques, et formées de lames dë issu ééHu: 
laire soudées ensemble: cestrois sortes de parties je féolgrent 
en jaune par l'iode ; on RS LE 

4. Des püïties de tissu cellulaire jhtaér! réthatquablés 
par l'épacité de chaque cellule, qui contrasté avec’ la traûs- 
parence le sés bords. a petitesde des éelluüles ; qui te’ sorit 
guëtes plis grandes que beaucoup de grains de féëule isolés 
et trinspârens,; me porté à croire que: cette "opacité n'est 
pas duc à là réunion du petit norhbre ‘de grarrules qui s'y 
trouvent contenus ; müis plutôt'à Tinterposition d’ un prin- 
sue étranger, qui duit être'le gluten; :" ? 

°, Quelques parties du'tissu cellulaire offrant des ag- 
omérations albngéés de fééule les cellules présetant 
elles-mêmes une forme tubulaire ; ot - 

6". Enfin, des parties de tissu cellulaire entièrement de- 


chirées, n'offrant que des membranes très-fines, faciles à 
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diviser” dans le liquide, et : formant avec Jui” une sorte de 
gelée, . * à | 

Gé tissu défluläire ne se colore pas sensiblement en jaune 
par inde. Les grains de fécule sont tous sphériqués et d'une 
gtobsèté l'unifürine, lorsqu'ils sont parvenus à “Jeur plus 
grand développement. 

: L'amidon de’ blé chauffé dans l'eau ‘se gonfle Peü, de 
graitss restent sphériques ; et s'ouvrent par une fente demi” 
circolairé. Lëé’ plus grand nombre changent de forme et 
p'ennent peu à peu celle” d'ün ‘rein, Par l'ébullition, toute 
forme déterminée disparut et'tès tégumens paraissent la-' 
cérés en plusieurs sens. Un "petit nombre cependant éon- 
sètre Hi forme de rein ou telle ‘d'un ‘ceréle entr'ouvert. ., 

‘Par -üne seconde ébulfitioh : les téguinens S'äliérent et 
ditninubrit de ‘plus en ‘pluss mais ils laissent foujours un: 
résidu insdloble, sons forme ‘de flocons irréguliers, soit 
is6lés; Soit tédmis, sé coloratt en violet par T iode," 


Sr 11%? J: rs 


! Evamen der orge et ge son amidon, ., | 


# 


_Lobgé aie, traité comme le b16 l'à àété plus haut, ma 
presenté : ‘ SN UT 
… 4, Des: fibres où tubes isokés, coudés de distarice. en dis- 
tance; ‘probablement aux points de soudure des autres vais- 
seaux qui constituent ‘ènsèmible lé tissu lignéux ; ©, 
"#,. Des membräries tübulaires ; beaucoup plus solides ; ) 
ples épaisses. ‘et formées deftlibes plus étroits et plus serrés 
que lés membranès ‘du’ blé: ‘elles se célotenté en jaune par 
l'iôde; te ete ee de og ea i 
+ Bx-D'autres'membtines non tubulaires, mais istisérisd 
ét formiées de lômés' détiséu cellulaire soudées, se colorant 


en jaune orangé par V iode; : 4 3 


"4 UÜte grande quaniié dé tissu caiiläiré biisé et-sous 


EN 
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forme d'ames de membranes pageant dans Je Jiamide ; vs 


membranes ont évidemment plans de consistance que celles 


du blé; : les plis montrent une Girectiop Jongitadinals; ges 


se cal orent faiblement en jaune par liode ; 3 

. tt Dey agelomératiogs de Gipple rubulairer avant: 
uns seulement polyédriques ; 

6°. Des grains d de fécyle généralement plusgraiqne qu 
du blé et et de l' l'orge.  perlé dont. il ya Ste qugstion, Quelques- 
uns sen yolumi eux que Les plus É grains defécule, 
de à Frot: .:Ae jérre2esont tr iangulaires. somme Qu, f PAT 
rent FRA RARE ASP, CE plusieus graAulsS en Hp 
seu 


eul. {is 


L'orge perd m m m'a elfe: lé miles Bbres isolées, les mêmes. 


débris membraneux de tissu cellulaire, montrant dans Jqur 
plsnue, la, ème iepdapcs. Igngitndinale. Ces persbranes 
présentent, aussi- à leur surfjce, ou renferment entre. elles 


.des agglomérations alopgées 5 somme subulaises de grains 


de fécule ; mais tous ces grains sont sphériques et sembla- 


bles à ceux di blé: te qi hdique que fa partie du grain 
qui avoisine le-péticarpes contipat spule.}ss praime selaai 


neux et triangulaires qui viennent d'être signalés. . 


Quelques, grains d'amidon sé ds l'orge perlé, senmis à 
ébullition. dans. ype fiale; ayer.4 onces d'eau, laissent des 


 tégumens nelgment dessinés sp.demiane; en reg Où en 


ceplagpi aurait $ié. coupé Jusqu'au: CENFEe.6+ enhrquyert. 
Une portipr. de.ces. tégumens. étant. mie à bouillir, dans 
upe nouxelle quantité d'eau, rédube $,1 anpeemyiron; une 
partie se déforme et se déchire, mais reste toujours depsg ! 


_et isolée; la plus grand nombre, cagservent uns figure 


arrondie, qu téniforme, Ges SSH, se cploxgnt ea. bleu, 
par l'iode. 


Cetys résigane des, tégauyens de n ficale dosgea Yae- 
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HO S 


ù r par de As c est alors que. je m me us gccupé 


1*}D., 1,1 no D ONE OL Du ds bots... 


d'en préparer, et pour c cet effet j jai fait qui lie Sp. grammes 


de fine d'orge du. commérce dans 3,000 grammes. d'eau, 
distillée, Le. résidü était jauniâire € ét d pal précipitation fax, 


cl le. de l'ai fait bouillir de nouveau d n6 ÿ Kipgremmes. 
d' eau “disfillée, et encore deux fois. dt M même. auapité 
d' l'eau filtrée. Séparé al alors et examiné a a FT OSSAR | il me 


(OUI FN ALT 


ot Jès résriliats suivans : : 
“ 


L °. Dn tr ! gês-g and nombre 6 de parties 4 dessinées en demie 


sen pr? ou çn cercle entr ouert, 4e colorant'e en bleu 


par out des 


9 He 


! 


aihas sde ni tissu ee encore cel de fe ’ 


2. Les To 


cule ; 
“pl. les a; am3s nombreyix a une e puipé memb ranpuses, 
7° 


DÉRPRETES . 
Te do 3 


| Hôutes cés parties se “cplorent en bleu terne par du 
23% CRT NA SE ss. “Ts or past AUTE G 
ls dE deu. £a violet rougeâtre; 


dpi Lo e + ” D: 


ague ail. °#b H 6f 
40 Abrés en tubes coudés, .qqui.se colorent en. “rs ne 
soft DT MESSE PRE st 

par l'iode : es: Luca 
RES Ris es ‘tubuf aires ,. ;'sembla les à cel Iles de 


Ve mnz fai MLD + É CI D ff à cel LD 
l'orge entier! se < co jorant en jaupe | paf | fiode. ducenet cell 


Le °r 7" Q 


"+ 


Ainsi ) Re n' est qu pn, mé age d de se de 
s{t au 


+  £" : 


DA £ 


DE pour as 
auraïent encore diminué la quantité. en dog une 
t 


préparée" ne psait, ns dsaton ñ que 1 12 | gram, 5, 5, ou 
ement que de nouvelles ébullitions en 


Ye la)r 


nouvelle p partie. des tégumens. : 
Bôur compléter c ce ‘ravail, al eùt peut-être é été nécessaire 


x] 6, rt? 


de faire | prenne To pee ft de J'examinr s sous ce > nouvel dis 


eo rer: PA 2 prit: C1 FPT ?9 
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mais cet examen, fait par Proust, semble l'avoir été pour 
confirmer ce qué j'ai dit jusqu'ici sur la fécule. Suivant 
Proust, pendant la germination, l'aidon éprouve une al- 
tératiôn qui le rend plus solüble et moins susceptible ‘de 
forrher de l'empois. Or, il n’est plus nécessaire de recdurir 
ä uñe rhodification chimique, ‘pour expliquer ce fait, puis- 
qu ilest certain qu'une partie de la fécule jouit naiurelle- 
ment'de cette ‘solubilité, et que l'aütre partie n'én diffère 
que par- ‘un état de ‘Cohésion qui ‘est le résultat de L'organi- 
sation. ‘Alors, que doit faire là germination, pour quel 
midon devienne plus apte à mourrir ‘la j jeune plante et à être 
abéorbé ; par elle? Rendre le tégument soluble: c'est-à-dire 
que la maturation du‘ grain avait organisé le tégument, pour 
en faire un rempart contre la : déperdition du principe nu- 
eritif et que la germination le désorganise, afin de le rendre 
soluble. Aussi Proust, au lieu de 55. centièmes d'hordéine 
retirés, dé la farine d' orge non germé, n'en a-t-il plus trouvé 
que 12 centiémes dans la farine d’ orge germé; et probable: 
ment que ces 12 centièmes représentent la | matière ligneuse 
qui fit aussi partie ‘de l'Hordéine. |” 

Il me reste yn mpt à dire sur Ja propriété indigeste de 
orge. Suivant Proust ce résultat est dû à la présence de 
l'hordéine; maïs les parties hétérogènes dont. se compose cé 
COFPS , existant aussi dans le blé, il me paraît qu'il faut en 
attribuer l'effet moins à leur quantité relative qu'à leur 
qualité." Dans la comparaison minutieuse que j'ai faite de la 
composition” organique des deux semences, on a pu ré 
marquer combien toutes les parties de l'orge sont plus 
denées, plus résistantes, et par conséquent moins attaque-, 
bles par les forces digestives de l'estomac ; s les membranes 
tubulaires’ sont plus é épaisses et formées de tubes plus. sers 
rés; les membranes cellulaires sont plus fortes, se colorent 


- 
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en jaune par l'iode , camme le bois, et offrent un commen- 
cement d'organisation longitudinale ou fibreuse. Enfin le 
tégument même de l'amidon conservé sa forme et une cer- 
taine compacité, malgré des ébullitions réitérées dans l’eau; 
tandis que le tégument de l'amidon de blé s'y divise da- 
vantage, et ne laisse qu'un flocon pour résidu, C'est donc à 
l'organisation paus forte, plus. dure, plus solide de chaque 
partie de l'orge, qu'il faut attribuer la difficulté que les 
estomacs faibles éprouvent à le digérer, et non à la pré- 
sence d'une partie ou d’un produit immédiat qui lui appar- 
tendrait exclusivement. 


ARR 
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NOTE 


Sur la purification de l’oxide de manganèse; 


,, 


par” M. Lassa1Gns. 


Plusieurs moyens ont déjà été recommandés pour puri- 
fier l'oxide de manganèse de l'oxide de. fer qù il contient 
naturellement. En répétant la plupart de ces procédés pour 
obtenir de l’oxide de manganèse pur, j'ai été amené à en 
exécuter un qui me paraît plus facile et plus prompt que 
tous ceux qui ont élé publ ) et qui fournit toujours un 
oxide par. . | . 

Ce moÿen, calqué ) pour à ainsi si dire, sur celui que M. Lau- 
pier a ‘donné pour la purification de plusieurs métaux, avait 
déjà été exécuté, mais non publié, par ce professeur, ains] 
que par M Feneulle, mon collègue et ami; ; et j'avoue que 
sans une Gircônstance | toute récente, ignorant leurs essais y 


st nu: 


je les- aurais involontairement passés, sous . silence. C'est 


SEE | 32 + 


°° 


N LES DS jure a ce 
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#13 4 US 335 41 ts 


. { 
pourquoi jé crois ‘devoir < annoncer ici 1 que, sans connaitre | 


ées résultats, je” suis parveüu aû m me but. 
4 1. 5 + : sii JE à. 
Ce : procédé consiste a éonvértie en oxalates les oxides 


L!. J3 DOS 


dé manganèse et de fer : corime ce derniér sel ést soluble, 


on lé sépare aisément du p premier , qui ei inéoluble dans 


l'éau. \. 
En réfléchissant à à Jd manière: é: B6nE. ces sides mélingé 





$e comporter avec l'acide oxaliqu e, j'avais pensé que € ce | 
procédé s serait péut-étre applica + à ja séparation exacte, 


SL . cn La CRE * 


et à là détérmnination du rappoft ‘dans lequel à ils s pouvaient 


se trouver; mais l'expérience m'a indiqué le contraire; jai 
reconnu qu ‘une _portion d'oxalate de manganèse restait en 


PS PEL 0 AE it À ts rt 


Solution à Îa faveur de l'oxalate de fer, et que dès-lors 


ce moyen n'était plus analytique, et ne pouvait servi 


qu’à la séparation de l'oxidé de fer de l'oxide de man- 
ganèse. 


v 
SE sv ADN \, A dur 54 VA sos 


On en acquiert hcilément la. preuve drsqu' où traite 


l'oxide de fer retiré des mines de fer, & qui coftient toujours 
une petite quantité d'oxide de manganèse , par l'acide oxi- 


+ 


ia) hit Dhs iso. à ‘53h. 8 + ; 


doutg parce qué 1é l'oxalate de re 


eh s1985 at, its él st Bic 
Hqué : on h'obseive aucune séparation du du inangunése, sans 


D'amstts 





1anganËse qui s'est, fo ormé, 


fésid est né à l'oxalate de er, et grodux u un sel double | 


COTES … 
Lé procedé dé Purification ghe | nods avons prati ue d'a 


5h step Le y) éu le 


près cé principe ést simple. Après atoir traité le pers e. 


tone 


de manganèse. naturel par l'acide hydrochlorique 6 ‘étendu | 


de: Eau, pour enléver les carbonates étrangers, on le, traite à à 
e rs». 


Phuvas hd) Le or 


éhdüd p par qüâtré à cg fois son poids d' acide sulfuriqué 


écricéntré , et on évapôre à ‘sibuité la masse ui en ñ résulle . 


tosssto) NOÉ ç ol 1 IH PT 
Ên traitant 2 alors cette inasse par hüit à ix fois s son pois 3 
, 1:93 
d'eau bouillahté on ‘dissout le  protosulfte de manganése 
fatot(t 108444 cih : 
qui a été produit; niais À dissolution contient du fer, € 
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quétueféià un peu dé cuivré ; tous les déux à l’état de sul- 
faè. Pbut précipiter le étivre, ôn acidülé là liqueur, ä 
ëllé né l'étiit pas, par l'âcide sulfurique, ét, en faisant 
passer ün Courant dé gaz hydrosulfuriqué, ce métal est 
convéfti en sulfure de euivre insoluble; qu'ôn sépare par 
la filtration. Lorsque le cuivre a été séparé, on fait bouillir 
la liqueur pour la dégager de l'excès de gaz hydrosulfu- 
rique qu'on ÿ d'ihtrodüit, puis ôn Hi précipité par üne so- 
lütfon dé EBtbonaté dé sodde 

Lé Prééipité bläne-jâtnAtié, compbsié dé carbonates de 
Hanañ@lé ee dé fét; Hvé fàk détähiation, ést traité À 
chaud par un excès de solution d'acide oxalique : il én ré- 
ét 48 l'élite dë manplhélé dul se précipite en poudre 
MURS Héfimb; ét de Po£hlale dé fér sélublé qu'on en- 
eve JUé de fgès ct 

L'btafilé 48 manfandié didét bbiènit fournit, par sa 
titéthätion À Jet cl, di prdtokidé dé Maänganèsé pur, 
el: DOUE Phodhté paièdi : 48 l'AS Arbéniqué ‘él dé 
l'ofidée de étibone dans dés fappoité vaitiblés ; siivantlé 
foqué: delà éäicihd@ioni Le prototidé de märiganède extrait 
par ce moyen est gris , légèrement vérdätré ; il sé dissout 
entièrement dans l'acide kydrochlorique sans aucun déga- 
gement de gaz, Cette dissolution incolore se comporte avec 
Ks féèriff éémme Tes sels purs dé prototideé de man- 


ÉSAMEN CHIMIQUE L 


D'un liquide trouvé dans une tamneur drékystéé y 
, par M. Coccies DE Mawricer. : 


SG Pr tél Aénier, Me Monod, Fun des internes 
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e 


les plus distingués des hôpitaux de, Paris, m'ayant remis, 
pour l'examiner, .le liquide contenu dans-une tumeur que 
portait, entre la matrice et le rectum, depuis environ douze 
années, une femme morte à l'hospice. de: la Maternité, je 
lui ai reconnu les caractères @t les propriétés suivantes : 


_Car actèrés physiques. 


_ Fluide, d ‘odeut fade, de couleur blanc-jaunûtre. sale, de 
consistance sirupeuse, onctueux, d'aspect. muqueux, filant, 
trouble, de composition homogène, 'et sans grumeaux, 
plus. pesant que l'eau, très-difhçilement mjscible à ce 
liquide, .,,. . + | merite 
| Séché à feu doux: >. il a une odeur fade, analogne à à | celle 
de la gélatine ; la saveur dela, colle-forte ,: une. couleur 
brune; il est en lames minces, fragiles , à cassure vitreuse : 

mis en contact avec de. l’eau froide, il se. ramollit sans se 
gonfler, et devient blanc à l'extérieur; brûlé sur des char- 
boris ardens, il fait entendre un bruit léger. de crépitation, 


répand . une odeur prononcée de. corne brûlée, se gonfle. 
d'abord, puis s 'affaisse tout à coup, et laisse un eharbon 


très-petit, brillant et dur. out ue eo 


. LÉ Propriétés chimiques. - 


0 
. 


À. Agité à à. plusieurs reprises dans une fiole avec. de l'eau 


froide, il se dissout lentement, mais tout entier; cette s0-. 


lution filtrée est d'un jaune-orangé très-clair et très-limpide ; ; 
chauffée, elle ne laisse point précipiter de flocons albuümi- 
neux ; par l'évaporation , elle devient d'aspect muqueux, et 
ne se prend point en gelfe. 

- L'alcool à.40° la précipite très-abondamimeit en.flocons 
“blancs volumineux , .et en. grand.nombre;:qui se rassem- 
blent immédiatement autoyr du bâton de verre avec lequel 


.. , 
+ 9 #4... 
L 
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on les agite ‘ils forment alors::un précipité jannâtte. ra- 
massé, assez consistant et élastique, qui sé: dissout parfai- 
tement. si on l'agité avec dé l'eau distillée : la liqueur d’où 
ces flacons ont été précipités est blanche et trouble : l'eau 
en grand'exéès. lui rend sa transparence: 

Les acides nitrique, sulfurique et hydrochlorique purs, 
précipitent cette solution: étendue : le précipité .disparaît 
dans un excès d'acide, 

Elle "n'est .précipitée ni par le sulfate ammoniatal de 
cuivte, . mi par les’'alcalis , ni‘par le proto-sulfate et le per- 
sulfate de fet, ni parle nitrate d'argent : elle précipite 
abondammeut en jaune sale par la teinture de noix de galles - 
enblank, par l’hydrochlorate de platine; en blanc qui iourne 
ensuite au gris bleuâtre;par le nitrate de mercure ; en jaune, 
par la teinture-alcoolique d'iode : ce précipité est insoluble 
dans l'eau froide, 

. B. Une portion du liquide dont il s'agit, traitée succes- 
sivement.par les acides sulfuriqug, nitrique et hydrochlo- 
rique purs et concentrés ,: s'y dissout immédiatement ; l'a- 
cide sulfurique .ne se colore point par cette solution. 

La solution nitrique est troublée par l'addition d'ammo- 
niaque. | 
L'anmoniaque dissout à peine celte substance : la. po- 
tasse. la dissout. beaucoup mieux, Mais très-incomplé- 
tement. - .: ! 

L'éther, ét l'alcool faible n'en dissolvent point. 

C. Lorsqu'elle est: desséchée, l'acide. hydrochlorique la 
dissout à chaud parfaitement, en:lui communiquant préa- 
lablement une couleur d'abord rase, ensuite violette fon- 
cée : la solution. acide .ést colorée en rose sale; elle est 
limpide, et.ne. précipite. point par l'addition de l'eau. 

 L'ammoniaque. à froid. ne la dissout pas; la potasse caus- - 

Vs | 12 
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tique à Dhoil : ‘me:ihà (dissout que ttrèsviritomipléténsennl; à 

chald:;] dtlé:iah dissopt ihèsbie: 37 2171-00 coere over, 
n D Die ui gramites did que avaneibis AT MoN) 

éréphbrés duh température de 4e Réaumur Jet ”dbraté 

2 grammes 3 décigrmnes deiréside:solide.i3e ruingpine 


audrié nus béts: AL EL DIE Us Pt pit uiit it à ei : 2 À 
JDE pot ‘ébiqui précède’! réstiltent'lés cokéquitiiés shit: 
vañtes : DER vi, 1) PER 7/15 ET} {tt u 


9x TE Mile conter'a dhnstle kyste ouvert par MMhèd, | 
etuit bonrpüsé:: d’une seëlé substanée animale; 8: entière: 
Méfit dépoutra dralburaides ‘d' smisnié, de gétatité 6e 
dé'micus?"- + BP pepaite sos: 131 rembrs 
vga Cétte sibstancé n'a Et nèbté 1 sa dusbie 
prédiits fithédiats ahinisaphysulégiquest ALL 
t'4p." Ellé paraît êtré exclusivement un: proue pes 
logique. St: “sien 
+ 4°YEIR diffère, 1° de /'HfBumie; aber we Ste 
cipitée ni: par le sulfate de’ eutvhé nf par lés sels: de FR, vi 
pui lé'tiitrate! d'aféehe! 4ilpar la-ehalene el -pérée YU ; 
desséchée 4’ üné’ témpétatusé dé moins de. 1817: èlle rest 
pas” soluble dans l'éau'rtotdéretti; ne de Migélabnb; pakce 
qu’elle ne se prend pas en gelée par le refroidissementp@aë) 
séthéd, ‘ele imsoluble dés l'éai Boules: qe: ÿ fluide 
ebpééipitéépar Filéool ; elle setedisout dvis-Péaufroite) 
que les acides la précipitent de sa dissolution étendu} que 
ces menstrdes(14 Awsdlvént ftcileréi, Lee Bite, 1862 des- 
séchép re: ral boutique duenb il +) parce Eu'èlle 
atlondéns dut pélétiud ;nqu'éiberdaishesg éurBrülaumeaih 
chatbüirtrès-pétienque:ls hetdis ia défesciven ttèsséèdilel 
newil: même desséchées qab Padide Hÿdrochléviques! emda 
dissolvhit! bei Aôtibe wie té viphitsi4ge téninhienh 
rnéfeté !'Phydroet]érete defini pi aciupteqdiiots] la 
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précipient, etc; 4 de Fhrgatidin, gance que, desséchées 
élle.ne reprend pas ses propriétés priraitivas ; parce.qu elle 
n'est pas. successivement calorée en jaune, vert, jayne-vert 
et jaune, parl'acidenifrique; parce qu’elle est, au contraire, 
colorée.en.rose-et en. vinlet, par l'acide hydrochlorique: 
parce quielle. est plus. soluble dans | Jes. alqalis ; ; parce que sa 
solation nitrigne nes} pas, colorée: ep.jaune serin par F'addi- 
tipnd ammomiaque, et qu'elle se trou ble. alors ; parce. qu'enfin 
elle: préripite. plus. de. solutions, - salines, Aiïns},,, çette sub- 
stance pe saurait. étre confondue avec, aucune de celles qui 

précèdent : elle possède. gependant partie de leurs carac- 
tères ; elle se rapproche surtout des substances classées sous 
Ja. dénomination de muçus çt d'hydatidin,. ., 

: Je me. propose d'en faire l'analyse radicale > j'essayerai 
alors de la:désigner:sous une dénomination particulière. 


‘ 


4 
‘t, 
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PRET ETS  RAPPORT 

Say urt Mémoire. de M. SÉRPLLAS, intitulé : : de l'Action 
‘de FAcide sulfurique sur j'al col, et des produits. qui en 


.résuftbne re MM. CarvreuL et Taénano, 


Vin !  . ie tes . u NE 
L) 


it. PRET ITR ET 1 ° CR): d:: ri no! , | .. °. 3 


. { . pe 
onu HE 1 pu ii ete ni 


‘M Gheyrguky rapporteur. gommgnce par retracer up 
historique aussi curiéux qu'intér essant sur les travaux qui 
ont, été entrepris sur les:prodpits,qui résultent de l'aption 
de acide snlfagique, sur l'elenpl; Nous aller: ssn.affrir une 
analyse, et Jaisser parler M: Ghevreul 

En +70 MM:Eonraroy.et Vnguelin ‘am, leur rap 
travail sur l'é ithérificatign fans dfinendre la formation. de 


12. 
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l'éther de l'affinité de l'acide sulfurique pour l'eau ; de. sorte 
qu'eh mettant de l'alcool avec de l'acide sulfurique, celui- 
cien séparait de l'oxigène et de l'hydrogène dans le rap- 
port où ces élémens constituent l'eau; mais ils ne regar- 
dérent pas pour cela l’éther comme de l'alcool moins de 
l'eau ; ils le considérèrent , au contraire, comme de l'alcool 
plus de l'eau , parce qu'ils admirent que, dans l'éthérifica- 
tion, én même temps que l'alcool perdait de l'eau, il per- 
dait encore une portion plus forte de carbone; ils considé- 
rérent, en outre, l'huile douce de vin comme de l'éther plus 
du carbone, et ils admirent que la formation de cette huile 
était liée à la décomposition de l'acide sulfurique. 


En 1799, M. David, pharmacien à Nantes, en attaquant 


le travail de ces deux célèbres chimistes, eut le mérite de 
démontrer que, dans l'éthérification y il ne se dépose point 
de carbone. 

En 1805, MM. Henry et Vallée considérèrent l’Auile 
douce de vin , d'après l'analyse qu'ils en firent, comme étant 


formée d'éther, d'acide sulfureux, et d’une ‘huile bitumi- 


neuse analogue au pétrole. 

En 1814, M. Théodore de Saussure démontra que l'é- 
ther n'était que de l'alcool moins de l'eau, et que cette 
composition, quoique contraire à celle que MM. Fourcroy 
et Vauquelin avaient admise, s'accordait parfaitement avec 
ce qu'ils avaient dit de la formation de l’eau dans l'éthé- 
rification, aux dépens de l'eau, et sous l'influence de l'a- 
cide sulfurique. ‘ 

En 1815 , M. Gay-Lussac fit voir qu ‘en Coirigeant légè- 
rement lés résultats de ‘M. 'dë Saussure , on établissait un 
rapport très-simple entre l'hydrogène bicarboné et la va- 
peur d'eau qui constituent l'alcool et l'éther. Ces correc- 
tions ont été généralement ädoptées, 


« 
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En 1818, M. Sertuerner répéta les expériences de Dabit, 
auxquelles personne jusqué-là n'avait fait attention : il ad- 
mit trois acides particuliers, ayant pour principes l'oxi- 
gène, le soufre , et des matières organiques; mais il fut 
loin de faire les expériences nécessaires pour en démontrer 
l'existence. Aussi M. Vogel, qui reprit ce travail l'année 
suivante, n'admit qu ‘un seul acide, sous le nom de sulfo- 
vineux : il le considère comme de l'acide hypo-sulfurique 
uni à une huile volatile. 

En 1820, M. Gay-Lussac répéta les expériences de 
M. Vogel. Ce savant académicien conclut, d'une-avalyse du 
sulfo-vinate, que l'acide sulfo - vinique paraît composé 
d'acide hypo-sulfurique , et d'une matière-végérale qui n'en 
change pas la capacité de saturation, et qui y joue le même 
rôle que l'eau dans un acide hydraté. M. Gay-Lussac con- 
clut que dans l'éthérification l'acide sulfurique cède de 
l'oxigène à l'alcool , et qu'il en résulte de l'éther-et de l'a- 
cide hypo-sulfurique, plus une matière qui a la plus grande 
analogie-avec l'huile douce de vin; il ajoute, de plus, que 
l'acide sulfureux et l'huile douce du vin, qui.se manifestent 
après que l'éther a distillé, proviennent de la décomposi- 
tion de l'acide hypo-sulfurique par la chaleur. 

En 1826, M. Faraday considéra comme un composé d’a- 
cide sulfurique et d'hydrogène carboné une matière obte- 
nue de la réaction de l'acide sulfurique et de la naphtaline. 
Déjà M. Chevreul, en 1809, avait obtenu du traitement du 
camphre par l'acide sulfurique une matière acide qu'il avait 
décrite comme un composé d'acide sulfurique et de carbone 
hydrogéné , età laquelle il avait trouvé la propriété remar- 
quable de former; avec'la baryte, un composé soluble dans 
l'eau. M. Gay-Lussac, en publiant le travail de M. Faraday, 
dans les Ahnäles de Chimie et de Physique, fit remarquer 


LL 7 
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que Taëide sufo. na phtalique partissait ‘contenit def l'acide 
hypo-sulfurique plutôt que l'icide sulfuritue. ! °**""". 
En 1827, M. Hennel'‘publia ün'travait se iaportbett 
les produits: ‘de la‘réaction de Tâcidé' suffurique éur'' T'afcbol 
en général ; et en particulier êur li nattite de Phuilé dénice 
el de l'âcide ‘sulfo-vitdue. Mhlhétteatemeït’ son Hébméire 
manquait des déveléppeïtieris nécésihirés pbar qd à Y'épuque 
de sa’püblication en France, ‘dn’püt le “bteh ‘dothpréritiré. 
Voici, au reste, les conclusions de l'auteur‘: TRDRRE 
” L'huilé doute de ‘vin, puiffiéé, ést ‘un conpuié dedtre 
d'acide”sulfürique'et d'hydrogène carboné: st: 
 Sicette édmbinäisüit est teniie ‘darts l'eäu: boüiflante, iètte 
perd üñe ‘huile liquide, ‘dortt la omposition ést'équivatente 
“au $äz oléfim ;’et'qui abindonne ‘spoñtaémént ‘des 
stats qui ont ta même ‘composition, "L'héile: douce de 
vin qui’ a Épiouvé' l'actibn de‘l'éiu-boullliAté ‘est déil'atiôe 
sulfé-vinique, lequel'ést équiväleht à’ de l'atide suWubidtié, 
plus du gaz oléfiant, La'capatité dé saturatiôn' de’ tt ste 
ést précisément la moitié dé celle 'de l'acide Juifétigtue pri 
contiéht { on peut dünt'dire'qué ‘le’ gaz’ élégant $ Hire 
re 3; P RUE 
M. Hennel à ‘vu'’eni vutré que de J'acidb" snlfébiqué, 
auquel M. Faradag'avaitfhit 4bsotber quatrévingts Fois son 
vYolumé dé ‘az oléBint', ‘coriteriait de ‘l'adrde sulfô: initié. 
" Tout-récemmeht, MA. Dumas’ et Boulläy fils’, (s'dceapant 
‘de l'éthériftation par l'âcide- sifurique ‘tr buvéréntitlés j'é- 
ktittalà : “tout différéds de ceux’ lé M" Hbtitiel geo CAUSE 


‘de’ Hverbbité d'ophiiôns eltre ds: end are Ra 


Téte si connité, doit ‘Btré ‘éherdhée 'däirs 14 ntièbe 


péû ctalre avec Jiquelé Mttahabr s'était é Mt. MACON 


CM Sérüfas ivarit'd'édivel" ep Matière,” ekpHaë a LS 
Yied bbtitado onda: hs” ëompris" le ETORANTES #! fun | 


QR PHANMACHAT DR TOUAAUOGIE. LAS 
aa Sédenaier al donpéla nant hi dauceidée Air pue 
à Amaérigblescotnyoss.rhimique, formé AWBANL TU 1 4- 
siferagfatique «et d'hydrogène biearbonés,aapdis que 
dater, de sompas :amgoek-nons: donnons ds memide 
sandy osns, Etes sq RAGE RA64 An $bé ASE 
an nésgnne dons 868 prepriétés Les-plus, remargnahles , 
rep de, prenditien elfes pour an,mélange shacide. sulin- 
ms déthenst.dunemaièse huiles, à hquells quap- 
pliquait la dénomination d'Aufk; dau. 4. G{B184"6n Ofisoil 
stppnréagiond he, parties seçhershes,.de MAT. en- 
21e} Sryls te Si aagiése. batense. ent} fsydtet 
dhiiésampositiqn:dn série forest binashaneté Bz- 
dupe. meutr, Onssonçnisalons: eRpoent le nom d'huile 
dons; cepeliané, depnis deng#empaà unr.subsançr que 
JUSTE TEL GORPAÏST Fe EH LON SAONE MIE, LATART 
Héiersuike sps Avgrtissament ré lableroau. sep, dix 
Gginiéisebe. ans Lon krozaitinnismpiemélipgr, de 
tenisihaps Hpcasionnéune telle canfpsion que MM Bu- 
Pic BA Lan6: Be font, Raï ÉFPURÉS.ER 1 MSUEE RAUF AS 
4iproles kiuliaÿh3RDNEÉS PAF: D, Hennçl. zucsrbott sh 
-JArnivest enfacau gras A8 dl .Séruas MA. Jes6ar- 
mimanesliadiquent les, nées nriapaux outil 3 4nri- 
si dasgionce sign en: Rent afsner ile. deu MARIÉES SH 
Mio eq ons su esirearcnlq el soopilq 
1°. M. Sérullas a bien fait connaître les propriéjés;stia 
Rad soppositos diuopisnbstance. dont. M,.Hepnel javait 
ilaipesmier: poplés :maib sasis.spster, darsi augpe détail sur 
sHapénesion pipe: pliant ide 1545 prRpridée les qUus 
A0 able. c Lup euesionns ghut ele june si 0h 
LA a démitlaprépmminetdanægrineipalss proies 
dedanxamrburend'hydenène.qui sraient, G6:enaïysÉs par 
M. Hepnel si Mais ea chimiste ne s'était pas. sxpliqué à leur 


116. . --F66RRML DE ER MÉNUALE, 
stijer” hvec la précision nécesshiler pour les'blensfuiré con- 
“näître! La connhissance dé ces deux carbures ; qui'e6ntéen- 
“rietit le cirhone et ‘l'hydrogëne‘dans: le mêmp-rapport-que 
celui où ces Corps se tronvent dans l'hydrégène bhcurbôné, 
‘est importänt pour la paitie spétulative de M thébr$e" bto- 
“mistique qui cherche à remonter à l'arrangéttient: ‘des atô- 
“tres dans les cémbinaisons ; 'suttout quarid ‘on':pe' rappelle 
qüe Faraday à trouvé deux autres’: éarbures d hydrogène gi 
ont une’ ‘cémposition ‘semblables %* : ‘pit 
+32, Les obsérvations ‘de M: Sérullas sur'/la: rérfbtitae 
äo de l'acide’ sülfo-vinique ëh acide silfurique: ‘f En: ‘ele 
“évol, sur celle du sulfo-vinatk er sulfate 'avide étren alcool, 
quand äts éorit ténus dans l'eau’ bouillante, et qüi° Jui appar- 
tiérinenit en’ entier, ont une gtinde importinte., soit” qu’on 
es considère relativement à l'acide sulfo-vitique seuléntent, 
soit: qu on ‘les considère 'rélativément à la théorie”-de’l'ac- 
tion de l'acide sulfuriqué sur ‘les coinposés organiques en 
général, etsur l'alcool ‘en particulier ; car'‘eHes établisserit 
éntre'les acides; l'alcool, l'éther et l'hydrogène ‘bi-carboné, 
de nouveaux rapports, où-appréfeïdissent ‘ davait@e ceux 
qu'on avait déjà : iperçüs entre ves corps. Enfin ; les fuits po- 
-sitifs qu’elés font connaîtré diminisent bé le-sombre 
des sabbositiéns qu'on pouvait ‘faire aupuravärvipout :éx- 
pliquer les phénomènes de l'éthérification par. l'acide sal- 
furique:: + ru Last due cs static fe I 
15 MM.es commistaires, 18 crisidérant ka édrsque M;Sé. 
È tuHas a portée dans la’discussion des faits iqui composent 
‘älrit fui Fhistoiré de l'abide:sutfo-yiniqué, ettcétis ttlhuile 
douce de vin; 2° les faits importans qu'il a ajoutés: ‘spètte 
“parie des” Connaissantes chimiques, propbsetit à lFAcadé- 
fnie l ibsertiüir dé soif F travail dans:le Recieïil' des Sévins 
‘étrangers Adopté.‘ ---" JocewFonreeetne. 
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sels Papi tes ou Ni ue 
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TTC VENT 

Sur Penpoisonnement produit par le fromage ; communiquées 
eh. DL le dogeur Qparrine - (ÉAngers) 


1 





7 'adressai, en 1826, à a Sociäé de Chimie médicale > une 
observation du docteur Hruck sur un. empoisonnement 
causé par le fromage. La relation de ce fait ( insérée dans 
le cahier, de septembre de cgte année) était suivie. des ré- 
sultats de l'analyse chimique qui avait été faite dans le but 
de déjgrminer : à quelle cause on pouvait attribuer les qua- 
Miés, énéneuses.: gue, cette + substance alimentaire est sus- 
‘ceptible d'acquérir. Le : docseur rt Bruck pensait que le prin- 
cipe délétère qui se produit algrs est analogue à celui qu'on 
a sigalé dans les Poudins famés de Wurtembers ; mais cette 
opinion laissait encore assez d’ ebscurité sur une question 
qu n'est pas elle-même tout-à-fait éclaircie. Les nouveaux 
exemples observés. par le docteur Westrumb, et l'analyse 
fie pas ML Sertuerner, O0! AQus: paraissent devoir jeter 
qulques lumières syr.ce sujet intéressant. 

Le 29.8avembre 1826, M. Westrumb- fut. appelé pour 
donner des:joins àun maçon. et à sa fille âgée de dix ans, 
ainsjiqu'à pe de .sps, parentes., Âgée de soixante-huit ans. 
À.son arrivée. ML: Westrumb.inouya le macon et sa parente | 
Fomissant, ft.se plaigagnt de. vertiges, de céphalalgie, de 
frissens akernant avec.de-la chaleur, d’ anxiétés de pesan- 


{eur FAPIGESATP se. de. douleurs lancinantes dans Je bas- 





(1) Aôprés Arehiv. 1828 , nuiéros de janvier et férries, 
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“ventre. Le pouls était petit, dur, fréquent, la peau sèche 
et chaude; ‘tes pupilles -diiatées;-destremblenrens-sermante 
festaient de temps à autre dans tous les membres; selles Li- 
quides, accémphenées’ de iéhesmhd.: ‘les -métières vomies 
répandaient une odeur de fromage ; elles étaient légèrement 
Blcilinés A fenRE du migon rapports que HT ie 
tinée, elle”aéhit détrèré Hé: Trobage ‘dont les" trois malades 
avaient trouve HE DoN ; HtSe né dérit Régie DE en 
avoir mangé : | sa jeune fiflese praigiit de Didiënt£ Léa, 
‘vomit à plüsieuts répiises  élléit pusieré ét auMtbné at. 


its ét dés selles Hutites, 41 Seb in EH Ps butagég > Wa. 


Hbïbs dia d'értitdt'4fPécrés °0t Attidn disl bar AE TARRAR din 
vorii£-4 bord" pilé ln tabse 26h trés fortt été Gin 
dés ‘értilsions  ünrmées aVectl'adétuté “dé sbude taatéh 
atidilum}: Cesi'inbyens rénséitlent” chimléinitl érnis 
“tes matrdes-étaient rétablis-le-surlendemain.-àl'exoeption 


des deux-pertaunes chez desquelles, las. ancidegs avaient eu 


à 
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pis Degravité. Les symptômes inflammatoires'se dévélèp- 
péretit si prüttiptement: que le -dotteur'Westrurib'ne jugea 
pas prudent d'adrimistrer: de vomitif. On applique -des . 
coitrpresses ‘d'eau-fruide-sut H tête, -ét ‘vingt sangsuessur 
la ébion épigastrique, ‘Le ‘lendemain ;'des:symptômes ner 
eat (délire, :spastnes Hoquet) étaient ‘diminués; mais 
l'inflammation de V'estémac-et ‘de Fintestin n’en -était que 
tiièdé crretéritée:ielle ne ‘cédu qu au ‘bout de: huit:jours 
dun traitent: approptié. en. mt à 

M:Westtumb range le principeivénéneux:c qu: peutse 
‘développer ‘dans-lé ffomiagi ; dans la olaise lespoisans nar- 
eoticosâcres ; c'est. d'uprès:eette opinion qu'il adirigéieon 
tritementis ‘ét; ce sdjer, ‘il recherche: de qualle: manière 
le fromage peut acquérir ainsi des propriétés aussi . délè- 
tètes que célles ui orii déepsionné:lismpeisonnemant :des 
septiérdidus qu'il à obsebyés. …. .::i 4.012 Us vis ui 
l'Sétvhnt'lnil, lésicaudes Béivantes dont: celles :augquetlés 
on jpéut etribuen de:phénomiène : 1/18 ibquiraiséryia:dn 
vohféetin du'frérnége peutavoir été fourni. par desvatthés 
iilèdes, ou: quisé sont nouùrries de'-plames :vénéneutes. 
L'epotsonnéniéht arrivé rarément par -cétté cause, les md- 
ladieÿ ditituëmt brdindirement la sédrétisn dy lait, on: le 
rétdiht hprépré:àx tx ipréparatidn” du: beurre et: du ft 
chabk eir'oûtre ; lé bétéiliie mange! de plabtes vérénensés:, 
tétles’ quid Feuphorbe ; que-dunsles cas où il: he trouve-pss 
d'atityé noumiture.-4f1Le frarhage pous atqérir des énxiités 
vénédeuses quand'itpst préparé dans des vases der euivres, 
d'éthin’alHé de tomb! où tlans des vaseside:térre dont lb- 
#HAÉ éit'altérdi: ceperdaht l'enalyserchittique,arrarenrent 
fait décohvisidulémitre dû dh-plonibudinl desifrurhatres 
vénéneux;, et'étéoré phtibrérement’éti-qhinité suffibatite 
pouiédusen des actilions, eObIUR disjtirt ‘sont 1.41) js ca} 
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On trouve dans la Gazefte. de Sante ( 1766, n° 22) une : 


observation _qui prouve qu'un vase de terre dont l'émail est 


fendillé, présente des fissures, peut communiquer « des qua- 


lités dékétères au fromage qui y est préparé ou conservé. Il 
est.aussi arrivé qu'en voulant ajouter du cumin au fromage, 
on a pris par mégarde des grains de j jusquiame, et qne des 
personnes ont été empoisonnées de la sorte. 

Enfin ,. il est une troisième cause qui.peut produire l'em- 
poisonnement dont il s'agit, et qui est celle qui a été la 
‘source des accidéns observés par M. Westrumb. L'analyse 
chimique du fromage , qui fut faite par M. Sertuerner, a 
moñtré que.cette substance peut subir une décomposition 
chimique qui donne lieu à la formation d'un-principe essen- 
 #iellement délétère, | 

. M. Sertuerner, ayant traité par l'alcool le fromage altéré 
en retira un extrait brunèâtre, dg:nature acide, offrant l'o- 
deur spécifique du fromage au plus haut degré. Cet ex- 


trait. (À ):contenait un sel ammoniacal, à l'acide duquel 


MM. Sertuerner et Wéstrumb attribuent une propriété vé- 
néneuse; mais deritils n'ont pu examiner la nature chimique. 
-Une rhatière caséorgraisseuse. acide (B) surnageait le liquide 
-brunâtre. qui avait fourni l'extrait A : cette matière avait 
«u d'abord J'apparence huileuse, mais elle ne tarda pas à 
se aoncréter ; elle avait.une savegr astringente et nauséeuse, 
ane.odeur caséeuse très-pénétrante : elle était soluble dans 
J'eau chaude et l'aleool à froid , plus pesante que le beurre, 
et de nature acide. Le résidu , traité par l'alcool bouillant, 
ddnna, par filtration ,.un précipité blanc-grisâtre {.C ) légè- 
rement acide, fondant, à une, douce chaleur, en une huile 
soluble dans l'alcool chaud, et formant, avec. les alcalis, 
ainsi que la substance B, une espèce de savon. : 

Des expériences furent faites sur les anihaux avec ces 





/ 
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différens produits, et ‘ont montré que les matières À et B 
sont des poisons trèssactifs, que la substance C jouit de 
propriétés délétères moins énergiques. Ces trois matières 
déterminent urie irritation très-vive sur toute Ja surface 
du canal intestihal. Données à un chien à la dose de quinze 
grains, elles produisirent une violente inflammation gastro- 
intestinale, suivie dé la mort. 


CAN LD LD GPS LUE ALATITARS LAVE LL LAANS LODLIIAIIQAT EVER RS 
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LÉGISLATION MÉDICALE ET PHARMACEUTIQUE. 


Lettre adressée à Messieurs les mnembres de la commission 
nommée par l’Académie royale de Médecine, pour répon- 
dre aux questions adressées par le ministre de l'lgterieur, 
sur le projet de loi portant suppression des jurys mé- 
dicaux. 


Messieurs, 


Vous avez été chargés par l'Académie de lui présenter 
le travail demandé par son Excellence le ministre de lin- 
térieur , et qui a pour but d'indiquer les changemens re- 
connus indispensables dans la législation'ét la police médi- 
cale et pharmaceutique: En conséquence, j'ai l'honneur de 
vous soumettre quelques réflexions qui me sont dictées par 
l'intérêt général ,et abstraction faite des avantages personnels 
que j'y pourrais trouver, et auxquels vous me verriez prêt 
à renoncer, si, par d'autres moyens, j'entrevoyais la pos- 
sibilité de venir plus-efficacement au secours de mes col- 
lègues. 

La pharmacie, vous le'savez, Messieurs, est une profes- 
sion qui demäridé’ tout à la fois; de la part de celui qui 
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leserde ,; den réaudés enntünmelles;:une_habilets maple 
qhi he s'acgnient:tne. par: l'habitude. du. tratail,; por de 
norbbrauser dépeñses;:et par des:ptivations de‘taut genre ; 
eufhun edclavage pénible, sabs: lequalil n'est point le ségu: 
ré: pous Jle. potrnaelens pour le médecin. ni DARE le 
malade. : Free  t et siege mes pen traque ER els 
Voyons donc ce qu'il fant fre, pour aequérir toutes. les 
qualités indispensables au pharmacien, et examinons quels 
sotit les aVañtagés qu'on ‘rétiré etr COMTPEnsaTTON. "7" "7" "7 
Nous diviserons les devoirs imposés au pharmacien en 
déux ‘élhsles 44’ premièré renferméld lès ététles'phépark- 
| toires qu'il doit faire, et les épreuves longues et dispen- 
divnses qu'il dbivsubir avan d'éteorége; le steve tracbrà 
tes ebliéarions qu” “féi "sont FRposées forsquil eRence sa 


préfissien.. * eux sprru VA. se 
"AH fau pour être retti Dbbenteñenir" ON vera tu 
1°. Avoir fait des études premières ; St 
2°, Avoir vingt-cinq ans accomplis el exceptiqn ; et 
elles sont rares) ; et 


“8 -Avoin:trataillé pendant, huit: années:,.comme, flère, 
dañs uveaffaine palement-éablie :.0n pent fire cpmpter 
dans emrtempsle.senviegid'interne dans, les hôpitanx pivils, 
célbèrde: pharmacien: deisetunda glasse 1dans. Les hôpitaux 
shihtaines; bhibien. ‘OR 6; faire Apis années de serrice, dans 

-ung-sfhoiue cet shivre pendant: ATOS ATNÉ GS 164.62. PAYART» 
lés cours faite dans des éeoigs a :pharmagie tahles 8 Paris; 
Suasbourg/et Montpellisr,; M ge Que PESEUION] ARE 
-"dp. Onsdoit être reçu;saitpar lesrprafpseurs dunegoole 
spécisles shit-par les membres Aijurar Dans ces deripes, 
on doit subir trois examens, dent deux sur la théorig, gp les 
prinoipemdediaré seïde ojsièmie sur. A4 pratiquer. Geder- 
ivieridoit dhresplubieurs jonrat il poux abies des HpaYARE 
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chisiquevietphartmtideutiques;ileondiste:dn dix:bpètatiôns 
différentes su moigs,: lésqueltes : dort: désyuées pr: lés 
cteminaledsg:dt exécutéesen leur présemoe.: Ed oùtre le 
cmdidaui hiisune thèsésdutehaerpubliqæemerit;; décsit:les 
substances employées, la marche de opération etrlosrré 
sitaestrquifr æobtéæus 9. tint OUI en. ' 

Brnlorrééeptionmlien devant te jarÿ ;leprix, dé dia 
méns et:les(frais ,delihèse-sél$vent à:3o6rfranps, ‘ete: phary 
doien ainsi nés me: pentiéxenoen né: pars Yétenduer dé 
départementl:: 7 !: : pese po Sage not Le if ee un 
sSsJe cahdidat s'est: présehté! devant. l'ane desrtroie écoles 
spbainles éParis ; pat exemple}: les frais du prémier examan 
seat dé sodrfranèss ceux dü :speonc del» môpie ; somme; 
ef ui duhiroiwiémeet da quatrième de béo:franes ;:ce 
quipjoibnäl d'autrel frais indispensables; fais ge somme 
de 1,400 francs. Apitès:wroir- fie csdépebsés et satisfait tes 
ecmianteurs, le. cosdxlat::pbtient::un diplôme, à; l'aide 
dual pen es esozcer:dansrtoutes “enrpasties di titoir 
fraodatn N0'd$ sr. RNCS :t, TE Pros +, 3 
iBransnond mniniement quélles:sont ; és on:est:reeu; 
tdorialétés subie pans éxervér sphmaier 

. Ï faut , 1° prêter serment; culot. | 
1: Brrenssdjétis chhqueïnmés, à etes. ésnpdes 
profeseurszon:des: mebyboés des. jurys accompagnés d'en 
ceonmissairede-pohqe; à d'affe d'exarmiher:kes médicamens 
sinplés btloomiosés quisont dins l'offiwime, afin dérecont 
TTE. sile-aumt dé boue: gare ‘et Se: sup biens quét 
pareil Bt J'eEp utpeñ cut nie ob eee HO ai 

5. Qu: Payer un: roi pour euterdisis SRE DPI TES EEE 
cMiubasufier à M: commissaire de police. dela venteides 
subaaricæssvénéneuses ventes qui-doivetéuie iuseritessur 
un registre. dont les feuillets:en spapiet” timbié-souvlosés 
par ce commissaire ; 
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Bo. .Ne faire dans les officines le débit d'aucunes mars 
chandises autres que des préparations médicinales; 

- 6. Ne débiter aucun médicament que d'après la pres- 
eription qui en est faite par des d'acteurs en médecine'ou en 
chirurgie. 

Voilà, Messieurs, une partie de ce que le: pharmacien 
doit faire, et pour être reçu, et pour.exercér: Je ne parle 
pas de la responsabilité qui pèse sur lui,:et des amendes 
de 3,000 francs qui peuvent être prononcées contre celui 
qui aurait fait une erreur, ou qui aurait vendu une sub- 
stance vénénieuse , sans remplir les formalités voulues par la 
loi; amende dont ne sont pas passibles d'autres marchands, 
dont on exige moins, parce qu'ils peuvent faire plus: Voyons 
maintenant si l'exercice de la pharmacie est dans la possës- 
sion du pharmacien seulement, et sielle peut Findémniser 
de tout ce qu'il fait pour obtenir son titre...  : -’.: 

La pharmacie, depuis quelques années ; a vu successive. 
ment la plupart des médicamens réster sans emploi, parce. 
qu'une nouvelle doctrine médicale, accueillie avec srithou- 
siasme, a. anéanti la vente d'un grand nombre de médi- 
camens, que le pliarmacien est cependant dans la nécessité 
d'avoir dans son officine. 

Après avoir fait, pour être reçu, les nombreux sacrifices 
que nous venons d'indiquer , le pharmacien se trouve:en 
concurrence avec des gens de diverses professions; qui tous 
Jui enlèvent une portion du bénéfice sur lequel il devrait 
pouvoir compter , et peuvent le réduire à la nécessité, pour 
pouvoir exister, de faire non-seulement la pharmacie, 
mais encore la médecine: heureux s'il parvient à ce but par 
ce moyen, et sans être forcé d'avoir récours aux remèdes 
secrets , aux élofÿes pompeux des journaux, aux nombreuses 
affiches, eñfin au charlatamisme!l Don Tr 


EC 
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. Parmi ceux qui exercent les nonibreuses professions qui 
nuisent essentiellement à la pharmacie, om compte plus 
particulièrenient ‘les herboristes, les épiciers, les. dro- 
guistes , les confiseurs, etc. 1l en est encore d’autres qui ont 
le monopole de la pharmacie, qu'ils doivent à des assocra- 
tions, à de nombreuses annonces dans les journaux ou à 
des affiches apposées à Paris et dans les départemens. (Jai 
vu. de ces affiches dans les départemens du Puy-de-Dôme 
et. du Cantal.) . n 

La profession d’ herboriste est des plus nuisibles à l'exer- 
cice de la pharmacie; une partie-de ceux qui s’en occupent, 
eumulent les métiers de fruitier, grainetier (r). Ils font.une. 
grande partie de la pharmacie; quelquefois même ils ne 
s'arrêtent pas là : ils sont tout à la. fois médecins et phar- 
maciens (2). Il en est en effet que nous pourrions désigner 
qui exercent la médecine. . 

La profession d'épicier est encore très-nuisible à l’exer- 
cice de la pharmacie: ceux qui s'en:occupent s’attribuent la 
vente de divers sirops médicamenteux , ou du. moins de 
composés qui en portent les noms. (On peut juger de la 
valeur et de l'effet de ces préparations, en examinant les 





(1) IL y.a à Paris des herboristes qui vendent de la fruiterie, de 
l graineterie, des cordes, des balais, des paniers, de la faïence. 


(2) Parmi les Faits qui démontrent que les herboristes exercent la 
pharmacie , nous en citerans un qui paraîtra assez curieux : Un ma- 
lade qui avait été à la consultation de l'Hôtel-Dieu , se présenta chez 
nn herboriste avec la formule indiquant la maladie, et prescrivant 
une potion : après avoir fait la potion, il envoya chez le pharniacien 
chercher du sirop, attendu qu'il ne Favait pas. Cet herbotiste avait pris 
le nom de la maladie pour éelui d un sirop. CHistorique décembre 
1828. ) | ' … 


t - 
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échantillons de sirop qui sont placés én montre dns les 
diverses boutiques d' épiciers.) 

Ils vendent aussi du séné, de la thubaïbe, dé la manne ; 
à la vérité, ils peuvent se rettanchèt sur le droit qu'ils ont 
de vendre ces substances à ja livré; mäis ce droit ne s'étend 
pas au poids médicinal (l'onice; le gros). Cependant ils se 
l'arrogent tous les jours, et il serait facile de faire cotistatet 
ces contraventions, s’il poüväit appartenir à un pharmacien 
d'être l'agent provocateur destiné à fournir la preuve d'un 
délit ou le dénonciateur du fait matériellement prouvé: 

La profession de droguiste est peut-être encore plus nui- 
sible à la pharmacie que les deux précédentes. Il ÿ a quel- 
ques-uns de ces négaciæns n'ayant pas lé titre de phärma- 
cien,. qui cumulent et exercent tont à la fois la proféssion 
de droguiste et de. pharmacien , et qui, dans des prit cou- 
rans, répandus avec profusion, offrent des soi disant. mé- 
dicamens à un prix tél qu'il est impossibleau pharmacien 
qui prépare ses produits selon le Codex (seule règle qu'il 
doivé suivre), de les livrer au même prix, sans y perdre non- 
séulement son temps, mais eñtore une: purtie de l'argent 
qu'il a ‘avancé pour l'achat des substances p'ertières. À 
J'appui. de cette assertion, nous pourrions citer, d'après di- 

vers prospectus, le bas prix des sirops-(r), celui du lauda- 
num et d'autres préparations, dans lesquelles où fait entrer 
des substancés exotiques et des vins étrangers. 

Le confiseur s'est emparé aussi peù à pet de là vente 
de divers produits pharmaceutiques. Parti ‘es stOps, ‘ls 





( :) Il seà Paris uue fabrique de bouteilles et de demi-bouteilles 
destinées à la yente des sirops et des vins. Les bouteilles qu'c on y 
veng ont, une très-belle apparence ; mais le fond, , qui s’ s'élève ; jusque 
dans le milieu, remplace une partie de sirop, et fait une différence 
d'u huitième à un quart : c'est uu moyen de cette supercherie qu'on 
baisse souvent les prix. 
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vendentceux des sing racines, , de guimauve , de capillaire, de 
SONVNE ; de grande consoude (voir les prospectus de divers 
confiseurs ); les tablettes on pastilles d'pécacuanha, de 
gkimauve, de soufre, des pâtes pectorales. Nous n ‘entendons 
pas paxler seulement de celles de jujubes, ni de guimauve , 
mais encore d' autres. préparations qui sont composées d'un 
plus grand. nombre de substances, et pour la confection 
desquelles il faut des connaissances spéciales. | 

Les professions que nous venons de citer ne sont pas les 
seules qui mjlitent contre le pharmacien. | Parmi ceux qui 
pnt coniribué à mettre la pharmacie : dans un état déplo- 
rable, on peut compter, 1° de simples spécnlateurs. qui ne 
sont jui me seront Jamais pharmaciens, et, qui louent un 
élève recu, sous le nom duquet ils exercent, au détriment 
des pharmagiens ayant officine légalement établie. Nous en 
connaissons api: se sont inutilement présentés aux écoles et 
gi TEPOUSSÉS- pour vause d'ignorance, n'en exercent pas | 
moins Ja. pharmacie sous l'égide d'an prête. nom. 2° Les 
pharmaciens qui : font usage. d'é énormes affiches ) et qui 
s'entendent avec des médecins qui. abusent de leur titre 
pour vendre, : sous - des noms pompeux, des médicamens 
quon trouve. dans toutes ‘les pharmacies; mais il est rai 
de. dire que que lques-uns de ces pharmaciens : se voient ré- 
duits à çette nécessité, parce .que leurs officines, où ils ne 
doivent vgndre que des médicamens, sauf restriction, sont 
entourées de boutiques où : gout à la fois on vend et des 
médicamens et d'autres marchandises. En un mot, les 
pharmaciens sont réduits à un tel état de détresse, que | l'un 
d'eux, dont l'officine est située dans un bon quartier , me 
disait il ya pe de tem ps : Je n'aipasa choisir, il faut que 
Jafasse nr remède secret qu me. réussésse, ou que], ‘aban- 
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mes besoins. Considérez, Messieurs, l'état fâcheux de ce 
pharmacien ; voyez les diverses faillites faites par plusieurs 
autres, et jugez. Je dois aussi signaler les médecins qui exer- 
cent tout à la fois la médecine et la pharmacie, et qui 
prescrivent les médicamens qu'ils portent avec eux. On voit 
également dans les villes de province, à Lyon, par exemple, 
les Sœurs hospitalières qui, exemptes de patente et de 
toutes charges publiques , viennent récolter, avec privilége 
et sans avoir semé. Quelque louable que puisse paraître 
cette exception sous quelques rapports, elle n'en porte 
pas moins préjudice aux pharmaciens établis. Viennent 
enfin les vendeurs de médicamens de toute nature, et qui 
tous les jours se font donger dans les journaux des éloges 
payés par eux; éloges qui cependant induisent en erreur 
ceux qui ne connaissent pas c: genre d'intrigue. 

Je crois, Messieurs, devoir terminer ma lettre en appe- 
Jant votre attention sur Jes difficultés qu'il y a d'exécuter 
littéralement les dispositions 'de l'art. 32 du tit. 4 de la loi 
du 21 germinal an 11, qui portent : Les pharmaciens ne 
pourront livrer et débiter: des préparations médicinales, ou 
drogues composées quelconques, que d'aprés la prescription 
qui en sera faite par des docteurs en médecine ou en chi- 
rurgie , ou par des officiers de santé, et sur leur signature, etc. 
Si cet article devait ètre exécuté à la rigueur, il serait im- 
possible d'être pharmacien, ou du moins de prétendre à 
l'être, si ce n’est en se déterminant d'avance à faire de mau- 
vaises affaires. 

En effet, le médecin ordonne une foulé de préparations 

sans donner d'ordonnance; et parmilessubstances ordonnées, 
nous pourrions citer lés sirops de gomme, « dé guimauve , de 
capillaire, et les pâtes de jujubes, de réglisse, de guimauve, 
et une foule de médicaïinens dont l’üsage ne peut faire au- 
cun rñal, Si on réclamait du malade une ordonnance pour 
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lui délivrer ces substances, non-seulement il trouverait le 
pharmacien ridicule, mais encore il lui-retirerait sa .prati- 
que; enfin, si un tel état de choses existait, il faudrait que 
le Gouvernement, au lieu d'exiger du pharmacien le paye- 
ment d'un impôt quelconque, lui accordât des secours qui 
le missent à même de vivre,. en: attendant qu'il pût vendre 
sur le vu d'une ordonnance, De tout ce que j'ai eu, Mes- 
sieurs, l'honneur de vous exposer, il résulte qu'une loi pro- 
tectrice est nécessaire à l'existence de ceux qui se sont 
destinés à l'exercice de la phaärmacié. 1] faudrait que cette 
loi pôt mettre le pharmacien à même d'exister, et sans qu'il 
fût forcé, pour faire face à ses dépenses, d'exercer frauduleu- 
sement la médecine (ce qui arriverait), ou toute autre-pro- 
fession, ou hien encore de e fabriquer des remèdes secrets, 
et de faire usage d' afhiches , de journaux, etc. Pour .cela il 
faut que la pharmacie ne soit exercée que parles pharma- 
ciens, et non par | les herboristes , les épiciers, les droguistes, 
les confiseurs, et tpar tous ceux enfin qui s'en arrogent la fa- 
culté sans en avoir acheté. le droit , comme le pharmacien, 
par de longues études et par des sacrifices de temps eï 
d'argent. .. 

Si cette foi ne vient pas au secours des pharmaciens, la 
plupart se erroft forcés de renoncer a l'exercice de leur 
état, et de cherchet si d'autres professions , exigeant moins 
d'études, m moins de dépenses, 1 moins d'esclavage, ne leur 
seraient pas plus profitables pour subvenir à des besoins 
indispensables, et popr. élever. leur famille. 


ve 


J' ai cru , Messieurs, devoir vous soumettre ces réflexions 
qui se trouveront 4 sans doute d'accordavec vos propres idées, 
et qui vous paraîtront, par conséquent, de nature à être 
prises en considération. 

J'ai l'honieur d'être, avec la plus haute considéra- 
Uon , etc. À, CuevaLLien. 
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A M. Récur, pharmacien" à Paris, mivnbte ” bn Sociré de 
“Chihite médicale, êt de plais autres Sociétés Sabäniès. 


* 


| Monsieur et cher confrère, ne 


TL'est du devoir ‘dé tout phariacien de tri A &- 
reurs qui peuvent sè propager, ‘et 'préndre’ ofé: tértaitie 
consistaiice, surtout ldréqu’bh "les fonde ëur clés expéblétités 
positives, C'est ainsi que, daris Lie lettre: adressée demiëre! 

ment’à M. Chiévallier, pharmacien ,j sil ‘énisigné des dbéet- 
vatioïs ‘sûr lés <ffets du sous-carbonäle de mägiésie dünis 
Ja panification, qui sont eñ ‘contradiction füanifeste avec 
dés observitions seniblables consignées dans Te. Dictiôn- 
‘naire téchnologique. Je’ne Préfeñds' pas avoir ‘résolu fa qués- 
tion‘; aussi j'enigäge d'autres observateurs à ‘répèter Ces ex - 
périences. C'est ainsi qu'aujourd'hui je ne puis m 'emipéghier 
de vous signaler les faits éontradictoires qui existent entre 
Îés assériions de M. Accarié et ma propre expériences “Ce 
pharinacien a conisigné ; dans une lettre adressée à à MM. les 
rédacteurs du Journal dé Chimie médicale ; etc, de ; janvier 
dérnier, que des fleurs d” ‘oranger salées, dé avaient été 
expédiées de Graise, et qu 'ilreçut dans un' res on 2 étai de 
‘conservalion , lui avaient fourni, , par Fa diébfiation, une eau 
“dont il ne fut pas satisfait et dont lédéur saumätré, , difé- 
cile à déterminer, en altérail le véritable } par m. Cette ex- 


périence, qu'il a réitérée deux fois, Jui a toujours donné les 
mêmes résultats. 
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FAgeore sous quelles conditions M. Acoarie a préparé 
ASF EAU de fleurs d'oranger; juais ce que je puis affirmer, 
ssat qne l'observation de plusieurs années m'a convaincu. 
que l'addition du muriate de soude dans cette opération 
él Son pvantagense. 
de suis dans l'habitnde de me pourvoir à Barcelonne des 
fleurs A'oxapger nécessaires à ma consommation annuelle ; ; 
Ale mx estexpédiée dans des barriques où lon a mis alterna- 
Hasnent des couches de sel marin gt de fleurs ; ; elles m'ar- 
Aiseut das yn état qui eat loin d'égaler 1 la fraicheur de celles 
que signale M. Accarie : cependant t elle n’est pas altérée. 
Daws.shaçyne deices barriques, se trouve-une Assez grande 
aratité d'eau ,,pravenant de Ja fleur même, ft qui est for- 
same, saturé de sel mari. Eh.bien ! c'est cette même eau 
shisbilée qui me faut. Ja. meilleure eau de fleurs d'pran- 
84, 1ans apuslle | Je.p ai jamais reconnu d'odeur saumdire, 
aitants ame qui ep,alésèt Jesparfhm. - 
. Dansiquelques saisqns au la floraison des orangers avait 
étéabandante dans notre département, j'ai pu distiller des 
fleurs peu d'heures après la cueillette : dans toutes ces cir- 
<onsiances, On. pan, n'a pas,été meilleure; je dirai même 
ele a, été inférieure à celle ohtenue;par les fleurs confites 
peyie rh se Barçaloune. : OT 
ANA ElC: 


Mouerous , pharmacien à a Perpignan. 





Pétition pré. a la Chambre des Deputés pèr M. Limousin- 
 Lamorez, pharmagien à Alby(à). 


Monsieur le président et hônorablés députés,” 


.ILest tne.classe d'hommes précieuse,et utile : à a société, 





(1) Nous savons qu'une pétition analogue à celle-ci sera présentée 
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qui, dans la dernière loi sur le jury, a été foulée et avilie, 
comme si, dansson sein, r on ne devait trouver ni lumières, 
ni instruction, ni honneur : je veux parler des pharma 
ciens. - co 
Souvent appelés à éclairer la justice, dans des cas de 
médecine légale, et décidant, par leurs räpports, de l'hon- 
neur ou de la vie d'un accusé, seraient-ils, hors ces cas, 
inhabiles à se former une conviction motivée y et à pronon- 
cer sur un crime ou sur un délit ?... Et lorsque des docteurs, 
quelquefois très-ignorans malgré leur doctorat, ou des pay- 
sans plus ignorans encore, malgré leurs’cent écus, sont ap- 
pelés, par une loi exclusive, à décider si une tête tombera 
ou non, les pharmaciens, dont la prudence est le symbole, 
seraient frappés d'interdiction et d'incapacité”. Cette: Hlé- 
trissure sur une profession honorable serait trop décou- 
rageante. Cet anathème contre des hommes qui, à toütes 
les époques, ont ‘rendu des services importans' dans Îles 
sciences, dans les arts ‘et l'industrie, énerverait_ le senti- 
ment , humilierait WP le génie. La Chambre actuélle ne le 
“voudra pas ainsil.s "*  ‘" * .' ri 
Je viens la supplier de’vouloir- bien elle-même tirer les 
conséquences qui découlent de ce ‘court expüsé ét de 
prendre les moyens que sa haute sagesse lui dicterà pour 
que la profession de pharmacien , si bien représentée d'ail- 


U 





aux Chambres par un pharmacien de Paris. Elle sera motivée par les 
dispositions du projet de loi sur les conseils municipaux et de dépar- 
tement, d’ après lesquelles les pharmacièris ne $e Lrouvent poitit àp- 
pelés à faire partie de la liste des notables chargés d'élire les mem- 
bres des conseils ; cependant ces listes com prendr ont tous les doc- 
teurs des quatre Facultés, el beaucoup d'autres personnes qui ne pa= 
raissent pas offrir des garanties telles que l'exclusion des pharmaciens 
puisse paraître équitable, - Rosiner, 
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leurs dans le rôle des patentés, soit représentée aussi aux 
fonctions de jurés dans quelques-uns de ses membres, tels, 
par exémple, que les phirmaciens reçus dans les Ecoles 
spéciales, et:les correspondans des Académies reconnues 
par le Roi. Là , aussi bien qu'ailleurs, la société et le mo- 
marque trouveront des hommes qui comprendront leurs 
devoirs, et qui sauront les-remplir!!... 

_. Limonsn-Lamorues, pharmacien à a Alby, de 

: * plusieurs Académies et Sociétés savantes, 


4 . 
D . . . TS | ? ‘4 ,°° à 
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| SOGÉTÉS SAVANTES. 
: dstituts oiie 
. "14. 

Séance qu. lundi g février, M. Cérdier. fait à à l'Académie 
la communicatiqn, suivante : : Dans une, des précédentes 
séances, Jai eu l'honneur d'annoncer la découverte faite 
près, de Vigan, d une nouvelle caverne contenant des osse- 
mens fossiles, qui ont ‘apparténu, à des animaux dont les 
aspèces « sont perdues. Je demande à l'Académie la permis- 
sion de L'informer "aujourd huÿ de quelques r résultats relatifs 
à pe e AuAgaverne | du même genre, que l'on a “reconnue, il 

éjà quelque lempsa prés de la petite \ ville : de Bize, dans 
A nes erientale. du, département de l'Aude. M. Tournal 
fils, deNarbonne, qui continue avec persévéranceles fouilles 
qu'ik a entreprises dans.s cette dernière caverne yen de me 
mander les détails SUIYANS à in 

La; meptagne est: galcaire, et paraît appartenir à cette 
espèce ! de terrain angien qui est connu sous le nom de ter- 
rain celitique, terrain: des montagnes du Jura.Les ossemens - 
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fossiles sont contemus, soit dans uge concrétion guerrense, 
soit dans en limon noir. €eux du limon aoir diffèrent en- 
trérement des fossiles observés dans les cavernes d'Ailemar 
gne, d'Angleterre, de l'Ernat:Wiel, gtdaus les térrains.d'aly- 
ivion du Vel.d'Arno , de lymonpagne dePerrier, de Pesenas, 
ct'autres du même:genre. Ge qu'il y a d'extrémement re- 
marquable, c'est qu'on trouve des ossemensiumains eusevelis 
tant au milieu des ossemens d'animaux perdus qui existent 
dans le limon noïr, que parmi-eeux qui, \par leur mélange 
avec les couches de concrétion calcaire, constituent une 
véritble brèche osseusé. "On y remarque aussi des” thébris 
de poterie, des coquilles terrestres qui maintenant ne vivent 
plus dans le pays, et quelques coquilles Marines. 

Si ces faits sunt exacts, comme on doit le présumer, d'a- 
près les connaissances géologiques de M. ‘lournal, et les 
secours que d'habiles professeurs de Montpellier li, ont 
donnés pour ‘la détermination des espbces;" on autate énfin 
la preuve physiquéque l' éspète “humaine a été ; pendatit les 
périodes géologiqies antérieürés à “ééllé o où noûs' #ivons, Cot- 
temporaine ‘des animaux pérdus ; ; en d'âutrés téritiés; gt 
pour nous ‘servir ‘d'expréséiôhs plus cotiformés' dut Sées 
vulgaires, on aurait eïfin découvert dé ‘véritables’ ‘débris | 
d'hommes ‘antédiluviens. our aprécier au résté iPatinôtice 
d'une découverte aussi ‘importatite, il faut’ diténdré que 
M. Tournal ait publié la déscfiption quil: va. dokridr dé la 
caverne dont il's'agit, ‘de édncëte” ävec M “Mardélide- 
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‘Séance du 16. M. Jülia'- ‘Féntentlfé écrit à ‘l'AC édénite 
au sujet de la communication faite dans la dernière” séance 
par M. Cordier sut‘ les ofSemens Yssiles hüshàfhi4"! dédou- 
verts par M. Tournal, pres dé'Bize: “Ce chiriste rappelle 
qu’au retour. d'un voyage qu'il venait ‘de faire dans’ Tes‘ Py- 


\ 
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rénéét, ‘il eut Thonneur de préseniter à l’Académie des 
échantiions d'uiré mine de soufre qu'il verrait de découvrir, 
ainsi que des ossetnens fossiles dont ‘le einal médalatre 
était cristallisé, et dont l'un lui parat être extrémité d'un 
Enmiërus Htimain: Oes échantillons de soufre et ces os doi- 
vétit être entre ‘les iinins dé MM. Yes éonrmissaires chargés 
d'examiner les recherches de M. Julia-Fontenelle. 

M. Variires anhônte quan! énomme éltreét'a échoué te-27 
hovembre 1828 "sur l'plagt de Sxint-Cyprien , dépatte- 
fret des Pyréés-Oriétdles. Cet ‘itimel appartient 
genre PDatèihe, ‘ét fait: pattie du äeüxième sous-genre des 
bélenoptères ‘dé Enédpède Sa longueur , prise da bout -du 
nitisèan ‘jusqu'à Tééthihisé de la queue, et de 25 mètres 
Bb cbrithinétresscis icirconféhénte ide :s0n corps, prise:à 44 
pätife hibyeïné/dulthovan, dtétt Üe:r1 tnèbres 20 centimètres, 
dépéufllée déittitésuhataseé thernue. Lesquélette 251 nvè. 
trés 60 dentitfiitiés-delonbteur, y-ébatpris l'épuissenrles 
téviilupes ibréïvértébrés. La tte forme à pau:près le quart 
des Téngdetts tétéle; itle'a la forme ‘cunique. Lesommét; 
tephéenité phr' la Partiéaitérieure des-niâcheires,, a:5o een- 
thés de Iited&f;sà baseyaumilitu'de/léquélle’ se trouve 
Pheéilerrouvedipials quirest tourilé : directement ‘en: ar 
rière, a 1 mètre 4o centimètresd'étendwe. Ea fête est'forriée 
Ptinelbuléinéit" par els iitxmâchioires qui out un #rhnd 
dévaldpipeimient, tritis que lé crânezet la cavité encéphalit 
tuesünt en prapürtén: hrés-peu dévéleppés.: -  :: ”! 

“Séance-‘tu"2B2M 1 Sébalds ‘envoie Sbn'ouvrape sur:'lès 
réténtions d'hifire; pédrcbricoutir-pour'le phxMortyon. 

M. Arago annonce la mort du docteur Tomassini, cor- 
respondant Wühs°ta- sectiori- de. médécine-et de- chirurgie, 
afin de pourvoir à son remplacement; il fait conuaître en 
imêrhe téthips la itfoft du célèbre’ Woïlaston, associé étrénger 
de PInstitüt. - 
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. M. Becquerel lit un mémoire fort intéressant sur le rôle 
que jouent .les phénomènes électriques dans plusieurs com- 
bivaisons chimiques. Nous en donnerons un extrait détaillé 
dans notre prochain numéro. | | 

M. Babinet donne lecture d'un mémoire s sur les couleurs 
des doubles surfaces à distance , et-sur celle des. plaques 
épaisses. | 

- M. Poisson a communiqué un mémoire sur 1 application 
du calcul des probabilités à la praportion. des uaissancts 
masculines et féminines en France, et; sup les circonstances 
curieuses qui les font varier. Il .en _Fésulte qu'on avai 
pensé jusqu'à présent que les maissances masculines étaient 
de 22,.et celle des femmes de 21, tandis qpe, d'après le dé: 
pouillément de près de six millions de naissances des deux 
sexes à Paris, et celles des trente principaux départemens 
du midi.de la France, ce rapport est de.16-pour les-nais- 
sances masculines, et de 15 pour les féminines. Il est une 
circonstance digne de remarque: c'est que. ces proportions 
ne sont pas les mêmes pour les enfaus naturels. Les recher- 
ches les plus:exactrs. ont démontré à M: Poisson, que le 
ierme moyen, pour une période dé 10 ans, et sur environ 
700,000. naissances , : les naissances masculines ont.fité Lu 
féminines : : 21: D one ne on Bon 

Ge géomètre conclut de ses. aleuls, que da supériorité 
des naissances des. garçons sur’ les filles: ne Feconnait point 
pour cause matérielle le climat. La seule firconstanre qui 
saruble influer sur la proportian.des ngissmces masculines, 
outre celle dela légitimité , est le sfiour fes grande alles 


A cadémie royale de Médecine. 


M. Geoffroy-Saïnt-Hilire fait envoi d'une observation 
de M. Tonnele, chirurgien à Puiseaux, département du 
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Loiret, relative à un cas d’acéphalie. L'acéphale était le ju- 
moeau d'une fille morte trois minutes après sa naissance : sa 
colonne vertébrale était supérieurement terminée par un 
renflement osseux très-dur, du volume de la tête d'un fort 
poulet ; au lieu d'üne tête, le tronc était surmonté d'une 
poche conteñant un tre et demi d'eau; le-thorax était 
très-peu développé; le cœur, les poumons, l'æsophage, le 
larynx manquaient; absence du foie ; l'estomac n'avait 
qu'un orifice inférieur, communiquant à’ un canal intes- 
tinal, n'ayant que le diamètre d'une plume de corbeau ; 
chacun des quatre membres sans pouce, M. Geoffroy dit 
avoir récueilliquarante faits semblables, .qui tous l'ont con- 
duit à établir cette loi : que tout monstre réduit au tiers, 
à'la moitié d'un individu ordinaire, est nécessairement le 
jumeau imparfait d'un sujet régulièrement développé. 

M. Gueneau de Mussy , au nom de la commission des 
remèdes secrets, propose et fait adopter le rejet des treize 
remèdes secrets suivans : 

1°, Sirop anti-catarrhal du sieur Duvigneau, pharmacien 
‘à Paris. Ce sirop, composé par Chaussier, était employé par 
ce médecin à l’hospice de la Maternité contre les toux opi- 
‘niâtres ayant lieu chez les femmes en couches; il est formé 
d'un mélange de substances mucilagineuses, calmantes et 
sédatives: préconisé par M. Duvigneau comme spécifique 
de toutes les affections catarrhales, il est improuvé par l’A- 
‘cadémie. Ê 

2°. Sirop fortifiant apéritif du sieur Vidal, pharmacien à 
Toulouse : produit d'une monstrueuse ’polypharmacie; il 
renferme des substances diurétiques, émétiques ; Purgatives, 
toniques, aromatiques , etc, etc. . 

3°, Sirop pectoral du sieur Tripier; pharmacien à à Paris; 
il contient plus de substances toniqués et exéitantes que ls 
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observation d'empoisonnement par l'arsenic, adressée à l'A- 
* cadémie par M. Godard, chirurgien à Pontoise. On ne pou- 
vait élever de doutessur l'empoisonnement, le poison ayant 
été trouvé dans les matières vomies et dans les matières 
recueillies après la mort dans les voies digestives. Entre 
autres lésions de tissu produites par le poison, M. Godard 
signale -trois petites ecchymoses à la face interne du ventri- 
cule gauche du cœur. A ce sujet, des membres font observer 
que ces ecchymoses n’ont pas toujours lieu à la suite de 
l'empoisonnement par l'arsenic; qu'elles serencontréntsou- 
vent à la suite d’autres maladies très-graves ; qu'elles peu- 
vent provenir de la décomposition du sang, etc. M. Orfila 
est le seul: qui, sous un certain rapport, appuie l'idée de 
M. Godard, dans ses nombreuses expériences de toxicologie. 
Il a fait périr beaucoup d'animaux par le poison, et’ s'il eu 
excepte les empoïsonnemens par le sublimé corrosif et l'ar- 
senic, jamais il n'a trouvé d'ecchymose dans le cœur. 

. M. Bourgeoïs lit une:suite à son Mémoire sur l'épidémie 
d'angine plastique qui régna.en 1827 et 1828. dans la 
‘maison royale. de Saint-Denis. : 

La maladie consistait dans'upne lésion des enveloppes mu- 
queuses et cutanées, développée plus ou moins profondé... 
ment. Elle s'est'montrée à tous les ‘orifices extérieurs, et 
même a envahi les surfaces sécrétoires artificielles produites 
à la.peau. Elle a pour caractère distinctif la formation de 
fausses membranes; elle est ordinairement accompagnée du 
gonflement des glandes et-ganglions lymphatiques. corres. 
pondans. Le malle plus souvent aommence par le conduit 
auditif, à.en jugèr par.les arejllans qui en furent les pré- 
curseurs: D'autrés fois les fosses nasales,, les lèvres: ,,.les 
parois dela bauçha, la Jangue en furent; le point. de. dé- 

part, et c'est de ces parties qu'il s'étendit aux voies diges- 
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M. Fontaneille ; médecin à Paris, lit une note. sur les 
bons effets de l'émétique employé à à hautes doses à l’exté- 
rieur: il en fait dissoudre-un gros dans une livre de disso- 
lution aqueuse. Il en a obtenu de bons effets dans la plupart 
des inflammations cutanées, même quand il y avait plaie. Il 
s'emploie en fomentations sur le front, dans les céphalalgies 
violentes; sur la poitrine, dans les péripneumonies; sur l'ab- 
domen, dans les inflammations des viseères abdominaux, 
les diarrhées, et les dysenteries. M. Fontaneille dit, en 
donnant, toutes les heures, à l'intérieur, un vingtième à un 
douzième de grain d'émétique (qu'il unit à quelques grains 
de crême de tartre ou de magnésie pour faire volume), 
avoir obtenu. de bons effets dans les coliques et les gastro- 
enterites, et avoir, par ce moyen, arrêté en deux jours une 
violente coqueluche. Selon M. Fontaneille, c'est en agissant 
sur le sang que l'émétique à haute dose est si utile dans les 
phlegmasies de poitrine. | 
M. Dufresne présente à l'Académie une pièce d'ana- 
tomie pathologique recueillie sur un octogénaire très- 
maigre et très-faible, entré à la Charité, et mort au 
bout de six jours. À l'ouverture du corps, on trouva sur un 
bas-fonds du péritoine, au-dessous du foie , un petit foyer 
contenant environ deux cuillerées d'un pus jaune rougeâtre: 
par plusieurs petites. ouvertures , il communiquait avec la 
vésicule, laquelle était très-rouge et très-injectée. Enfin, ce 
foyer était tapissé de fausses membranes dont l'aspect indi- 
quait qu'elles étaient dues à àun épanchement de bile fait à une 
époque peu éloignée. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


Séance du 15 janvier. M. Arussat fait ux _ rapport sur 
up. mémoire de: M Liégard , relatif à une nouvelle manière | 
Vo. : et Lo " A , 14 


3° . è “s 1 “ .., ER 4 A] è 
» 


L 


202 ‘ ‘JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 
de pratiquer le cathéterisme. ‘L'instrument proposé par 
l'auteur est une sonde-bougie de onze à douze pouces de 
longueur, mousse à son extrémité vésicale, et munie d'un 
œil à un pouce environ de cétte extrémité; son diamètre est 
de deux lignes, excepté dans la portion conique ou bougie 
qui, à partir de l'œil, va en diminuant jusqu'à sa pointe, où 
elle n'a qu'une demi-ligne de diamètre, Suivant l'auteur, il 
n'ya point de difficultés que cette sonde ne puisse surmon- 
ter, si on a la patience d'appuyer lésèrement sur elle pen- 
dant un quart-d'heure, en lui imprimant de petits mou- 
vemens de rotation. 
*_ Séance du 29 janvier. Le secrétaire de la section annonce 
que le conseil d'administration a décidé qu'à l'avenir les 
auteurs d’instrumens, machines, etc. , soumis à l'examen de 
” l'Académie, et sur lesquels un rapport aura été fait, pour- 
ront les retirer,en en laissant un dessin et une description 
détaillée, qui seront annexés à à ce erapport et conservés dans 
les archives. 

M. Amussat présente une tumeur osseuse de la grosseur 
et de la forme d’un hémisphère cérébral, qu'il trouva dans 
l'épaisseur des parois de l'utérus. L'analyse chimique a dé- 
montré qu'elle était formée de phosphate de chaux et de 
gélatine. D'après ce chirurgien, des tumeurs de cette espèce 
ne sont pas rares; mais il n'en rencontra jamais d'e aussi vo- 
lumineuse, . Le 

M. Lisfranc parle de squirrhes nombreux $ guéris par lui, 
au moyen des antiphlogistiques et des fondans. 


SECTION DE PHARMACIE, 


Séance du 28 février. La section reçoit une lettre de 
M. Lassaiphe qui ‘contient une réchimatiôn de priorité & sur 
li découverte ‘de la stéarine efl tiès-grande" quantité ‘dans 
un calcèl humain. M. Lassaigne démontre qu'il l'a observé 
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en 1825, et qu'il a consigné ce fait dans le Journal de 
chimie médicale, 

M..Caventou, présent à la séance, répond qu ïl ge pré- 
tend pas à la priorité, et qu’il n’a publié son observation 
que parce que le calcul, sujet de la discussion, présentait une 
particularité. En effet, ce calcul était renfermé dans un 
kyste formé de membranes celluleuses. 

M. Dubuc, de Rouen, fait remettre à la section un mé- 
moire sur le redoul, coriaria myrthifolia. L 

On procède au renoüvellement d'une partie des membres 
de la commission des remèdes secrets. MM. Guibourt, Lodi- 
bert et Boudet sont nommés pour faire partie de cette 
commission. 

MM. Henry et Robiquet font un rapport s sur une note de 
M. Tilloy, ayant pour objet la préparation de l'atropine. 
Les commissaires. pensent que le produit envoyé par ce 
pharmacien n'est pas le principe actif à l'état de pureté; 
ils pensent que l'auteur doit être remercié de sa communi- 
cation, et invité à continuer ses recherches. 

M. Guibourt termine la lecture de son Mémoire sur 
l'amidon. 

M. Henry fils donne connaissance à l'Académie des nou- 
velles recherches qu il a faites sur l’urée, et d'un nouveau 
procédé pour son extraction ; depuis quelque tempson 
l'emploie avec avantage à l'hôpital Saint - Antoine contre 
cértaines hydropisies. Le procédé indiqué par M. Henry 
fils est plus économique que celui décrit, dans l'ouvrage 
de M. Thénard. Ce procédé consiste à verser dans l'urine 
fraîche en léger excès de sous-acétate de plomb, à décanter 
la liqueur claire, dont on sépare le plomb en excès à l'aide 
de l'acide sulfurique ; à en ajouter par petites portions , 
jusqu'à ce que la, liqueur soit sensiblement acide ; à sé- 
parer’ le précipité, et à faire évaporer vivement la li- 


LAS 
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queur jusqu’en consistance de sirop, ayant foin d'ajou- 
ter, pour la décolorer, un peu de charbon animal. La 
liqueur, amenée à l'état presque sirupeux ; est passée à tra- 
vers uné toile ; concenttée énsuite, elle fournit: par réfroi- 
dissement des cristaux confus. Ces cristäüx sont sépas 
rés de l'eau-mère à l'aide de la prefsion, puis traités paË 
de l'alcool à 36° bouiïllant quid dissout l'urée. On ‘soumét à 
la distillation, et où obtient celle-ci, qui doit être trâitéë par 
l'eau, et soumise à une nouvelle ‘cHistalliéition. Cë produit 
ainsi oblenu est en aiguilles prisatiqués blanthés, et il 
jouit de tous 165 caractères de l’uréë: on le consekvé ar ab 
de l'huthidité. 

Séance du 20 mars. M. D. Leroux, de Valertäÿ, adresdé 
à la section une formule pour là préparation d'ane pom- 
made contre les gerçures dès lèvres. 

M. Thouery adresse à l’Académie ‘du pipérih, qu’il 
àccompagne d'un mémoire das lequel il décrit uñ pro 
cédé économique pour là préparation de ce produit. 
Ce mémoire contient des observations sur l'emploi de ce 
produit comme fébrifuge. | 

M. Laubert rend compte d'ane note adréssée par 
M. Cantu, et d'un mémoire de M. Bonafous, sur l’em- 
ploi du chlorure de chaux, pour assainir les ateliers 
des vers à soie. | 

M. Chevallier fait observer que le chlore a été employé 
avec succès dans les mêmes circonstances, par M. Paroletti 
et par d'autres (+). 

M. Lodibert fait mention d’un travail sur ce sujet, en- 


trepris par Nysten, sur l'ordre du ministre de l'inté- 
rieur. | 
= . mes 7, A 

(1) Voir l'Art de préparer les chlorures désinfectars, et les 
applications de ces produits, (Chez B Bécbet , libraire , » Place de l'Éeole- 
de-Médecine. ) 
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M: 0: Hénrÿ doré éonnäiséance dè l'analyse qu'il a faite 
dé son ‘uriné, rendué däns ün'momietit où il était pris de 
rhumatismes violens. Cette analyse lui a fourni, 1 1° Dbests 
coup d'urêe?” 4° du rhücas oluble ; 3° ühe éübstante ani- 
nälé solübté ; ke ünë fhatière Hlbränte de coulèut rouge 


‘qui n'était pes acide; 591 ur ré& ine hôîre ; 6° des ntidés ac& 


tique; phosbiotique ét rosäcique; 7° “dès traces d'acide 
uriqué; 8 ‘de l'atbuminé; 9° üne matière insoluble dan 
l'eau; io° dés sels divers ét de la silice: M. Henty pensé 
que dans ceite urine l'acide urique s'était éri graridé partié 
converti en acide rosacique. 

Aù Sujet de l'analyse, , il s'élève une disculsfot” four sa- 


voir si l'acide uriqueé ét : acide rosäcique né ‘sont pas : le 


me acide. Quelques rhetnbres pensent qu'i il Sbraie ütile 
d' examinér coinparätivernent 6 cés detix acidés. 

M. Chevalier mentionné le travail de M. Wahier, sur le 
passage d'eë substances dans li urine: nl coritlut dé êé travail 
que le chimiste doit rencüntreï danié les urines la plapañt 
des substances qui ont été introdüites chez: l'homtie, sôit 
pat la ‘bouche, ‘soit par üne aütré voie, et Œu'Îl'est dé he: 
cessité , avant dé se livrer à l'exätnen d'üne üririe, dé sin: 
former quelle est la nourriture du malade. Lé mêmé 
nembre dit qu'il & a traité ‘de l'exträit d'uriné pär lé feu, 
pour essayér d'obtenir Ti uréé par ce moÿen, Hs qu'il d'à 
pas réussi, | 


. Société. de Pharmacie. 


Sédhce du 15 févriér. M. Chevallièr Drésénte un appareil 
éväporatoire pout”lés réchercires éhiciques. (Wous le ferons 
connaître.) 

M. Guïbourt montre un sifétoscope fait de bois de vedré; 
où l’on distingue, dans une des cavités; : ‘des cristaux de 
forme aciculäire, dont il attribue la formation à là coriden- 


- 
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sation du principe aromatique du bois. M Planche difavoir 
remarqué des cristaux de nitre sur des vases de bois, de 
quassia.. , , | 

M. Blondeau présente des fragmens de raçine de gui- 
mauve achetée dans le commerce, dont la blancheur à dà, 
être produite par un lavage au lait de chaux. | 

. Séance du 16 mars. M. Farines, pharmacien à Perpignan, 
adresse des observations sur plusieurs insectes vésicans: ee 
sont principalement des espèces du. genre mylabris. Le 
M. cyanescens a paru. être le plus actif de tous après la can- 
tharide; le M. variabilis vient après. 

. M. Farines a expérimenté aussi plusieurs melpe. Le maalis 
a paru le plus vésicant. L’ aytumnalis vient après. 

. M. Farines-a remarqué que l'époque de l'accouplement 
était la plus favorable à à Ia récolte de ces insectes. Non-sen 
lement on les trouve en plus grande quantité. mais encore 
ils ont yn degré d': activité sensiblement plus fort : en sépa- 
rant avec violence deux meloe accouplés, et en. recevant 
sur la peau } la goutte de liquide. qui résulte de leur section , 
il en: résulte une vésicule bien prononcée ; ce qui n'a pas 
lieu ga répétant l'expérience hors du temps de l'accou- 
plement, . 

M. Farings recommande aussi de récolter les myÿlabres et 
autres dans des lieux bien exposés au ‘soleil ; il faut les tuer 
sur - le - champ, en les trempant dans du vinaigre pyro- 
gneux. | 

M. Coërn adresse une note sur r la nature de l'albumine ; 
il pense.que cette matière, considérée jusqu'ici comme.un 
principe immédiat; est-fogmée au moins de deux substances, 
dont l'une n'est pas azotée: il a obtenu cette dernière en 
abandonnant à e]le:même unedissolution d'albumine d'œufs. 
Il s'est fait un dépôt sous forme d’un.réseau membraueux, 
blanc, Cette matière, recueillie et, séchée, est blanche, insi- 
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pide, insoluble däns l'eau, solable dans l'acide hydro- 
chlorique-et la potasse. Nous attendrons, pour nous pro- 
nencer sur sa nature, Île rapport des commissaires chargés 
d' examiner la note de W. Coërn. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 9 mars. M. Duchemin, pharmacien au 
Havre, signale les manœuvres d'un marchand de draps de 
cette ville, qui annonce qu'il guérit toutes les maladies au 
moyen du magnétisme, 

M. Limouzin-Lamothe, pharmacien, adresse üne copie 
d'une pétition présentée par lui à la chambre des députés. 

M. Mouchous, pharmacien à Perpignan, envoie des 
observations sur l'emploi des fleurs conservées au moyen 
du sel, pour la préparation des eaux distillées. 

M. Simonin, pharmacien et professeur de chimie à à Nancy, 
communique des observations sur les visites des officines des 
pharmaciens par les jurys médicaux. | 

M. Roueaud, pharmacien à Monléon-Magnoac, présente 
des réflexions sur les abus qui résultent de l'article 27 de la 
loi du 21 germinal an 11. Cet article permet aux officiers 
de santé établis dans les bourgs, villages, ou communes où 
il n'y a pas de pharmaciens ayant officine ouverte, de four- 
nir des médicamens à leurs malades. M. Roucaud pense que 
ces praticiens‘ne devraient être autorisés à débiter que quel- 
ques médicamens de première nécessité. 

M. Fretaud, pharmacien : à Nantes, adresse une analyse 
de l'opiat balsamique , préparation vendue à Paris par un 
pharmacien. — Renvoyé à une commission. . 

M. Ollivier (d' Angers ) communique une note sur un 
empoisonnement causé par du fromage, et observé par 
M. Sertuerner. 

M. Lassaigne lit une note sur la purification de l'oxide 
dé manganèse, 7 "7 PTIT 


‘vi: Los 


M. Chevallier communique “he leitre ë qu “1 a adressée à 


ù 
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la commission chargée par J' Académie royale de Médecine, | 
de préparer une réponse aux questions adressées par S. Ex. 
le ministre de l'intérieur, 

© M. Julia-Fontenelle annonce qu ui: est parveou à extraire 
du sirop de raisin un sucre cristallisable, qui est blanc, 
d'une saveur agrééble, et qui a la dureté d8 celui de canne: 
il est cependant plus soluble dans l'eau que ce dernier. 

‘Le même membre commünique'un extrait du travail de 
M. Barthez, sur l'action toxique des hydro-bromates, et un 
rapport fait à l'Academie des Scicnces, par MM. Thénard 
et Chevreul, sur le mémoire de M. Sérullas, qui traite de la 
nature de l' éthes sulfurique. 

M. Guibourt lit une note sur l'hordéine. A cette occa- 
sion , MM. Laugier et Lassaigne croient se rappeler que 
M. Raspail a publié des résultats analogues à ceux de 
M. Guibourt. 

M. Guibourt communique un rapport sur un cas de mé- 
decine légale. | 

M. Richard donne lecture de la suite d'une notice sur 
les plantes médicinales de la capitainerie générale de Saint- 
Paul, au Brésil. | 

M. Rôobinet lit la première parte d'une note intitulée: 
Réflexions sur les garanties exigées de ceux qui exercent 
l’une des branches de l’art de BUÉTET 3 et sur les droits qui 
en dérivent. | 

M. Girardin, professeur de chimie À Rouen , adresse plu- 
sieurs exemplaires d’un discours qu’il a prononcé à l'ouverr 
ture du cours de chimie gratuit, institué par l'autorité mu- 
nicipale de la ville de Rouen. 

M. Mouchous, pharmacien à Perpignan, est nommé 
membre correspondant de la Société. 


} 
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MÉMOIRE oi ue 


Sur de rôle que jouent les phénomènes électriques dans plusieurs 


combinaisons chimiques ; lu à l’Académie royale des scien- 
ces, par M, BeCQuEREL. | 
EXTSAITS | 


L enveloppe du globe terrestre se compose, depuis sa sur- 
face jusqu'aux plus grandes profondeurs où l'on soit arrivé, 
de quatre couches où formations bien distinctes qué l'on a 


étudiées séparément , ainsi que les corps organiques qu'on 


y trouve. Les substances minérales, qui sont contenues dans 
les grandes masses, ont cristallisé au moment où elles étaient 
liquéfiées : elles sont donc contemporaines. Ces ‘substancés 
ont été depuis remaniées par les eaux , puis déposées dans 
des cavités, à 
des actions telles qu'il en est résulté de nouveaux com- 
posés. | 

Quelle que soit l'origine de la plupart de ces $ substances, si 
l'on parvient à prouver qu'on peut en former de semblables 
par l'emploi seul de forces électriques faibles, on rendra 
vraisemblable la supposition que les autres ont une origine 
analogue. C'est ce ques'est proposé M. Becquerel dans son 
mémoire. Dans là première partie de son travail, il s'occupe 
donc des effets électro-chimiques produits principalement 
par suite du contact des liquides entre eux, ou par celui de 


côté de métaux qui ont dû exercer sur elles 


‘ces corps avec les métaux ; dans la seconde, il expose les ap- 


plications qu'on peut faire de cés résultats. , 
Quand un métal, dit-il, est attaqué par un acide ou un 
Ve , 1) 
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hqude, il y a dégagement de chaleur, puis formation d'un 
composé qui-exerce une résetion non seulement sur le mé- 
tal, mais encore sur le liquide qui l’environne et avec lequel 
il se mêle. Voilà donc, ÿ compris l'action chimique, quatre 
causes qui concourent à la production des effets chimiques 
‘qui se manifestent, : " 
L'action de solutions salines les unes sur les autres,’ ou 
_ sur les acides, étant souvent une dés causes prépondérantes, 
c'est celle dont l'auteur s’est d’abord occupé. Il passe ensuite 
à l'examen des effets qui ont eu lieu dans un élément vol- 
taïque, pàr suite de l'action chimique ges liquides sur chacun 
des i métaux. Pour apprécier © cet effet, il prend une boîte en 
verre, dans l'intérienr de laquelle il place deux diaphragmes 
‘en baudruche, pour retar der le mélange des liquides con- 
tenus dans chacune des cages. En essayant divérs liquides, 
on trouve que le maximum d'intensité du courant a sensi- 
blement lieu quand le caivre plonge dans une dissolution 
saline de nitrate de cuivre, et le zinc dans une dissalution 
saturée de sulfate de zinc. Il en déduit un procédé pour avoir, 
dans un couple voltaique , des effets électriques dont les va- 
riationssont peu considérables pendant une heure. Plusienrs 
couples yoltaiques conduisent au même résultat. 
 Lesforces électriques, développées dans l’agtion chimique 
des liquides , ont servi à M. Becquerel à produire des com- 
binaisons. Le carbone, qui est l'un des corps simples les 
plus répandus ans la nature, et qui y luue un grand rôle, a 
été le premier objet de es recherches. La propriété dont il 
jouit de se comhiner en diverses proportions avec l'hydre- 
gène, lui a servi à farmer les chlarupes, les iodures métal- 
liques insolubles. Si l'on met, par exemple, dans un tube 
de l'acide hydrochlorique, une lame d' argent et du carbane, 
l'argent, étant positif, attire le chlore, avac lequel il forme du 
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chlorure d'argent qui cristallise et octaèdre; l'hydrogène se 
porte sur le carbone et çe produit g gazeux se dégage. | 

Pour former les doubles chlorures les doubles iodures, 
on prend un tube renversé en U rempli dans sa partie in- 
férieure de sable ou d'argile imprégné d’eau ; on verse dans 
une des branches une dissolution de nitrate .de euigre et 
dans l’autre une djssolntion d'un. hydraclorate alcalin ou 
terreux ; puis on établit la communication avec une lame de 
cuivre. Le bout plongé dans la dissolution de nitrate, et qui 
est le plus positif de la pile, se recouvre de cuivre à l'état 
métalhque:;l'atide pitrique reste dans la dissolution, et l'oxi- 
ge se enil à l'autre bout pour oxider le métal ; il se forme 
alors de -c#. coûté des cristaux de double chlorure a! ont 
&4 analysés awdc soin. | 

Les hydrochlotates d'ammoniaque, de chaux, de barite ) 


de potasse, etc., donnent, ayec l’oxichlorure de cuivre ,-des 
produiis qui ent le même système cristallin’; ce sont les sels 


qui.on$ la même composition atomistique. D'autres métaux 


ont #té-substitués au cuivre, et les dissolutions changées. Dans 
les premiess momens de la cristallisation, le cristal est com- 
plets quand. l'appareil a fonctionné. quelque temps, les 
trogcatures commencent à paraître sur les angles et les côtés. 
Pour avair des oxides métalliques cristallisés, an suit nne 
autre marche, Pour ls prototide de cuivre, par exemple, 
un verse dans le tube upe dissolution de nitrate de cuivre, 
au fond duquel on met du deutoxide de cuivre; on y plonge 
ensuite uus lame de cuivre; il-se forme peu à peu des cris- 
taux cubiques de protoxide de cuivre sur la partie de la lams 
qui ne touche pas au deutoxide. L'influence de la lumière 
et du magaétisme terrestre se fait sentir quelquefois dans les 
effets précédens, malgré sa faible intensité. Les faits annoncés 


par M. Becquerel sont le fait de deux années de pénibles re- 
15. 
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cherches, que l’auteur se propose d'étendré à de nouveaux 
corps. ..  Juzua-Fonrensire. 


DL SALLE VERLVE VO AIILD LAVE LIIS VOS LR VUVLVÉS SAR URL LS LR LATE NR LAS RE D 
\ . 


De l'Action de l’hydro-bromate de potasse sur l’économie 
animale ; par M. Banruxz. 


EXTRAIT. 


Nous avons fait connaître (1 une partie des intéressantes 
recherches du docteur Barthez sur l’action du-brôme et de 
ses principaux composés sur l'économie animale; nous al- 
lons terminer l'analyse de ses travaux par l'exposé des ex- 
périences toxiques qu'il a tentées avec l'hydro-bromate: de 
| potasse. | | 
Ce sel s'obtient en saturant par la potasse une ‘solution 
aqueuse d'acide hydro-bromique; il est blanc, en cristaux 
cubiques, et parfois en parallélipipèdes rectangles; sa sa- 
veur est piquante et amère; soumis à l'action du calorique, il 
éprouve successivement, et sans se volatiliser, les fusions 
aqueuse et ignée; il est soluble dans l’eau; lorsqu'il :a. été 
calciné ou desséché, il se convertit en bromure, lequel 
réagit sur ce liquide comme les chlorures et les iodures, en 
donnant lieu à des hydro-bromates plus solubles dans l'eau 
que dans l'alcool ; mis en contact avec le chlore, :il est dé- 
composé, le brôme mis. à. nu, et il se forme de l'hydro- 
chlorate de potasse. Le proto-nitrate de mercure décompose 
ce sel, en donnant lieu à un proto-bromure de mercure d'un 
blanc jaunâtre, qui est insoluble dans l'eau. L'hydrochlo- 





(1) Voyez le cahier de septembre et octobre de ce journal. 1828. 
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rate de.platine y produit un précipité jaune serin; le vin, 
le lait, ainsi que l'infusion de thé, n’éprouvent aucune al- 
tération physique de la part de ce composé. 


Effets toxiques. 


_ 


Prernitre expérience. Le docteur Barthez a injecté dans 
l'estomac d’un petit chien un gros d’hydro-bromate de po- 
tasse en solution dans une once d’eau distillée; trois mi- 
nutes après, l'animal a éprouvé des vomissemens blanchà- 
tres et épais ; demi-heure après, il était tranquille. . 

Deuxième expérience. Une solution de demi-gros de ce 
même sel dans demi-once d’eau distillée fut donnée à un 
lapin dont l'estomac était rempli d'alimens; l'animal devint 
bientôt triste et abattu , sans éprouver de vomissemens : cet 
état dura jusqu'au soir; le lendemain, il manger avec ap- 
pétit. | 

Troisième expérience. Deux gros d'hydro-bromäte de po- 
tasse én solution dans deux onces d’eau distillée, furent 
introduits par uve ouverture ‘pratiquée à l'œsophage d'un 
chien de moyenne taille ; trois minutes après, il poussa des 
cris plaintifs , et fit des efforts pour vomir : il se concha sur 
le ventre, avec les symptômes d’une vive souffrance. Demi- 
heure après, le calme était rétabli; mais le soir il était 
abattu : enfin l'animal mourut dans la nuit du troisième au 
quatrième jour, dans un état profond d'affaissement, saus 
convulsions ni aucun signe de paralysie. La rigidité cada- 
vérique était très-forte pendant vingt-quatre heures, époque 
à laquelle l'autopsie fut faite. Les poumons étatent rosés et 
crépitans ; le cœur. sain, l'estomac contracté sur lui-même ; 
la muqueuse était d'un rouge livide dans toute son étendue; 
cet organe contenait environ deux onces d'une liqueur noi- 
râtre, muqueuse, dans laquelle on trouvait des traces de 
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brôme; les deuxtiers supériéurs de la membrane muquéusé 
des intestins grèles étaient enflammés. 

Quatrième expérience. Un gros et demi d'hydro-bromate 
de potasse fut injecté par un trou dans l'œsophage du chien 
déjà soumis à l'expérience n° 1 : au bout de quelques mo- 
mens ,. cris plaintifs, efforts pour vomir, et abattement : il 
mourut le troisième jour. La membrane muqueuse de l'es- 
tomac était enflammée, ainsi que la moitié de celle des in- 
testins grêles : les autres organes n'offraient aucune parti- 
cularite. 

Cinquième expériente. Six grains d’hydro-bromate de po- 
tasse dissous dans demi-once d’eau distillée, furent injeetés 
dans la jugulaire d'un chien de moyenne taille ; l'animal fut 
seulement un peu agité. Le lendemain, huit autres grains ne 
produisirent pas d'autre effet. Dix autres grains furent in- 
jectés dans la jugulaire d'un second chien , sans autre acci- 
dent; mais, en ayant injecté de suite trois autres grains, il 
survint ; au bout de quelques minutes, des convulsions, des 
évaouations alvines ; l'animal poussa des cris plaintifé, et 
mourut. L'autopsie, faite le lendemain, présenta les faits 
_suivans : poumons rosés, mous et vides de sang ; les cavités 
droites, ainsi que la veine-cave supérieure, contenait du 
sang noir coagulé ; les autres organes étaient dans leur état 
naturel. Le docteur Baïthez s’est assuré, par l'analyse, de 
l'existence du bromure de pptassium dans le sang. Il résulte 
des expériences toxiques précitées : 

. 1% Que l'hydro-bromate de potasse, introduit dans l'es- 
tomac d'un chien à l'aide d'un trou pratiqué à l'œsophage, 
le fait périr à la dose d'un gros et demi à deux, selon la 
force de l'animal, en donnant lieu à une inflammation de 
Ja membrane muqueuse , sans tlgération ni état emphysé- 


Ê 


mateux ; | _ 
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2°. Qu'injecté dans la jugulaire , 4 détermine la mort à 
la dose de douze à quinze grains. en coagalant le sing ; 

3°. Qu'injecté dans l'estoma, 1l est rejeté par leb vois- 
semens qu'il provoque : : dans de cas, k mort n'a pas lieu; . 

o,. Qu'il paraît agir d’une manière moins active sur les 
gi que sur les chièns; 

: 5°. Que son action délétère a beanconp d ‘amalôgie à avec 
celle de l'hydriodate de potasse, et qu'il doit être rangé 
parmi les poisons corresifs, 

Justi-Fowramtte. 


\ 


RÉFLEXIONS 


Sur les garanties exigées du pharmacien, et les droits qui en 
dérivent; par St. Romixer. 


L'état de société a créé deux sortes de devoirs. qu'il est 
importént de corinaîitte et de caractériser. Les: premiers 
sont céut des particuliers envers la sociéié; les seconds, 
ceux de la'société envers les patticüliers, 

La société dait une égale protection à tous ses membres. 
Elle doit veillér à leut sûreté, à celle de leurs propriétés ; 
elle doit les défendre chntre leurs éninemis, et prévoir pour 
éux les. catastrophes de tout genre auxquelles seraient 
exposées de grandes réunions d'hommes, si quelques-una 
d'entre eux ne recevaient la mission spéciale de veiller pour 
tous. 

Les: particuliers , de leur côté, doivent obéissance aux 
délégués de la société, et sont tenus de contribuer, dans la 
proportion de leur fortune, aux charges de l'État, 
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Tels: sont en abrégé les devoirs généraux imposés par 
l'état de civilisation aux individus et à la’ société. 4 
- Mais il est nécessaire d'établir ici quelqués principes ex- 
ceptionnels, qui nous conduiront à des conséquences im 
portantes. 

Le plus grand nombre des individus exercent des pro- 
fessions. Celles-ci doivent être divisées en deux- classes : 
les industries. inoffensives, et les industries dangereuses: (£). 

Les premières sont celles qui par elles-mêmes ne peu- 
vent causer que des dommages réparables. Un fabricant 
d'étoffes qui en aura fait de mauvaises, un forgeron qui 
aura livré du fer de qualité inférieure, un architecte qui se 
sera trompé dans ses plans ou ses devis, n'auront jamais 
causé ur dommage irréparable. 

Il en est tout autrement des professions dangereuses. Le 
chirurgien, le médecin qui auront pris une maladie pour 
une autre, le pharmacien qui se sera trompé, pourront 
avoir, par le fait de leur profession, causé un dommage ir. 
réparable. | 

T1 résulte de cette division des industries en |inoffensives 
et en dangereuses, que la société doit -rester indifférente 
pour les unes, et surveiller les autres. En effet, le nombre 
des hommes instruits, sans préjugés, clairvoyans, étant 
toujours hors de proportion avec celui des hommes igno- 
rans, la société doit veiller par ses délégués à ce que des 
dommages irréparables ne soient pas causés à un grand 
nombre de ses membres. 





- (1) Les industries que j'apelle ici dangereuses, ne le sont réelle- 
ment qu'autant qu'elles sont livrées à des mains inhabiles; car elles 
ont pour but de préserver les hommes des maux sans:nombre aux 
quels ils sont exposés. 
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Ces principes ont été reconnus ‘de tout temps par les 
législateurs ; et: même on peut dire qu on a singulièrement. 
exagéré leur application y puisqu'on a mis des entraves plus 
ou moins fortes à uné foule d'industries qui ne pouvaient 
jamais par elles-mèmes causer des maux sans remède, Il 
est inutile d'examinerici cé qui a conduit à cette exagération. 

Pour peu que nous examinions les professions qu’on peut. 
apeler dangereuses, nous voyons aussitôt qu’elles le sont. 
en raison directe de l'incapacité de ceux qui les exercent ; 
que, par conséquent , les dangers s’éloignent , les accidens 
deviennent plus rares, à mesure que les individus acquièrent 
plus de savoir et d'expérience. C'est donc une chose à la 
fois sage et juste, que la société exige de ceux qui préten- 
dent exercer ces industries, des preuves d'instruction et 
d'expérience. | 

Nous venons de voir r que Ja société avait ‘le droit d'im- 
poser certaines conditions à une classe d'individus; exami- 
nons si, d'uri autre côté, la saciété ne s'est pas, par cela 
même, créé des devoirs importans envers eux. 

Aussitôt que vous exigez des hommes une capacité don- 
née, vous réduisez immensément le nombre de ceux qui 
peuvent se présenter. Si vous allez plus loin, et que vous 
demandiez de l'éducation-et du savoir, vous en éliminez 
encore beaucoup; mais aussi vous Snvestissez le petit 
nombre d'individus ehoisis de droits incontestables. 

En effet, si, pour rendre à la société certains services , 1l 
a fallu d’abord naître avec des dispositions particulières , 
puis passer un grand nombre d'années à étudier des stiences 
abstraites, enfin risquer et ces dons naturels, et tout ce 
temps employé, en courant les chances de quelques exa- 
mens: l'individu qui les aura subis, qui aura satisfait ses 
juges, aura acquis des droits bien différens des droits géné- 
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raux que pett réclamerla masse des citoyens. La société lui 
dévra donc une protection toute spéciale, et praportiorinée 
à la responsabilité qui pesera sur lui. Cette protection aura 
pôur but de inëettre les citoyens à l'abri des inconvéniens 
qui tienneñt à l'exercice des proféssions dangereuses, et 
pour résultat, d'assurér à ceux qui s'y livrent une compeñ- 
sation de la position exceptionneile dans laquelle ils serent 
placés. 

: S'il en était antrement, une liberté entière existänt pour 
toutes les industries, les plus dangereuses seraient souvent 
le partage des ignoïans. Cés professions offrant besucoüp. 
de chances au chärlatanisme, à l4 fraade, où vetrait des 
individus cüupides s'en emparer pour les exploiter âtix dé- 
pens d’un public crédule : de.}à une série incalculable de 
maux de toute espèce ; ce serait presque comm si on lais- 
säit à chaeun le soin de se rendre justice lui-même. La 
surveillance de l& société par le moyen de ses délégués de- 
viendrait illusoire, et les lois seraient impuissantes pour 
réprimer les abus. nombreux dont les citoyens serarent 
victimes. : a 

- Avec la liberté des professions dangereuses cesserait la 
responsäbilité de ceux qui les exercent; car dé quel droit 
la société imposerait-elle à quelques-uns de ses metnbres 
une responsabilité exceptionnelle, et sans compensation 
aucune?. Un coutelier est-il responsable de l'assassinat com- 
is avec l'instrument qu'i a vendu?. Un distillateur est-il 
responsable de l'abus qu'on peut frire de ses lidueurs? Et 
je pharmacien, placé dans la méme position que ce dernier, 
pourrait-il répondre du mauvais usage qu'on aurait fait de 
ses remèdes”? Non, sans doute. On s’enferme ici dans un 
cercle dont on ne saurait sortir sans blesser la justice. Si 
vous exigez des garanties, vous devez concéder des droits ; 
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eh éoncédant des droits, vous créez des devoirs ét una 
responsabilité. Si l'individu s’affranchit de ceux-ci ,il cesse 
d’avoir les autres, et Yous pouvez retirer votre protection 
qui n'est plus méritée. 
© Quelques objections spécrènses peuvent être faites aux 
principes que je viens de poser; müis je Ctois qu'ils sont 
généralement admis. Essryons donc d'en faire l'application 
à F'état actuel de la pharmacie. | 

” Personne ne contestera que la médecine, la chirurgie, la 
pharmacie, ne soient des professions dangereuses. Malgré 
les mmbreuses précautions prises pour assurer l'instruc- 
tion et leipérience de ceux qui Îles exèercent, des acci- 
dens trop peu rares prouvént que ces précautions ne 
sauraient en garantir cotnplétement les citoyens. Ces pro- 
fessions se trouvent donc au nombre de celles que la société 
doit surveiller, et qu'elle a le droit de ne coûfier qu'à des 
maids éprouvées. On sait assez que les gouvernemens , pé- 
hêtrés de céfte vérité, ont cherché à entourer l'accès à ces 
professions de toutes les épreuves propres à éliminer jes 
hommes incapables. On sait aussi qu'ils ont créé pour l'art 
deguérir, erigénéral, une responsabilité toute particulière qui 
faisse peu de repos à ceux quil'exercent. Leurréputation, leur 
forturie , leur liberté sont sans cesse exposées à mille at- 
teintes que les autres industries n'ont pas à redouter. Poui 
le pharmacien surtout, la moindre erreur, le moindre oubli, 
K plus légère inadvertance peut avoir les conséquences les 
plus désxstreuses; et non-seulement sa responsabilité propre 
a été poussée à l'extrême, mais encore on l'a rendu garant 
des fautes. de tous ses ageas. 

Je suis loin de contester à la société le droit qu'elle 
avait d’exiget cés garanties, et de créer cette responsabilité; 
mais aussi, qui oserait soutenir qu'elle ne devait pas les com- 
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penser par une concession équivalente de droits? Exami- 
nons s'il en'est ainsi. 

Après avoir exposé les garanties, nous rechercherons les 
droits. 

Les garanties exigées de ceux qui se proposent d'exercer 
la pharmacie, sont nambreuses. 

Le législateur ayant pensé que cette profession nécessi- 
tait l'emploi de toutes les facultés, de toutes les forces d'un 
homme, a exigé que le pharmacien fût seulement pharma- 
cien; que toute sa jeunesse fût employée à étudier cet art, 
et qu'après s'être rendu capable de l’exercer, il ne détournit 
_aa profit de nul autre aucune partie de son expérience et 
de son attention. La loi a dit: Nul ne pourra exercer une 
profession quelconque concurremment avec celle de phar- 
macien (1). Le 

L'âge auquel tout Français entre en jouissance de ses 
droits civils n’a pas paru offrir des garanties suffisantes : la 
majorité des pharmaciens, si je puis m'exprimer ainsi, a été 
fixée à vingt-cinq ans ; c'est seulement à cette époque de la 
_ vie, où tout annonce ke développement complet des facultés 
et des forces de l'homme, qu'il est permis de se livrer sans 
guide à l'exercice de cette profession; et cette condition 
mérite d'autant plus d'être remarquée, qu'elle a été con- 
sacrée par la loi dans un temps où la disposition générale 
des esprits, et celle du gouvernement, tendaient à un affran- 
chissement sans limites de toutes les industries. Il faut en 
conclure que les esprits vraiment éclairés et le bon sens 
public'ont compris l'importance de notre profession (2). 


EU, 


L 





(1) Art. 52 de la l6i du 21 germinal an 11, 
(2) Art. 23 de l'arrêté contenant réglement sur les écoles de phar- 
macie , 25 Lhermidor an 11. 
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Non contente d’éxiger cette expérience que l'Age seul 
peut donner, et trop peu rassurée par des examens longs et 
détaillés, la société a voulu que celui qui se présenterait 
pour exercer la pharmacie prouvât qu'il ‘avait employé à 
ses études de longues années. On a exigé huit ans de prati- 
que sous des maîtres légalement reçus, ou quatre ans de pra- 
tique, et deux ans de cours dans l'École spéciale de pharma- 
cie. Il en résulte que celui qui se destine à la pharmacie doit 
l'avoir étudiée au moins six années; que par conséquent, 
l'ayant commencée à dix-huit ou dix-neuf-ans, il æeu tout 
le temps d'achever ses études classiques, et d'acquérir ‘par 
une éducation première ce développement moral qui dis- 
tiigue si fort ceux qui l'ont reçu de ceux qui ont: L tial- 
heur d’en être privés (1). 

Après avoir aihsi assuré l'éducation du pharmacien, on 
a établi pour sa réception défiñitive des formalités nom- 
breuses. Il doit prouver devant des juges. difficiles qu'il a 
utilement employé le temps destiné à ses études; que la 
pharmacie proprement dite, la chimie, la physique, la bota- 
nique, la minéralogie, la zoologie, la matière médicale, 
la toxicologie lui sont familières. Il doit montrer dans des 
€taméns pratiques son habileté dans les manipulations chi- 
miques et pharmaceutiques; il est tenu enfin de prouver 
son instruction classique, en justifiant de ses connaissances 
dans la langue latine, qu'on ‘peut, en quelque sorte, con- 
sidérer comme la pierre de touche de notre éducation. 
Tels sont les objets qui composent les examens subis par 
les pharmaciens dans les Ecoles (2). | 





(1) Art. 8 de la loi du 21 germinal an lil. , 
(2) Art. 15 de la loi du 21 germinal an 11, et 25 de l'arrêté du 25 
thermidor même année, 
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ARR ayoir satisfait à çes S POIRDrRUSSE GORAIES, Le phar- 


commence s sa | pratique, commence aussi pour lui nue pe- 

sante responsabilité ; ep-une pénalité toute spéciale, que les 
juge nont presque jamais adouçie, le menace sans cesse 
de châtimens rigoureux. Nan-seulement il.répondra de ses 
propres enreurs.et de celles de ses ages, mais ençore des 
méprises et des torts du, premier TARA» gui, sous un -pré- 
exte quelconque, se. sera pracuré ch M une HA Of 
pie au.moin$ nuisible, &, +. ,; 

: Un raglade agra-t-il bu çe qui devait servir: À des fie. 
sipns » le pharmacien sera puni, à moins qu 11 ne. représente 
Jprdomnançe du médecin, L' grrerapra | été commise par le 
malade ou par ceux qui l'entourent ; qu importe? g'est le 
Rharmacien qui est responsable; 3 le mal, c'est Jui qui Ja 
fait ,.puisqpe c'est lui qui-a-fourp} la drogue. Une foule. de 
substances semploient à des usages top} différens ; le pharr 
Jaagçien.pe pourra les dpnner que pour l'usage médical et sur 
erdanpanse. Dans pur apte çes, et s'il arrive quelqu’ acgi- 
dans.cansépar la négligence ou l'imprudence de l'ach SAVE 
ls :pharmacian sepl est ls coupable; et ceux qui auront p 
vendre çette même substance, sans s'inquiéter de l'usage 
qu'on an voulait faire, ne spront passibles d'aucune peine, 
quelque grave résultat qu'ait eu.son emploi irréfléchi. Ainsi, 
qu'un pharmacien vende quelque peu d'arsenie pour chauler 
des grains, et qu'il en résulte Ja mort. d'un, animal domes- 
tique, la plainte, portée devapt les, tribupaux, le fera con- 
damner à 3,o00 francs d'amende. Qu'ayee les mêmes inten- 
‘tions, ‘et dans les mêmes circonstances , un droguiste ou tout 
autre (1) ait vendu la même quantité de poison, et qu'il 





(1) Les différens arrêtés ou articles de loi qui défendant. #73 des 
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en soit résulté lg mort de dix personpés; ce yengdeur non- 
responsable ne sera nullement inquiété. Vainement dirar 
t-on qu'au moyen de certaines formalités le pharmacien 
peut mettre sa responsabilité à couvert; ces forniabtés 
mêmes, où sopt yn obstacle presque absolu à la vente de 
beauconp de drogues, an sont d'une observanon si diff- 
cile, qu'elles seraient rarement remplies d'une manière àreé- 
prochable: aussi voit-on qu'un grandnambrade pharmaciens 
s'abstiennent absolument de vendre ces drogues, et peux 
qui osent en débiter sent exposés aux plus grands inçonr 
vémens. $'1l en était besoin, je citerais des exsrmples; is sont 
en grand nombre. 

EnGe , si nous rappelons ici ce que j'ai dit plas haut » que 
le pharmacien ne peut exerçer aucune profession conpux- 
remment avec la sienne (1), nous voyons qu'il «sk touiouss 
punissable , soit qu'il vende des remèdes, soit qu'il vende 
des substances qui n'en sont pas. Il suffira, poux metite ceci 
hors de doute, de considérer..cet article de. la loi. qui in- 
wrdit au pharmacien de livrez auçun médicament sans 
ordonnance de méderin;; dispasition en venin de laquelle 
on peut à out moment nou faire condamner à:400:fnanas 
damende, pour avoir vendu’ une ratine de guimauve ou 
an grain d'émétique (a) | | 

Recherchons les avantages qi component ces ipod 
tipns rigoureuses. 





peines sévères > AUX pharmaciens et épiciers, de vendre des subtapces 
vénéneuses sans certaines formalités, ne comprennent pas les dro- 
guistes dans leurs dispositions. Les marchands de couleurs, les fa- 
bricans de produits chimiques et autres ne sont pas même nommés’ 
dans ces lois et arrêtés. 

{r) Art. 33 de la loi du 21 gerrminal an 11. 

(2) Même article. 


s 
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Qüelqu' un qui serait complétement étranger à l'état 
âctuel de la pharmacie pourrait croire, après avoir lu te 
qui précède, que j'ai maintenant à développer une longue 
nomenclature de nos droits et dé nos prérogatives. Le 
notaire, l’avoué, l'huissier ; le boulanger même, dans beau- 
‘coup de villes, croiront que le nombre des phariaciens est 
limité, et proportionné aux besoins de la population." 

: L'agent dé change, le courtier, le débitant de vin lui- 
wie, qui sait qu’on s'expose à de fortes amendes en ven: 
‘dint une bouteille de vin sans déclaration ét sans adtoti- 
‘sation préalable, penseront que 1e débit des remèdes nous 
est exclusivement réservé ; que des réglemens positifs nous 
‘assurent'la jouissance ‘de notre profession, ‘et que le gou- 
vernement veille sur les infractions qui pourraient être com- 
“mises à notre préjudice. 

Mäis'combien nous sommes loin d'un tel état dé choses! 

“combién ces suppositions différent dela vérité}: 

‘Premièrement, le nombre des pharmaciens étant illi- 
mité peut devenir tellement considérable qu'ils ne puis- 
sent plus trotiver dans l'exercice: légal dé leur profession le 
-moÿyen de se rnettre à l'abri dé la gêné et même dela misère, 
* + Deuxièmembnt, l'usage ‘d'abôrd et la loi ensuite, ont 
transporté à d'autres professions le débit d'une foule de 
substances qui faisaient aütrefois partie du domaine dé la 
pharmacie (1). Cette distraction est d'autant plus: fâcheuse 
qu'elle porte principalement sur les drogues les plus usuel- 
les, celles qu'on, emploie en plus grande quantité, celles 
“enfin que le public s'administre lui-même dans une mul- 





mn 





(1) L'art. 37 de lu loi du 21 germiual an 11 a légalisé la vente des 
plantes médicinales par les herboristes. On sait comment ils ont in- 
terprété cette disposition. 








DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. _. 225 
titude de cas où l'avis du médecin ne paraît pas: encore 
nécessaire. Tels sont, par exemple, le gruau, la farine de 
lin, celle de moutarde, plusieurs pâtes, et beaucoup de 
sirops, tous médicamens qu'on ne s'avise guère d' employer 
pour son plaisir. 

‘Troisièmement , par. un singulier abus, par une bizarre 
interprétation des besoins publics, on a imaginé de livrer 
aux épiciers et aux droguistes, qui n'en diffèrent pas, le 
commerce des médicamens en gros et demi gros (1). Non- 
seulement cette tolérance injuste a enlevé aux pharmaciens 
une des principales source de prospérité qui leur apparte- 
nait de droit ; màis encore elle a introduit des abus innom- 
brables, et qui sont trop connus pour qu'il soit nécessaire 
de les signaler (2). | 

Quatrièmement enfin, la création . toute moderne des 
herboristes a porté à la pharmacie, et même à la niédecine, 
un coup funeste: Le peuple qui, (sans doute par-suite d'un 
préjugé) croit fermement que les. remèdes sont. destinés à 
guérir les maladies et les guérissent en effet, pense que 
celui qui les vend connaît aussi leurs vertus. Partant de là, 
il s'adresse avec confiance au marchand de drogues, quel 
qu'il soit, et de préférence pourtant à celui ‘dont le langage 
et les manières se rapprochent le plus des siennes, En faut- 
il davantage pour se rendre compte du succès des herbo- 





(1) Art.-35 de la loi du 2r germinal an 11. 

(a) Pensera-t-on que les pharmaciens n'auraient pas, tout aussi bien 
que d’autres industriels, fait le commerce d’une foule de sels et de 
produits végélaux qui sont employés à la fois dans les arts et pour 
le trajtement des maladies ? N’auraient-ils pas suffi pour fournir au 
pays toutes ces préparations dont le confiseur, le distillateur, l’é- 
picier et d'autres commerçans se sont émparés? -Il serait étrange 


{ 


L 


qu'on osât le soutenir. 
v. . | | 16 
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ristes, qui sent tout à la fois médecins et pharmaciens ? 
Les. plus modérés se contentent de traiter les malades ave 
leurs simples; les autres ne,se font atieune ssrupule de leur 
vendre toutes sortes de médicamens. 

Qu’ on vienne me demander maintenant quels. sont les 
droits ‘et les avantages du pharmacien? Je répondrai qu'ils 
seront à peu près imaginaires, jusqu'à ce qu'on s'avise de 
les établir. Ils se réduisent aujourd'hui à la vente d'ue pe- 


tit nombre de médicamens, où trap. chers ; ou trop <arapo- 


sés, ou d’un usage trop rare ; pour être connus de.ceux qui 
se sont emparés de la pharmacie. 

Enfin, si tel était l'état réel des choses ! mais nous par- 
tageons encore ces tristes débris de notre profession. Les 


‘ officiers de santé sont autorisés à colporter des. médics: 


4 
4 


‘mens dans tous les lieux où il n'existe pas d'officine ou- 


verte ; et, non contens d'exécuter à la lettre cet article de 
la loi, on les voit prenant en quelque sorte chaque maison 
pour une villesans pharmaciens, enlever à ceux-ci la meil- 
leure partie de leur commerce (1). | 

Viennent ensuite les sœurs de toutes couleurs, chez les- 
quelles l'intention tient lieu de tout. Après s'être emparées 
de la fourniture des hôpitaux, elles ont pieusement em- 
brassé dans leur négoee les villes les plus riches (2). 

Enfin, parlerai-je des innombtables remèdes secrets qui 


se distribuent dans tous les coins de la France-par les soins 


des charlatans, dont le nombre ne saurait'être comparé 
qu'à celui de leurs dupes? Cette espèce de gens ont un avan- 
tage incontestable : n'ayant point d'état, ils ne paient ni 





D 


r 1) Art. à7 dl lai du 21 germimäl an 11. ‘" 
(a) Jusqu'ici aucune disposition quelcanque de loi. ou arrêté ne 
peut être invoquée en faveur de cet tabus scandaleus. 


» 


# 
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psientes , ni impôts; étrangers à tout, ik jouissent d'une 
liberté , d'une indépendance complètes. La honte es les af- 
fronts sent impuissahs sur eux; tout sentiment de délica- . 
teste ; H'hobrieur, de désintéressement leur est inconnu. 
Ausei leur nabure et cebe de léurs remèdes est si variée , 
qu'on ne serait point ea peine de trouver uné douzaine de 
moyens curatifs infaillibles pour chacune des inaladies dëé- 
crites dass les plus yolumineux traités de médecine. 

Après set exposé , il me sers permis de conclure que les 
droits des pharmaciens ne sont nullement én rapport avec 
les conditions exceptionnelles et défavorables qui leur sont 
imposées ; et ne shffisent pas pour établir une compesa- 
tion équitable. La société est injusteenvers eux, puisqu'elle 
leur demande de grands sacrifices , et se dispense de les ré- 
eotsponsst. Geilte conclusion paraîtra encore plus foudée , 
quand j'aurai exposé quelques autres oonditions défavo- 
rables à le pharmacie -en: général. C'est par-}à que je ter- 
muneraë. ——— | 

Toutes les industries sont susceptibles de perfectionne - 
mens et d'améliorations ptogresaires, Les moyens de faite 
eonsaître ge qu'elles ont gagné, soit dans la qualité de 
leurs produits, seit dans leur fabriçation plus économique, | 
2e menqueht pas, Les expositions publiques st partieu- 
kères; les marchés, Les réunions journalières des négoesäns, 
les jouragux eufie , sont autant de voies ouveries pour la 
prospérité des eommercans. 

Pour le pharmacie , au contraire , tont perfectionnement 
es légalansent proscrit. La loi défend au pharmaeien de 
rion innover, Il à sou code, dans lequel àl doit.sè renfer- 
mer: cb qu'il ferait de plus n'est pas moins coupable que 
ae qu'il ferait ds moins. D'adlours, s'il avxivait qu'il fit 
quelque décquvente tous les moyens d'en. sirer part lui 

16. | 
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manqueraient. Pour lui, le public se compose, du petit 
nombre de médecins qui Yisent les recueils scientifiques ; et 
parmi ceux-ci, la différence des systèmes ne permet qu'à 
quelques-uns d'adopter une médication semblable. De plus, 
il sérait absolument impossible à un pharmacien de conser- 
ver le secret d'une invention vraiment nouvelle ‘et suscep- 
tible de quelque succès. La plupart de ses confrères 'seraient 
bientôt ses concurrens , sans qu'il pût s'y opposer en au- 
cune manière ; il courrait même le risque d’avoir inutile- 
ment fait des dépenses considérables pour ses recherches 
et ses. expériencés. _ : 
La seule ressource du pharmacien est dans 1 ‘accomplisse- | 
ment obscur de ses devoirs. Il ne peut l'emporter sur ses 
concurrens qu'à force de conscience, d'exactitude, d'assi- 
duité, Les autres professions s'adressent à un public capable 
de juger leurs produits ; ce public distingue rapidement le 
bon du mauvais, le meilleur du médiocre; la vogue.s'at- 
tache bientôt à celui qui la mérite.. Voyez, au contraire; 
combien il faudra d'efforts et de temps pour créer à‘un 
pharmacien une réputation profitable. Le: public est peu 
capable d'apprécier ses talens, et même sa honne foi: c'est 
par hasard seulement qu'une comparaison fortuite entre 
des médicamens de même nature, pris dans des -officines 
différentes, peut ouvrir les.yeux à quelques personnes , et 
leur inspirer une préférence. Dans la grande majorité des 
cas, elles ne peuvent pas juger , soit parce qu'elles ne 
prendront.la même chose qu'une seule fois , soit parce que 
des différences considérables en elles-mêmes ne seront pas 
appréciables pour elles. Alôrs combien-ne faudra-t-il pas 
de temps pour qu'une réputation s s'établisse ? Et s’il fallait 
des exemples pour prouver que les phärniaciens les plus 
consciencieux et les plus instruits ue sont pas toujours 











DE PHARMACIE RT DE TOXICOLOGIE, 229 


ceux qui obtiennent le plus de succès dans la pratique, il 
me serait facile d'en citer. On peut même dire que la for- 
tune d'un pharmacien ne dépend ni de son instruction , ni 
de son activité, qualités qui, dans toute autre profession , 
sont des sages presque certains de fortune. 

- Assurément le libre exercice de la pharmacie et son af- 
franchissement des entraves qui l’arrêtent de tous côtés, 


seraient bien préférables pour nousaux prétendus priviléges 


dont on nous gratifie. Son étude’ nous rend propres à là 
pratique et au pesfectionnement de plusieurs professions 
que nous pourrions joindre à la nôtre avec de grands avan- 
tages. L ". 
Dans l'état actuel des choses, le privilége est onéreux , et 
rien de plus, puisqu'il implique la spécialité la plus fà- 
cheuse. S'il résultait de ce privilège des avantages marqués, 
le nombre des pharmaciens n'étant pas limité, on verrait 
uné masse considérable d’ individus se diriger dans ce sens. 
C'est aussi ce qui est arrivé; mais ceux qui l'ont fait se 
sont abusés sur le point esseritiel. Non-seülement avant eux 
le prétendu privilège des pharmaciens ne donnait que de 
très-faibles ‘résultats ; mais encore, en venant en foule les 
partager , on les a réduits à à rien, 

Si tel est en effet l'état déplorable d'une profession aussi 
utile que la nôtre , il est de notre devoir d'appeler sur elle 
l'attention de l'autorité , et déjà nos efforts paraissent avoir 


eu quelque résultat, puisque le Gouvernement s'occupe sé- 


rieusement d'améliorer notre législation. Nous avons fait 
connaître à nos lecteurs ses premiers pas dans cette voie. 
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RÉFLEXIONS 
Sur les visites annuélles des pharmavies ; par M6, Srmontx, 


pharmacien et profusseir de chimie, marbre des jury mé- 
dial de Nandi. | 


En retraçant en peu de mots la manière dont les visites 
annuelles des pharmaciés est généralement faite dans les dé. 
pertemess, je prouverai peut-être suflsamment qu'elles 
sont au moins inutiles; j'examinerai ensuite rapidement di 
la rétribution exigée eat juste, s$ elle ést honorable pour 
les médecins ét pharmaciens chargés de faire cette inspec: 
tion, et s'il peut en être autrement, soit qu'on mäintienue 
cette rétribution, soit qu'on fasse dans cette parte de k 
loi les améliorations nécessaires. | 

Conformément à la loi du 21 germinal an zr, les sréfeu 
autorisent, ordonnent même les visites des pharmacies «à 
_ des magasins de drogueries et d'épiceries; ils en détermi: 
nent l'époque. Ces arrêtés sont insérés dans les recueils ad: 
ministratifs, et quelquefois même dans les journaux des 
_départemens. Cette publicité empêche déjà que ces visites, 
qui devraient être faites à l'improviste, et sans qu'os s'y'ats 
tendit, produisent aucun résultat, puisque tous les iniéres+ 
sés se tiennent sur leurs gardes. Un des médecins, memhre 
du jury, accompagné d’un ou de deux des pharmaciens sd- 
jomts à ce même jury, sa met alors en campagne ,.et praeède 
à cette inspection, assisté d'un commissaire de police, 
et, dans les lieux qui n'en ont pas, du maire ou de son 
adjoint, ou, à leur refus, car ïls refusent ou évitent 
quelquefois de présider à cette promenade, qui leur est 


\ 
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aussi désagréable qu'odieuse à leurs administrés, d’un simple 
valet de ville, qui réunit alots à ses functions celle de col- 
lecteur. 

L'inspection consiste à faire ouvrir quelques tiroirs, à se 
faire reptésenter quelques composition$, qu'on régarde à la 
hâte, avec précipitation, et à recevoir de chaque pharma- 
cien 6 fr. , et de chaque droguiste 4 fr. Les épiciers, depuis 
quelques années, ont été jastément délivrés de cet impôt 
indirect, contre lequel ils ont vainement long-temps réclamé. 
Visiter les-trop nombreuses pharmacies, les magasins éga- 
lement multipliés des épiciers et des droguistes de Nanci, 
ville dont la population est de trente mille habitanis, est 
l'affaire de deux jours; celle de tout le département est ter- 


minée en hait. 


On peut facilement juger, par le temps employé, et dont 
une. partie l'est nécessairement à parcourir plus de quatre- 
vingts lieues de chemin, combien peu ces visites doivent 
æveir d'utité: on ne voit rien, On n'examine rien, et quand 
même.on examinerait, que trouver à reprendre chez des 
gens prévenus ? D'ailleurs, trop souventaussi l'incapacité des. 
visiteurs, étrangers à toute notion d'histoire naturelle et 
de chimie (1), ne leur permet pas de prononcer convena- 
blement sur l'identité ou la bonne qualité des substances 
soumises à leur examen; et je pourrais égayer mes lecteurs 
du récit de bon nombre de méprises plaisantes, s'il pou- 
vait yavoir du plaisant dans d'aussi graves matières ; en uñ 
mot, et pour dire toute ma pensée, l'objet seul de la plu- 





(r} Ai-je besoin de relever ici linconvenance de faire inspecter 
les pharmacies par des médecins ordinairement si peu instruits en 
histoire naturelle? ét cs ridieule.n’a pu être égalé que par celui pro- 
duit par leur présence payée aux réceptions des pharmaciens. 


} 


l 
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part des inspecteurs est de faire passer dans leurs poches 
l'argent des visités : la vérification des pièces de .monnaie 
qu'ils recoivent est le seul sujet de leur examen. 

: Nul doute que les visites.ne soignt onéreuses pour ceux 
qui en sont l'objet, puisqu'ils sont obligés de les payer : mais 
est-il juste que cela soit ainsi? je ne crois pas; et il me semble 
qu'avec raison une telle charge devrait être supportée par la 
société tout entière , qui en tirerait l'avantage, s'il en exis- 
tait un. Dans toute autre matière, celui qui fait expertiser 
une marchandise, vérifier la qualité. ou la quantité de ce 
qu'il achète, le fait à ses frais ; cette taxe, d'ailleurs, pèse le 
plus-souvent sur de malheureux détaillans (1) auxquels elle 
enlève, sans profit réel, et en un instant, le gain légitime de 
plusieurs jours; le service de santé est presque le-seul en- 
_taché d'une semblable fiscalité. Dans des circonstances pa- 
reilles, les inspecteurs et visiteurs des douanes, des droits- 
réunis, de la marque d'or, etc., etc., sont salariés par Je 
Gouvernement ; pourquoi la même mesure n’existe-t-elle pas 
pour tous! pourquoi là où elle est le plus nécessaire, n'est- 


elle pas appliquée ? La vérification d’un contrat, la saisie d’un 


objet taxé ou prohibé seraient-elles plus : importantes en effet 
que la santé de tous , que l’on affecte de croire compromise, 
si ces visites n'avaient pgs lieuP , : ,. 

. Est-il possible que dans l’état. actuel. des choses, en 
maintenant cette odieuse rétribntion, le but que l'on s’est 
proposé en faisant visiter les pharmacies, soit atteint, et 





(1) Dans les petits endroits le plus mince épicier est assimilé 
pour la taxe aux droguistes, s'il a la maladresse de laisser aperce- 
voir le jus ou la racine de réglisse , le vitriol, substances réputées 
drogues , el que pourtant, quoiqu'il n'en vendé pas pour 1 fr. dans 
l'année, il’ est -obligé d’avoir dans sa boutique. Les véritables dro- 
_ guistes ne s’établissent pas dans les villages, bourgs , etc. 


D 
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qu'en réunissant le’ plus de chances de snccès possibles, 
telles que inspecteurs instréits et probes,' visites inatten- 
dues et fréquentes , etc. ; elles puissent être profitables au 
publie, et avoir un résultat satisfaisant? Je ne’le pense päs 
non plus, et le calcul ci-joint en montrera l'impossibilité. 

* On m'accordera que pour visiter avec un peu d'attention, 
pour constater d’une manière un peu certaine la‘ bonne ou 
mauvaise qualité de quelques-unes des nombreuses subs- 
tances et préparations déposées dans une pharmacie, il faut 
ün temps considérable, si on veut réfléchir surtout au per- 
fectionnement d'un art vraiment infernal, de la sophistica- 
tion dont le pharmacien lui-même, malgré la vue conti- 
nuellé des substances qu'il emploie, a tant de peine à se 
défendre , et contre laquelle il est obligé de se servir in- 
Céssamment, et trop souvent sans succès , des armes de l'a- 
falyse, ‘on ne trouvera pas qu'un jour soit trop pour.un 
pareil'examen, et que celui d'un magasin de drogueries ou 
d'épiceries puisse être fait en moins de deux heures. Quel 
témps plus considérable ne faudraitil pas, si on voulait, 
tomme cela devrait être, comprendre dans cette visite la- 
boratoire, caves, magasins, etc., etc., souvent et même 
ordinairement plus remplies de marchandises que la bou- 
lique seule visitée cependant. 

* Additionnant le ‘temps nécessaire pour faire ur ‘peu plus 
rigoureusement qu'aujourd'hui. l'inspection de ‘cinquante” 
pharmacies, et de plus de deux cents boutiques d'épiciers 
et d'épiciers-droguistes répandués dans le département de 
Ja Meurthe ; en prenant le minimum de ce temps, je trouve 
qu'en travaillant douze heures par Jour, et en ne faisant 
point entrer dans ce calcul le temps consurmé en voyages et 
déplacement, il faudrait plus de quatre-vingts jours ; | près 
du quart de l'année. 
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_ Le produit des visites dans le même département s'élève, 
terme moyen ,:à peu près à 500 fr., dont les deux tiers au 
moins sont employés et dépensés en frais; il resta environ . 
180 fr., auxquels il faut ajouter quelquefois une indemté 
demandée par l'intermédiaire.du préfet, et ordinairement 
3ocordée sur le produit des réceptions, quand il yes a, 
c'est-à-dire quand le Gouvernement n'a pas eu à en faire les . 
frais. Cette indemnité , qui ne dépasse jamais 400 fr., porte 
les honoraires , si on peut les appeler ainsi; des membres du 
jury, et toujours en les réduisant au plus petit nombre pos- 
sible, à environ 150 à 200 fr., somme assurément trop 
considérable pour payer un travail inutile de huit jours, 

_ mais bien insuffisante pour rétribuer convénablement-.des 
hommes. instraits qui, consentiraient à consacrer plus de 
tenèps qu'on n'en met aujourd'hui à faire ces visites, de- 
venues alors pénibles et encore plus désagréables. Cette 
somme, fût-elle décuplée, ne paurrait même couvrir les frais. 

On m'objectera peut-être que ce calcul est exagéré; que, . 
dans beaucoup de cas: Id sitnple inspection de quelques. 
médicamens pris au hasard peut, révéler tout de suite. 

F'exactitude ; la bonne ou mauvaise foi du pharmacien ; et 
que bien moins souvent que je ne le pense, un examen plus 
sévère, une perquisition plus prolongée, serañs nécessaires; 

que, par conséquent, le temps que je crois indispensable 

pour opérer ces visites d'une manière fructueuse , peut . 

être considérablement réduit. Cédant, pour le moment, à 
cette objection spécieuse plutôt que vraie, dont je ne re. 
connais pas la justesse, et qui ne détruit point ce que je 
me propose de prouver ; que ces visites ne donneront ja- 
mais une garantie assurée, je diminue ce temps de moitié ; 

je le réduis même au quart de celui que j'avais dit, être, 

nécessaire, et je demande ericore si la taxe prelevée, qui es . 
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‘empleyé presque tout entière en frais lorsqu'on fait ces 
visites en huit jours, pourra suffire quand on y en consa+ 
crera vingt, et ee qui restera. pour indemniser les hommes 
qua les auront faites ?: Que serait-ce encore si, au lieu de 
deux ou trois, tous les metmbres du jury se réunissaient , 
selon le vœu de la loi, pour este inspection? Uné loi nou- 
velle . qui consentirait cet impôt levé sur les individus 
saumis aux visites, frapperait ces dernières de la plus com- 
plète nullité ; elles continueraient à être faites de la | 
même manière, c'est-à-dire 67 courant, et, pour dire que 
la loi a été, exécutée ,» es n'atteindraient pas le but: 
done ,ete., atc. 

On ne paut raisonnablement proposer dau augméater la 
tasa déjà onéreuse à tant de détaillans et pharmaciens des 
petites villes; que, par ce moyen, les émolumens étant 
Mis en rapport avec le. travail, il n'y ait plus de motifs 
pour me pas le faire rigoureusement, cet impôt, supposé 
qu'on puisse l'élever encore, ce que je ne crois pas, ren- 
drsit.ces visites de plus en plus odieuses;. et assurément 
‘aucun homme délicat ne voudrait d'une semblable inderu- 
pité (3). | 
| faudrait donc que le Gouvernement, bien convaincu 
de le néaevité de salarier eouvenablement les médecins.et ‘ 
les pharmaciens chargés de faire ces visites, vouldt le faire 
à ça fcais et dans ce cas encore, je. ne crains paint de 
l'affrmer, jamais leur utilité ne sera en rapport aveu les 


; 





(1) Depuis plusieurs années, afligé de [a misère des individus sou- 
mis à Ja taxe, et indigné qu'elle fût exigée , je ne consentis à rester 
membre du jarÿ que sous li condition de ne point faire les visites 
dans lusquelles le jury est regardé avec mépris, et assimilé par le | 
par ple aux amplagén des contributions ingirectes. ; 
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soins et les dépenses qu'elles occasionneront. Voici les mo- 
tifs de ma prévision : 5 | 

: Je suppose que l'État, les retribuant' généreusement, 
trouve des hommes capables, par leur instruction et leur 
caractère, de remplir dignement cette mission ; je suppose 
que ces hommes , sans partialité , sans passions , fassent ces 
visites, sans jamais se relâcher en rien , avec un soin tout 
particulier , avec ia plus grande sévérité, qu'aucune per- 
sonnalité ; intérêt local, ne viennent en entraver l'effet; je 
suppose toutes ces choses : eh bien! elles ne seraient point 
uhe‘garantie que le pharmacien remplit ses devoirs et ne 
 s'écartât point de la probité sévère qui doit présider aux 
opérations de son art, tout de confiance. Celui chez lequel 
tout paraît bon, dont l'officine est pourvue des médica- 
mens simples les mieux choisis, dont les composés sem- 
blent les mieux préparés , est peut-être un homme sans foi, 
sans délicatesse, abusant sans cesse ur public qui ne peut 
ni ne ‘pourra jamais être juge de la bonne qualité de ce 
_qu'il ne connaît ni ne peut connaître : à moins de le sur- 
‘veiller continuellement, de faire sentinelle dans son la- 
boratoire et son officine , d'être le témoin enfin de toutes 
ses actions , qui pourra l'empêcher de substituer des subs- 
_tances à d'autres, de remplacer par des médicamens à. vil 
_ prix ceux d’une valeur plus considérable ? Qui, parmi nous, 
sera assez habile pour discerner dans ses produits l'absence 
ou la présence de cette multitude de substances que la mé- 
_.decine emploie chaque jour, de ces substances végétales 
surtout dont l'immense variété se distingue par des carac- 
tères si fugitifs et nullement chimiques? Qui oséra affirmer 
que telle préparation contient ou ne contient pas les élé- 
mens dont elle doit être formée, et dans les proportions 
voulues ? Quand, à tous Jes instans , sa pharmacie , son la- 
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boratoire, ses magasins seraient -visités, quand toutes ses 
préparations qui en seraient susceptibles seraient analysées 
jour par jour; encore, malgré toutes ces investigations 
impossibles, ne pourrait-on forcer à être honnête homme 
le pharmacien assez malheureux pour être infidèle à ses 
sermens. et à sa conseience; toujours il pourra tromper 
impunément et cacher ses délits; 

Les criminalistes les plus i instruits avouent que les lois, les 
peinés les plus rigoureuses empêchent bien peu de crimes ;, 
tandis queles institutions quitendent à répandre l'instruction, 
à améliorer les mœurs'et le caractère, doivent les préve- 
nir eten préviennent effectivement beaucoup : une. mule 
ütude de faits seraient faciles à citer à l'appui de ces véri- 
tés , que l'on commence à ne plus contester. Or , si dans le 
cas qui nous occupe , et si, comme je crois l'avoir démon- 
tré, les lois répressives ne'peuvent atteindre le pharma- | 
cien , et par conséquent avoir le résultat avantageux que 
jusqu ‘aujourd'hui on a cru devoir leur supposer , pourquoi 
ne pas tenter d’autres moyens, pour rendre ceux qui exer- 
cent la profession de pharmacien, honnètes , instruits , au- 
dessus du besoin , incapables, en un mot, de mal faire de 
leur propre volonté, d'en avoir même la pensée? Jusqu'à 
présent, ces moyens ont été totalement négligés; on s'est. 
étrangement mépris, et on a fait, au contraire, tout ce 
qu'il étart possible pour arriver à un résultat opposé (1). 
Aussi doit-on s'étonner de rencontrer encore un si grand 





(1) Sous le dernier ministère , les pharmaciens ont été et sont 
encore gratuitement avilis ; isolés, répudiés en quelque sorte de toutes 
les facultés, ils ont été exclus des fonctions de jurés, qu'ils avaient | 
remplies sans reproches; on n'a pas cru pouvoir leur confier une 
mission dont 300 fr. d'impositions rendent capable. 
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mombre de pharmacieus capables d'avoir pu résister auk 
‘causes dentructives de tonte honnêteté ét de teuée pusteur 
dont ils sont entourés , et d'exercer consaiencieusement un 
‘ar dont dépabdent et In santé.et la vie de tuic d'indi- 
vidus. . 

- Abrogeons donccesinstittions viséeuses ex surannées, dons 
lesquelles on doit chercher plutôt la cause.que le remède k 
4ahnt d'abus, je dirai raômie de érimes, que le cherlatanigme 
et le besoin font commettre chaque jour. Qus de henhes 
… dois sur l'enseignement et l'exerpice de la pharmacie sriant 
promulguées, et suriont «x vigueur; que CRI ArS 40Ù6 RINIR 
-débarrassé des entrave qui le. rendant esclave et l'empê- 
Ghent de s'élever rapidement à ke hauteur des antrés 
scientes , auxquelles il touche de si près ; que le jeng que 
la médecine affecte de faire peser sur lui se change en des 
rappotts vraiment fraternels et nécessaires à tous deux ; 
que des examens sévères et des réceptions difficiles éclaie- 
cissent les rangs trop serrés des pharmaciens ; qu'une police 
setive et judicieuse s'oppose à cette armée de charlatans 
avides, epprobre de la médecine, qui ; reproduisant et ook 
portant sans oësse de prétendus médicamens dont souvent 
même le nom fait rougis ;. exploitent activement. et avec 
succès la crédulité publique; que des remèdes scres, 
produits de l'ignorance ou de la mauvaise foi, ne soient 
plus prônés, étalés, vendus de toutes parts, en tous lieux ; 
que les droguistes, épiciers, parfumenrs, confiseurs, etc.,ele., 
sans lumières, ayec ou sans autorisation, ne déchirent 
plus chaque jour la pharmacie et ne se disputent plus ses 
lambeaux ; que les mœurs ; l'honnêteté, l'instruction soïent 
regardés comme indispensables au pharmacien , et lui 
soient. comptés pour quelque chose, etc., etc., etc.; et 
bientôt , libre de:prétendre à la eonsidération due aux 18- 


” 
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lens, s'il ne les possède pas déja, il s'efforcera dé les sequé- 
rir ; Al exercera son art avec .désintéressement et dignité; 
il sentira tout ce qu'il vaut. .ét mettre toute son ambition 


. À ne point paraître indigne d’un nom aujourd'hui si sou- 


vent avili et prostitué; il ne sa souillera plus par de lèches 
condescendances ; des associations méprisables. ne seront 
plus un moyen d'arriver à la fortune ; et loin de salir ses 
Mains par de honteuses substitutions et, des préparations 
iufidèles , il rougira au seul penser qu'elles aient pu être 
pratiquées. Alora le pharmacien aura dans sa çonscience 
un juge plus sévère que tous les visiteurs inutiles en acti- 


. vité aujourd'hui ; et tous, ceux-ci exceptés, y trouveront 


du. profit, le public une garantie assurée , la société dés 
hommes estimables. ,. ee VU 





PR A rare a 


R/0/D VV LL/R A ED DVL/V/R LR LVR /D/R LR /L/R 


+. + 


.… Sel amer. antisfébrile, . 


Dans ue numéro de ce journal, nous ayoBs annoncé qu'on 
avait découvert à Vérone un sel fébrifuge dans des planté 
indigènes , et que ce sel était un succédané du quinqaips et 
dela guitine Depuis cette époque, on n'avait plus entendu 
parler de-ce produit, Le journal Anali di medicina, tom. 5x, 
pag: 13, rapporte des expériences thérapeutiques faites 
avec ce sel.par ML Scalramti et Bottari, dans des cas de 
fièvres intermittentes; mais les-essais ont été laiu de répon- 
dre aux espérances de l’auteur. Eù effet, dans un premier 
cs, essayé sur vingi-sept individus, l'on n'observa aacun 
Changement, quoique ce sel éût été adniinistré même à la 
dose de dix-huit grains. On en suspendit alors l'emploi, 
ét on lui substiena le sulfate de quinine, qui proeura un 
soulagement instantané aux divers malades, Dans un autre. 
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cas, administré à la dose de six grains à six enfans de six à 
_ sept'ans, atteints de’la même maladie, un seul de ces ma- 
lades guérit après la première dose, et au second accès; 
deux jeunes gens, un de vingt-un ans, l'autre dé vingt-sept, 
en prirent après le troisième accès, et l'on en. obtint assez 
_d’ävantage dès la première dose de dix-huit grains 

L'auteur fait remarquer que les fièvres' intermittentes ) 
combattues par ée moyen, étaient très-bérignes, et cé- 
daient à des doses très-modiques de quinquina ou de sul- 
fate de quinine.  : .. + ‘ À, CaxvazLten. 


Formule -d’une: lotion prescrite par de docteur Jean Marie 
. Varela Martinez, contre la blennorrhagie | 


Pr. : Gomme arabique........,...... 4 gros, 
Opium brut.................. 8 grains. 
Décoction d'orge. ........:..... 6 onces. 

Faites selon l'art. Les mdlades doivent s’injecter l’u rètre 

tontes les quatre. heures. L'auteur assure. que trois jours 
‘d'injection suffisent généralement...  -- nn 
| | : À, Cunvaruin. EE 


» , € 
\ 





- Analyse chimique du gui, viscum album, par M. Wrnkzan 
| (Geigere magdz fur pharm. ); mai 1828. 

“Déjà. nous possédions une e analyse du gui par M. Henry. 
M. Winkler vient de nous en donner -une-de la plante en- 
_ tière. ous 
_ Cent vingt grains de végétal entier ont fourni, après 
avoir été desséchés : 
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1°. Un principe volatilisé odorant. .. 
2°, De lagomme avec des traces de tanain. su. 4 
3° Une-huile grasse. ........:........... 7 
4". De la chlorophyle (particulière). Loco 8 
5°. Sel de potasse très-soluble, mucoso-sucré, 
gomme et traces de tannin................... 15 
6°. | Mücosa-sucré.. ..,. esse... 20 
7°: Ligneux avec traces d'amidon,..,..,..... 60 
8, Perte. .........,4......sssss.s..s..  Ô 


et ; 


A. CHRVALLISS. 


J 


M. le docteur Poisseuil, ancien élève de l'École poly- 
teclinique, s'est proposé, pour sujet de'sa thèse, ‘des Re- 
cherches sur la force aortique du cœur. Pour lui, le problème 
à résoudre était : Déterminer la force avec laquelle le cœur 
pousse le sang dans l'aorte. Pour en obtenir la solution, il 
. a cherché la hauteur à laquelle monte dans un tube vertical 
appliqué à l'aorte, le sang ou tout autre liquide dont la den- 
sité lui fût connue, et multiplié cette hauteur par l'aire de 
l'aorte à.sa naissance. Pour y parvenir, M. Poissenil a ima- 
giné un instrument qu'il nomme hémodynamométre. Le ré- 
sultat est exprimé par le théorème général suivant: La force 
totale statique qui meut le sang dans une artère: est exacte- 
ment en raison directe de l'aire que présente le cercle de cette 
artère, ou en raison directe du carré de son diamètre , quel 
que soit le lieu qu'il occupe. . | 

L'auteur aura tuujours à apprécier l'influence nerveuse; 
que malheureusement le'calcul ne peut atteindre. « 


Le 





ML J, Davy, ayant répété la plupart des expériençes faites 
v. : | E 17 
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avant lui sur la coaguläton-du-sbng a observé:ce:qui suit : 
1°, Une viveisgitation du'iang ausortir dela veine em- 
pêche point sa coagulation... En effet ,:si ‘en-fette de sang: sur 
un filtre, le-sérum passe avectuse portion dé la mdtière co- 
lorante, et la fibrine reste sur le papier : ce:qui prouvé que 
l'agitation n'avait fait que diviser'le-doapuium. 
2°, À la température -0°, le. sang reste. jigide. péddant 
plasieurs-heures; à uné‘plus basse-températurejil prénd en 
masse homogène; mais alors, en .élevant la tenspératübve, il 
redevient liquide, et se coagule ensuite comme du sang 
fraîchement tiré. À 48°,8 «nt, le sang paraît devenir plus 
liquide; mais sa coagulation est accélérée; à 37,7, elle pa- 
rait retardée. 32° offrent:un terme mosen. 
3°: L'influence des vases paraît peu marquée; cependant, 
dans ceux de verre: et de terre, la. coagulation. paraît. plus 
rapide, tandis qu'elle-le paraît mois dans ceux de, bais ou 
” de métal poli. 
4°: Le'sang; dans l'oxigène; ne se coagula pas Dlus-prorpp- 
- temeht.que dans l'airatmasphérique : il n'absorhe.pas d'oxi- 
- gène avec l'acide-carboniqhe.. :La coagulation, n'est pas re- 
tardée ni:-son' refroidissement -accéléré. Lé.sapg. s‘empare 
d'un volume:égal ou presque. égal au sien, & aida, crbo- 
nique. . 
5°. L'eau ; et encore plus le-lait, l'urine € et. le hile sTatar- 
‘dent:la coagalation ;.sans l'empêchen(r). : 





Le professeur Meyer conclut, de ses, nombreuses. expé- 
riences, que la mort. après la ligature des nerfs pneumo- 
gastriques, est due à ce «qe le sang des poumons perd la 








 EDai aels ar pal Voir: httobre 188, « 
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propriété de demeurer liquide, « « Si l'animal, dit-il, meurt 


peu de temps après. que, les nerfs ont été liés ou divisés, 
on trouye que les cavités du cœur, de mèmé que les artères 
et les veines du poumon , sont remplies de caillots de sang 
noir et peu consistans ; tandis que, s'il survit vingt -quatre 
‘feures* “Au-delà , ces caillots: sont fermes, blancs, ; fibreux et 
“tout Pacfait dépouillés de matière coldrante ; de plus, ils se 
"trouvent d'ais tous les vaisseaux du pourhon, jusque dans | 
“éurs plu pérités ramifications. more 
ro f'édtéur pénse q que ces Concrétions se forment pendant 
Ja hé, “qu'étlés’ sônt 1” causé de la’ mort, ‘et qu elles” sont 
dues à à à téidance du : sang ‘soustrait à “Pinfluënéé ñerveûbe 
‘à se 'sépañrér én deux parties, le éaillôt et lé Sérubf; comme 
il arffve api és Ja mort. or Le 
7 Cet adteür” a en ‘outre constaté que, après la section de 
ces née ta témpérature ‘de Tonliilal n'est pas flininuée, 
ou qué, si cét êffet à lieu, il n'est'pas en rapport aveé la 
| aifrtion” que > subit la “respiration. D'urie autre pârt, tän- 
‘dis que le Rombre des i inspirations est diminué de’ moitié, 
‘dé deux’ tiers, où même des’ cinq tixièmes, celui dès pul- 
tons duc cœur est au contraire doublé ; "et mêine quhdru- 
né L'huteur atiribue lac Cause de cette énorme diffétence à à 
h présente des” concréiions ‘sanguines  datis'lès vaisseaux 
pélmoñaires ;‘ ce qui, sélon lui, “fécessitétait une àügménta- 
tion-dé la force ét de la fréjuence des mouvèmens dü‘éœur, 


£ } 
pour que le sang pût les traverser (1) 


= 





LL LR “*s* genes ist tctrrssstte 
1) Zeitschri pr r 7 Physiologie 1826, et Edim. med. and. surg. 
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Expériences sur le sang; par J. Davx.' 


1° Pesunteur spécifique de la fibrine. 


Le docteur Scudamore , dans son Essai sur le sang , a émis 
l'opinion que « la fibrine est plus légère que les globules 
rouges, et même que le sérum.» En effet, la circonstance 
de la couenne inflammatoire qui flotte toujours à la surface 
du sang, semblerait ne devoir laisser aucun doute à cet 
égard. Mais. M. J. Davy pense tout au contraire que : Ja f- 
brine est réellement plus pesante que le sérum; et il fonde 
cette opinion sur une-expérience bien simple, qui. consiste 
à séparer le sérum, et à y placer une petite portion de 
couenne inflammatoire. On voit alors quelle ne surnage 
pas, et qu'elle va toujours au fond, à moins qu ‘elle ne con- 
tienne des bulles d'air. Il explique d'ailleurs cette anomalie 
apparente, en faisant remarquer que la. ‘pesanteur spécifique 
du mélange de globules rouges de sérum et de fibrine qui 
se forme au fond du-vase-pendant la coagulation du sang, 
et qui détermine par la précipitation des particules rouges, 
est beaucoup plus grande que celle du mélange de fibrine 
et de sérum qui reste ainsi à la surface.et forme la couenne 
_inflammatoire. Des. expériences nombreuses semblent ne 
laisser. aucun doute sur l'exactitude de cette opinion. 


2° Pesanteur spécifique du sang dans ses différens états. 


M. J. Davy conclut de nombreuses | expériences qu’il n'y 
a pas de rapport nécessaire entre la gravité spécifique du 
sang et la présence ou l'absence de la couenne inflamma- 
toire, opinion contraire à celle de M. Scudamore. Il établit 
comme règle générale, que le sang des personnes attaquées 
de maladies aiguës, diffère très-peu de celui des personnes 
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saines, et qu'il a toujours une grande pesanteur spécifique, 
qu'il présente, ou non, la couenne inflammatoire; tandis 
qu'au contraire, dans les maladies chroniques accompagnées 
de faiblesses et de vomissemens, le sang est beaucoup plus 
aqueux et d'une pesanteur spécifique moindre , quoique 
souvent il puisse fournir une couenne inflammatoire. 


3° Proportion de la fibrine dans le sang couenneux. 


I résulte des expériences .de M. J. Davy qu'il n'y a pas 
de rapport constant entre l'existence de la couenne inflam- 
matoire et de.la. portion de fibrine que. contient le sang ; 
iln'y a pas de doute cependant que, toutes. choses égales 
d'ailleurs, la-coûenne inflammatoire sera plus épaisse lors- 
que la proportion de la fibrine sera la plus grande; et 
dans la plupart. des phlegmasies, la proportion de cette der- 
nière paraît augmenter à mesure que celle des globules 
diminue. 


4 Se  dépeloppe-t-il dela chaleur pendant la coagulation 
du sang ? 


M. Scudamore, dans son ouvrage déjà cité, conclut de 
quelques expériences qu'il y a un dégagement très-remar- 
quable de chaleur au moment même ‘où la fibrine se soli- 
difie dans l'acte de la coagulation , et qu'un faible dévelop- ‘ 
pement de chaleur continué à s'opérer pendant tout le 
temps qu ‘elle dure. M. J. Davy combat cette assertion:; il 
se fonde principalement sur ce fait, qu'en coagulant le 
sérum du sang par l'acide nitrique étendu d'eau, il n’y a pas 
de dégagement de calorique sensible, et sur quelques expé- 
riences de Hunter. Tout cela ne paraît pas suffisant pour 
détruire l'opinion de M. Scudamore, qui me semble basée 
sur le résultat d'expériences directes. I] serait très-impor- 


tant de décider cette question. 


7" à° . LOHOIE: JE HG TZ LAIT HR AS 
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50 Ÿ di de ÿ de carbonique libre dans te ange 


Ce e en ee Bf Ovfiantaesienss, ss 53 po ofû .. et 


sk Everard Home 2, MM. Scudamore à Brandes etc. 2 one 


, "119 f} A8: > 


avancé que, Je sang a artériel et veineux contient une ‘quantité 
oi aïe Litf $ 116% 4) 


assez considérable d ‘acide carbonique libre de toute combi- 
naison, dont unép portion se dégage spontanément pen ant 
là cogulation du sang,'et qu'on peut se procurer en totalité 
au moyen dë la machine pneumatique. Dans urie note pnbliée 
dans les Transactions philosophiques pour, 1823; M; Davÿ a 
annoncé que le sang ne fournit ; jamais d'acide carbonique 
dans les circonstances spécifiées, et qu'il n'en contient pas. 
H'revient aujourd'hui. sur ce sujet, et appuie fon opinion 
sur les raisons suivantes.: 1° l’alcali contenu dans le sang 
n'est pas saturé d'acide carbonique ; 2° le sérum est supscep- 
tible d’absorber l'acide carbonique, et avec plus de force 
que J'eau; 3° peñdant la coagalation spontanée du sang et 
pendant la coagulation par la chaleur du sérum, on n'a 
amis observé de dégagçment de gaz sites arbpnique 
quand j' ‘expérience est faite : avec soin et dans d des 7° as 
4 enfin, il n'a pu obtenir. d acide carb po onique .d de, san 
placé dans le vide de, la machine pneumatique, ax ssitôl 
aprés | la sortie des vaisseaux, Enfin, il a ajouté, de l'acide 


ts 
carhopique à à du sang, rene ne un squat à de sr 


8 T° À >, 


gaz.  Enburt medical and surgic. journal, avril 1828. ) 


- + 
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Analyse du.suc laiteux du fisuier, par MM. Gerezr et Rar- 
mans. Kastner's Archiv., tom. 14, pag. 142. 


Ce suc, suivant ces chimistes, est composé d'un mélange 
de debx fésines visqueuses , solubles dans l'alcool! absolu et 
dans l’éther, et formant les trois ou quatre centièries db 
suc; 2° d'fe résine insoluble dans l'éther; 3° de deux éen- 
tièmes de-gtÿnfe ; 4 d'albumine; 5° de matière entractire; 
6° d'hydrb&hlüsates et d'autres sels. végétaux combinés àvec 
une sub#tüñée odorante;: 7° d' eau + À, CR#vaLiiss. 


. 2 t. 


Analyse’ chiiique des ratines du seltrimt palästre, (Plaïte 
dé ià Faro. dès ombell. ) 


Suivant M. Peschier, ces racines contiennent : 

1%. Une huile volatile; 

a°, Une huile grasse, soluble daus l'éther et. l'alcool 

à 34°; Le. ERA + | | e 
3e, Ur e matière goinmetsé ; ; CC | 

e Un principe colorant jaune; 

58: Üh principe azoté thucosô-sucré; 

é?. Un acide particulier, l'acide sélinique; 7  ? 

. Du phosphate de chaux; 

æ. Da Jigneux:. : 

L'acide-sélinique, mêle avec les sels de fer (protsritlés, , 
donne apssitôt up précipité blanic ; avec les mêmes sels, 
maïs à ün degré d'oxigénalion différent, le même phénb- 
mène:se présente, pourvu qu'on ajoute une solution 4lca- 
bne. Communication faite à ‘la Société helvétique, en août 
1857. V. le Bucletin des Sciences mathématiques de M. Fer- 
rüissaë, fiovembre 1828. À. Cnavatrtat. 
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Analyse du sarrasin, par M. Zennecx. Kastner’ Ê Archiv. ) 
tom. 13, pag. 359. 


Cent parties de graine de sarrasin, polygonum fagopyrum, 
‘ont fourni à ce chimiste : 


x°, Ligneux...... SRPPETES TETE 26,9431. : 

2°. Amidon............,.,....,.... D2,2954 - : 

3°, Gluten..............,.. ve... 10,4734 

4° Albumine, ............0.s.... ‘: 039278. 

5°, Extractif.........., RETETEEE 2,5378 

6°. Gomme et mucus............. + _2,8030 

f. Extractif mêlé de sucre... ....... . 3,0081, . 

8°, Résine..... senssreseressspees 033636 
Perte..... 1,2500 


À. Caavarzrén. : 





* POLICE MÉDICALE ET PHARMACEUTIQUÉ. 


° TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE DR PARIS. 


L 


Audience du 28 mars. 


-Nous avons fait connaitre à nos lecteurs les projets du 
ministère relativement à une loi sur la médecine et la phar- 
macie. L'autorité avait déjà fait voir, par lés questions 
adressées à l’Académie, aux Facultés et aux Écoles , 
qu'elle avait ouvert les yeux sur les nombreux abus intro- 
duits dans l'exercice de l’art de guérir. Elle vient de don- 
ner une nouvelle preuve de sa sollicitade en traduisant 
devant les tribunaux plusieurs xersonnes prévenues de 
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contraventions aux lois sur la police médicale{r).Quelle que 
soit l'issue de la procédure commencée, elle-aura été pour 
le public et les prévenus le sujet de tristes réflexions. 

. Les personnes citées étaient au nombre de. neuf; elles 
étaient prévenues d'avoir annoncé et vendu des médica- 
mens secrets, et, par conséquent, d'avoir contrevenu- à 
l'art. 36 de la loi du a1 germidal an XL. Voici leurs noms : 

MM. A. F. Ollivier (de Paris), docteur en médecine ; 


DT Dupont, idem ; 

eu Giraudeau, idem ; : 

- 7 : . Séguin {rue St.-Denis), pharmacien ; 
Lepère, : : ‘ idem; 
Cure, . + idem ; . 





G) nl est bien probable qu'après avoir invoqué l'exécution des 
lois , relativement aux médecins et pharmaciens qui paraissent les 
avoir enfreintes, l'autorité ne se montrera pas moins sévère envers 
ceux qui ; n'ayant auctin titre légal, se rendent doublement cou- 
pables' ‘en exerçant d'une manière scandaleuse l’une des branches 
de l'art de’paérir. : ‘" .: °.. le 

: Voici au surplus, l'article de la loi : « Tout débit au poids médi- 
cisal, toute distribution de drogues et préparations médicamen- 
teuses sur des théâtres ou étalages , dans les places publiques, foires 
et marchés: foute annonce et affiche imprimée qui indiquerait des 
remèdes secrets, sous quelque dénomination qu’ils soient présentés, 
sont sévèrement prohibés. Les individus qui se rendraient coupables 
de ce délit; seront ‘pouréuivis par mesure de police correction- 
nelle, et.ponis conformément à l’erticle 85 du Gode‘des délits et des 
peipes. » ot ON 

Loi du 29 pluviôse an 13 : « Ceux qui contreviendront aux dis- 
positions de l’article 36 de la loi du 21 germinal an 11, relatif à la 
police de la pharmacie, seront poursuivis par mesure de police cor- 
rectionnelle, et punis d'une amende de vingt-cinq à six cents francs, 
et eu outre, en cas de récidive, d'une détention de trois jours au: 


moins, et de dix au plus, » 


F 
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Pois, phatmaciensi' : : 
Lautioy, _ idem sie TU? 
| Bepuin, it  <'édem: :: 


M Ollivier- était prévenu: d'avoir ammoncé un: bisauit anti- 
sypliliitique. Il’ répodu qu'en: effet. il se proposait d'en: 
préparer un; mais qu'étent en instanca pour. obtenir uA@& 
autétésation légale", ne pensait pas qu'on püt 1h sppli- 
quer 1es tèériies de la lof. ; 

M. Dupont: #t- convenu qu'il faisait prépufer et vendait 
depuis quinze afÿ un sirop régénérätéw di) sang; mais 
qu'ayant pablié:ar cémposition.dhns ses ouvrages, son re- 
mède ne pouvait te considéré comme searel. 

M. Séguin, prévenu d'avoir annoncé, an sirop dépuratif 
de Mascagry ;a prétendu aussi qu'il m'avait fait que suivre 
lä formule donriée par ce célébré anatomiste. 

M. le procureur du Roï a fait observer, rélatiément à 
cette assertion et celle de M. Dupont , que Tes prétendues 
formules sur lesquelles ils s'appuyaient étaient . Incora- 
plètes, et ne contenaient que des données trop. vagties 
pôur être considérdes commie ayant divulgué le secret re- 
prottié aux fëmèdés dé ces nressiéurs. 

| M: Lepère, initerpellé sur sa rixbire brésilienne , à pré- 
tendu non-seulement en avoir publié la formule ans la 
Gazette de Santé , mais encore que cette Préparation. pe se 
donnait chez lui que sur ordonnance du médecin. 

M. Cire; bité: pour F'ainonde de -piutès anti-ginireusés, 
a répondu qu'il avait en vain sollicité de plusieurs Jour- 
natüx scientifiques l'insertion de sa formule. 

M. Poisson , prévenu d'avoir annoncé des pililes napo- 
litaines ,à déclaré que jeur formule se trouvait dans un 
journal , dont le nom nous a échappé, M. le procureur du 
Roi Jui a fait observer que ses pilules avaierit été annon- 
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et un pot contenant une mixture , le tribunal a ordonné 
qu'une commission, composée de MM. Orfila, Pelletier 
et Chevalier , examinerait lesdites préparations, afin de s'as- 
surer si elles étaient conformes aux formules reconnues par 
le sieur Jean Giraudeau. | 

Les magistrats, desirant sans doute s'appuyer des lu- 
mières d'un hommèé familier avec la législation pharma- 
ceutique , avaient appelé devant eux M. Pelletier , membre 
de l’Académie royale de médecine , et professeur à à l'École 
de pharmacie. Cet honorable confrère a donné en effet au 
tribunal les renseignemens les plus positifs sur les ques- 
tions qui s'agitaient. ” 

Ainsi, il.a déclaré que le conseil de salubrité, à après 
avoir fait faire les recherches les plus minutieuses sur la 
prétendue formule de Mascagny , invoquée par M. Séguin , 
n'avait pu la trouver nulle part.’ 

Interrogé sur la formule mise en avant par M. Dupont, 
il a déclaré qu'elle ne pouvait donner aucune idée de son 
sirop, et qu'aucun pharmacien ne pourrait la mettre à exé- 
cution. : : 

_ Interrogé s'il était à sa connaissance que des Giles 
ainsi publiées ne se soiént pas trouvées représenter exacte- 
ment les médicamens censés faits d'après elles, il a répondü 
qu'en effet on avait déjà eu occasion de reconnaître cette 
fraude. : ; , 

Enfin, M. Pelletier a parfaitement | établi ainsi qu il suit 
Îa législation relative aux remèdes secrets. 

1°, Toute vente de remèdes secrets est interdite. ‘ 

2°. Celui qui invente ou trouve un nouveau remède , doit | 
soumettre sa découverte à l'Académie royale de médecine 
par l'intermédiaire du ministre de l'intérieur. S'il y a lieu 
d'approuver le remède, l'Académie propose au ministre 
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d'en faire l'acquisition. Si le ministre sanctionne la décision 
_ rendue , le remède est acheté et sa composition rendue pu- 
blique. Si l'Académie et le ministre n'approuvent pas , la 
vente du remède est interdite par le fait. 

3°..La publication d’une formule par son auteur ñe peut 
détruire pour son remède la qualité de secret, parce que 
les autorités compétentes n'ayant point vérifié cette for- 
mule , les médecins sont dans l'impossibilité de savoir si 
_ le remède délivré 2 a été préparé conformément à à la formule 
publiée. 
4°. En conséquence, M. Pelletier pense qu'il y a lieu 
: d’âppliquer la prohibition de la loi à tout remèdé composé, 
dont la formule n'est point insérée-au Codex ,et dont la 
composition n’a pas été soumise à la sanction des autorités 
compétentes. | 
=. Nous ferons savoir à nos lecteurs si cette jurisprudence 
sera adoptée par la cour, en leur faisant connaître l'issue 
de la triste procédure , objet de cet article. 


+’ . 
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SOCIÉTÉS SAVAN TES. 
A cadémie royale de Médecine. 


ACADÉMIE RÉUNIE. 


Séance du 3 février 1829. On procède an tirage au sort 
de chacune des questions que MM. les concurrens au legs 
de Moreau de la Sarthe doivent traiter et faire imprimer 
. dansun intervalle de trois mois, et sur lesquelles porte l'ar- 
gumentation qu'ils auront à. soutenir. Les concurrens sont 


MM. Causart, Labesque, Pinot, Chrétien, Tazeaux, Da- 
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SECTION DE MÉDECINE. 


Séance du 10 février. M.  Piedagnel , _ médecin à à Paris, hit 


RCE r00w 
“un. mémoire sur l état sain et et sur Î l'emphysême u poumon. 
. à 


‘D' après ses expériences et. ses. qbservations sur l'homme et 


tos4 HALLE wub: : 


les animaux, les poumons dans l'état : sain ne doivent pas 
| être _ crépitans ; 51 ils ne le sont que e quand il il ya déchirure du 
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tissu cellulaire et ‘des parois des ‘cellules pulmonaires; dou- 
ble altération .qui survient avec facilité surtout aux ap- 
proches de la mort , lorsqu' il y a agonie avec respiration 
râleuse. Selon ,ce, | médecin, l'emphysé me du poumon est 
plus commun qu'on ne croit, et il peut expliquer la mort 
en beaucoup de cas où.la nécropsie n'indique rien; l'air 
| qui le produit peut : arriver par la tranchée-artère et par les 
yaisseaux pulmonaires. Il; pense que la mort par li intro uc- 


D 4 TL , et vrttt 2 


tion de l'air dans le système sanguin, ne tient ni Là ‘la dlis- 


\ el» 


. tension du cœur, comme le voulait Nypten , ni à l'action 


“ons te " US 5, 


‘de l'air sur le cerveau, comme Je e pensai pit Bichat. ïl Tibtris 


tn gris cle ufrsto 


ue: au changement. que l' fair apporie j,dpns le a ANT du 








PE AM QU ET-DRTOTIGORAGIE. 14% 


:paumen, ;en rendant.-cet exgane ,emphysimatenx..Il en 
-résulie queles dernières ramificatians de l'artère pulmonaire 
<emprishésspar. l'air. inçeçposé daps le.tissu, cellulaire du 
poumon ; ne daissent:plus passer de sang. 
+ Samedi ad: fvrier« M. Moreau prétegee, Re piège de- 
“natapsie pmhalpgique-roqueillie sur; uge dame ide, f3,aps 
amortasubisament ; sans eyair jamais donné aucun sigpe, fe 
rmalsdie du sœur. On. remarque : périearda rempli de sang, 
aorte, à partir de trois lignes au-dessus des valygles BE- 
:æanides ,.sdéphinée dans. une. Jqngaeuride  plas ide trois 
-pousesjraurdes bords-de, da -déçchirare ;.qni paraît sponta- 
née; destuniques prapnes-de l'aptère.sont amiaçies ; le.sang 
-nfiktré sous da tunique celluleuse l'a séparée dapaune auez 
-grande-étendue-et disposée à la déchirure. 


SECTION DE CHIRURGIE. 


« Séanca du xa,février 4839..M. Qudet.lit….en.son. nom et 
“ecucelui de MM. Baffos et Marijolin ,.yn xapport, de ce der- 
sMerisurun:lit mécanique de M, Dupont, destiné. & soule- 
“ver iles-paralyüques ou des sujrts. très-faibles.: Cet appareil 
“+sh-suscsptible de maintenir dehont les malades qu'il sup- 
rporte-eide leur communiquer des mogvemens.sembhlables 
à œux qui:ont neturellement lieu. dans la progression. Les 
1-commissaires :pebsenb que-M. Dupont a, parfaitement bien 
 Miteint le‘ hut. proposé, .Ce rapport, dont les conclusigns 
“sont-adoptées, avhitéié demandé ,par:.le ministre. 
‘M. Baffos fait part à l'Académie d’un fait: transmis, par 
AL, Gandslaude. mégeein à Remiremont. Il est relatif à des 
.Caleuls biliaires qui Chez une femme de 8x pns, .se, pré- 
“1 semaèrent.;jau dehors. après avoir. déterminé, des, abcès à 
” lhyporosdre droit. Un premier calcul, sorti en 1816, fut 
reémalué .par:larmalasle au, yakume d'u, pai,œuf.de, poule. 
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Un second calcul , sorti en.1821 , par un autre abcès forme 
un peu au-dessus de l'ouverture du premier, avait la gros- 
seur d'une aveline ; enfin, l'ouverture de ce dernier abcès, 
restée fistuleuse, donnant écoulement à de la bile verdâtre, 
fut, à la suite de nouveaux accidens , sondée par M. Gran- 
delaude. I reconnüt un nouveau calcul qui en‘occupait le 
fond : avec de l'éponge préparée, le trajet fistuleux ayant 
été dilaté, ce médecin retira un calcul biliaire du poids de 
34 grains, : ee 
M. Maingault fait un rapport sur un instrarnent. destiné 
à insuffler de l'air. dans les poumons des nouveau-nés, in- 
venté par madame Rondet, sage-femme du bureau de-cha- 
_ rité du dixième ârrondissement. Il se compose, 1° du tube 
‘laryngien dit de Chaussier ; 2° d’un réservoir en caout- 
” chouc » Servant -à contenir l'air destiné à être chassé dans 
les poumons ; 3° d’une partie moyenne servant à unir les 
deux précédentes, et consistant dans une espèce de corps 
de pompe ou de virole en cuivre, garnie de deax soupapes 
qui pérmettent : alternativement le passage de l’air dans le 
réservoir de gomme élastique, et son introduction dans le 
tube laryngien. Cet instrument est regardé par MAL les 
commissaires comme supérieur à celui de Chaussier, parce 
qu'il porte un air non altéré par la respiration. Ils le ju- 
gent nécessaire dans les établissemens destinés à recevoir 
les femmes enceintes , et à tous ceux qui se livrent à la pra- 
tique des accouchemens. A cette occasion , plusieurs mem- 
bres rappellent les dangers des insufflations d'air dans les 
poumons, si bien indiqués par les expériences de M: Leroy 
d'Etioles. Ces insufflations exigent de grandes précautions. 
M. Amussat présente ‘un jeune Grec chez lequel, pour le 
guérir d'un varicocèle énorme, il lia toutes les artères qui se 
rendent au testicule, Le testicule s'est atrophrié. M. Amussat 
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pense qu'il serait plus simple de lier l'artère spermatique. 
Daps la séance du 26 février, M. Emery fais observer 
que le procédé ci-dessus employé par M. Amussat avait 
été conpeillé par Maunoir , de Genève, pour atrophier Je 
testicule squirrheux; il pense d’ailleurs que ce procédé serait 
inçufhsant, lorsque le varicocèle s'étendrait aux veines qui 
Re font pas alimentées par l'artère spermatique. 

M. Aœussat présente un polype utérin volumineux et 
uicéré , qui ayait été pris pour un cancer de la matrice. A 
cette occasipn, plusieurs membres cjtent des faits analo- 
gués, qui prouvent avec quelle attention il faut examiner 
les maladies de l'utérus pour ne pas commettre d'erreur. 


SECTION DE PHARMACIE. 


Séance du 28 mars. Un membre communique à la sec- 
tion des expériences faites par un pharmacien des environs 
de Strasbourg, pour opérer le. rouissage du chanvre à 
l'aide de la vapeur. Ce praticien a reconnu qu après : avoir 
subi l'action de l’eau réduite en vapeur , la séparation des 
fibres était très-facile. | 

M. Caventou pense qu il serait utile que l'analyse dû 
chanvre fût faite, pour décider quelle doit être la manière 
d'agi ir. 

M. Chevallier annonce qu il a fait, pour MM. Berger ;. 
Laforêt et Com P- des essais analytiques sur le chanvre: mais 
de ces essais, il n’a pu tirer de conclusions applicables au 
rouissage ; il a seulement signalé une matière résineuse qui 
brûle en répandant une odeur analogue à celle de l'encens. 
M. Bonastre donne connaissance de recherches qu'il a 
faites sur la myrrhe. Après avoir indiqué les opinions di- 
verses des auteurs sur l'arbre qui produit la myrrhe, il dit 
qu'on en rencontre de trois espèces dans le commerce, es- 

v. 18 
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pèces qui sont mêlées avec des substances étrangères. M. B. 
a vu que 8 onces étaient formées de 3 onces 4 gros d'une 
espèce de myrrhe, de 2 onces d'une autre espèce, de 4 gros 
d'une troisième, enfin de 2 onces de pierres et matières 
étrangères. 

. M. Henry denne connaissance d’une fraude dans la vente 
du miel. Quelques marchänds remplissent de miel commun 
les trois quarts du baril, et recouvrent ensuite de miel surfin 
la partie supérieure. Il est donc utile , lorsqu'on achète du 
miel , de l'examiner à l'aide d'une sonde , ou faire prendre 
un échantillon. au fond. 


S'ocièté de Pharmacie. 


Séance du 15 avril, M. Plisson lit un mémoire sur l'a- 

cide aspartique et les aspartates. 
Acide aspartique. : 

Cristallisé dans l'eau , il se présente sous forme d’une 
poudre brillante, où l’on aperçoit au microscope de 
longs prismes à quatre pans, à sommet dièdre et d'une 
transparence parfaite ; il a une saveur acidule; il rougit la 
teinture de tournesol ; il se dissout dans 128 fois son poids 
d'eau; sa pesanteur spécifique est de 1,873; il est décomposé 
par le feu dans l’air,ou dans le vide, et donne des produits 
azotés. Cet acide dissous dans l’eau ne précipite pas 

Le muriate de baryte, 

\ de chaux, 

Le sulfate de magnésie, 
de protoxide de maganèse, 
de zinc, 

Les sels de fer, 

Les acétates de plomb, 

Le sulfate de cuivre ) 

Le sublimé corrosif, 
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‘ Le nitrate d'argent, 
L'émétique. 

Il trouble légèrement l’eau de savou; il déplace l'acide” 
carbonique de ses combinaisons salines ; 

Il convertit la fécuüle en sucre; 

Il se combine avec les bases, et constitue les aspar- 
tates. : 

Des Aspartates neutres. 

Les aspartates minéraux solubles ont une saveur de jus 
de viande caractéristique, et qui varie selon la base du sel. 
Dans les aspartates à base organique, cette saveur est entiè- 
rement couverte par plus ou moins d'amertume. 

On a obtenu les aspartates de potasse, de soude, de 
chaux, de magnésie, de zinc, de nickel , de quinine, de 
cinchonine , de morphine, etc. | 

| Composition. 

1 atomp de base, contenant 100 parties d'oxigène; 

1 atome d'acide aspartique , dont la proportion sera 
‘de 1690,817. 

Des Aspartates bi-basiques. 
On a obtenu celui de chaux et celui de magnésie, L'analyse 
les a trouvés formés de 
2 atomes de base, 
1 atome d'acide. 


Composition. de l'Acide aspartique. 


La détermination des principes constituans de cet acide 
et leur proportion, se rattachant à un travail que l'auteur 
doit publier prochainement avec M. Henry fils, sur l'analyse 
organique , cette détermination est remise à un temps plus 
reculé. 

M. Sérullas communique un fait relatif à la décomposi- 
üon de l'eau par le sodium. On sait que cette décomposi- 


\ 


260  étanar dé fre Mhbréits, 

tion a lieu sans dégagement de lumière, et sans éombus- 
tion du gaz hydrogène déplacé. Pour obtenit cet effet , il 
suffit de donner à l'eau sur laquelle on projette le sodium, 
une certaine consistance, avec de la gomme , par exemple. 
On voit alors une vive combustion , sémblablé à telle pro- 
duite par le potassium, se manifester. M. Sérullas pense que 
ce phénomène est dû à l'obstacle apporté par la viscosité de : 
l'eau au mouvement que la décomposition imprime au 
fragment de sodium. La chaleur qui se dégage alors n'é- 
tant plus absorbée aussi rapidement , s'accaomule assez 
pour déterminer l'inflammation de l'hyd rogène. M. Sérullas 
fait aveu succès, sous les yeux de la Société, cette expé- 
rience intéressahte. 


Société de Chimie médicale. 


Séance du 13 avril. M. Fleurot , pharmacien à Di- 
jon , adresse une note sur le principe actif de la german- 
drée. 

MM. Roger et Mermet, pharmaciens à Pont-Saint-Esprit, 
signalent divers abus relatifs à l'exercice de la pharmacie, 
et notamment la vente de médicamens par les Sœurs de 
l'Hôpital. 

M. Resat , pharmacien à Remiremiont , adresse des obser- 
vations sur les. lacunes qui existent däns la législation phar- 
maceutique , et sur le grand nombre d'abus qui nuisent à 
la pratique éclairée et consciencieuse de cette profession. 

M. Accarie envoie de nouvelles observations sur la dis 
tillation des fleurs conservées avec le sel. 

M. Boutigny, pharmacien à Evreux, communique des 
faits relatifs au même objet, et qui permettraient d'espli- 
quer la contradictien des résultats obtenus par: divers 
praticiens. 
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La Sotiété charge une commission de faire des expériences 
à ce sujet, lorsque l'époque favorable sera venue. 

M. Bonastre adresse uné note intitulée: Prérendu em- 
poisonneinent par le vernis des peintres. 

MM. Carion-Nisas et Mavignier adressent un mémoire 
sur la classification chimique des corps. 

M. Bosson, pharmacien à Mantes, envoie des Réflexions 
sur la législation médicale et pharmaceutique. 

M. Récluz présente plusieurs for mules, 

M. Robmet lit la suite de son article intitulé : Réflexions 
sur les garanties exigées des pharmaciens, et les droits qui 
_eR dérivent. ù ; 

Ea ‘Société recoit divers ouvrages imptimés : plusieurs 
Mémoires de M. de Candolle ; un Traité sur l'or et son em- 
ploi en médecine, par M. Legrand ; plusieurs nüméros des 
Mémoires ‘de la Société, d'agriculture, sciences et arts de 
l'Aube. | 

M. Paque, pharmacien à Orléans, annonce qu'il s'est 
chargé de la préparation et de la vente des mamelons arti- 
ficiels, d’après les procédés de M. de Perrochel. 


ten theme erertatent at rethgannértntntnnrttattmntetrtnthtretemehtrtnres 
BIBLIOGRAPHIE. 
M. A. P. px Cawvoz1x. 


Parmi les nombreuses acquisitions quela botanique a faites 
depuis quelques années, plus de cinquante mille espèces de 
Yégétaux sont connues ; le nonibre des familles, et surtout 
des genres, est corisidérablément augimenté ; des lacunes dans 
l'ondre ‘naturel se trouvent retnplies; des rapprochemens 
isdépensables eritre des groupes de végétaux, quelquefois 
même très-éloipnés les uns des autrés, sont effectués ; enfin 
un enchuinument, des haisons’plus naturelles, ont Heu entre 


les espèces, les genres, les familles, 
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Ce rapide mouvement scientifique ayant fait naître le 
besoin impérieux d'un ouvrage qui fût au niveau des con- 
naissances, le célèbre de Candolle, un des plus savans bota- 
nistes de l'Europe, fit paraître, en 1818 et 1821, les deux 
- premiers volumes d'un Regni vegetabilis Systema naturale , 
sive ordines , genera et species plantarum secundim methodi 
naturalis normas digestarum et descriptarum. (in-8°. Prix : 
‘29 fr.) Ils contiennent, 1° une table des auteurs cités dans 
l'ouvrage, véritable Bibliotheca botanica, comme la 
nomme l’auteur ; a ° prolegomena :3° ranunculaceæ, dillenia- 
ceæ, magnoliaceæ, anonaceæ, menispermeæ , berberideæ , 
podophyillaceæ , nympheaceæ qui composent la première 
cohorte des thalamiflorées; 4° papaveraceæ , fumariaceæ , 
crucifereæ, de la seconde cohorte, (qui doit aussi renfermer 
les capparideæ. ) 

Un temps encore très-long étant nécessaire pour terminer 
le Systema, M. de Candolle se décida à le suspendre pen- 
dant le temps qui serait nécessaire à la publication d'un 
Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis, sive enu- 
meratio contracta ordinum , generum, speciarumque planta- 
‘rum hucusque cognitarum , juxta methodi naturalis normas 
digesta; ouvrage,comme le dit l'auteur dans sa préface, destiné 
à satisfaire au desir exprimé par les savans qui se livrent à 
l'étude de la botanique, Maturius fruendi opere multo bre- 
piore , sed in brevitate suä completo.(si hæc vox in historiæ 
naturalis lingu& admitti queat) quod afferret synopsin status 
hodierni scientiæ el quo uterentur quasi duce , aut saltem 
quasi indice, viatores, hortorum præfecti, herbariorum col- 
lectores, imo omnes botanici qui inter innumeros libros à 
paucis annis editos, sæpè incerti vagantur. | 


Les trois premières parties , formant trois forts volumes 
in-8°, parurent en 1824, 1825 et 1828 ; prix: 46.fr. renfer- 
ment cinquante-quatre ordres des thalamiflores, et trente- 
six ordres des calyciflores. Pour fixer l'opinion des bota- 
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nistes, M. de Candolle a entrepris de publier à l'avenir, sous 
le titre de Collection de mémoires pour servir à l’histoire du 
règne végétal , une série de commentaires accompagnés de 
planches sur les points du Prodromus ou du Cours de bo- 
tanique qui lui paraîtront l'exiger. 

Il a déjà fait paraître quatre Mémoires in-4° paginés sépa- 
rément, que l'on peut, à son choix,se procurer séparément. 
En 1828, un premier Mémoire sur la famille des mélacto- 
macées , avec 10 planches; prix : 10 francs; un deuxième, 
sur celle des crassulacées, avec 13 planches; prix : 10 francs; 
en 1829, troisième Mémoire sur les onagraires , et un qua- 
trième sur les paronychiées ; prix: 7 fr. Tous ces ouvrages 
se trouvent chez Treuttel et Würtz, rue Bourbon, n° 17. 


Si le nom de M. de Candolle n'était pas une recomman- 
dation trop imposante, si notre jugement pouvait avoir 
quelque autorité, nous chercherions à démontrer combien 
les ouvrages que nous venons de citer sont utiles, non-seu- 
lement aux botanistes purs, mais encore aux médecins et aux 
pharmaciens auxquels la botanique, qui leur fournit les 
moyens de distinguér avec une exactitude rigoureuse les vé- 
gétaux destinés aux usages médicaux, qui leur permet de gé- 
néraliser leurs idées, leur indique les plantes dont les pro- 
priétés peuvent être semblables, est devenue une science 
indispensable... | 


Il me semble que la botanique serait encore plus utile, 
sisa nomenclature était telle qu'elle rendit facile l'étude 
de cette science. Ne serait-il pas temps de chercher à dimi- 
nuer cette masse immense de noms souvent les plus difficiles 
à fixer dans la mémoire, que rien ne rappelle dans les plan- 


tes auxquelles ils sont imposés P La critique que nous fesons 


de la langue chinoise n'est-elle pas justement applicable à la” 
langue botanique? peut-on craindre de rendre cette science 
trop vulgaire, lorsque l'homme peut y trouver ce qui soula- 
gera ses maux? Si une nomenclature basée sur les caractères 
distinctifs des ordres ou familles, des genres, des espèces, peut 
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éprouver des inconvéniens à cause des changemens né- 
cessités par les progrès de la science, les plantes nguyelle- 
ment acquises, les avantages qui en résulteraient, ne ses 
raient-ils pas iocomparablement plus grands ? Si la chimie 
a fait de si rapides progrès, si elle est deypque pour ainai 
dire un science vulgaire, si elles'ast rendne très ytile, cela pe 
tientil pas À ce que sa nomenclature, même Avee 484 
défauts, en a: facilité l'étude à un plus grand nombre deperr 
sonnes? Quiconque çonuaît la nomenclature £himique, qui 
s'apprend en quelques minetes, peus lire avec frait un livre 
de chimie, combien de temps ne faut-il pas avant d'oser oy- 
vrir un Pradromus. Adapter à la bojanique yne namenr 
clature .raisonpoée esf un travail immense; il néçessite 
pour l'entreprendre ; ce génie philosophique qui-sur- 
tout caractérise Linneus. .Manquons - nous de bofjanistes 
réellement illustres? L’objection tirée des changemens de 
noms à faire éprouver ne peut arrêter les botanistes, qui 
jusqu à ce jour en ont été réellement prodigues .sans utilité. 
réelle. Pour s'en convaincre il suffit de lire les. auteurs 
modernes, de parcourir, les herbiers._ 

Des botanistes ont pu'se conformer à à l'esprit méthodique 
pour des noms de classes, de quelques familles, pour celui 
d'un grand nombre . d'espèces ; pourquoi cela ne serait-il 
pas général? 

Persuadé qu'établir, une nomenclature botanique n'est 
pas un travail impossible, puissé-je convaincre ceux qui 
sont véritablement capables de l'exécuter! 

GABRIEL PLceran. 
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Sur le procédé proposé par M. Jaues Surrrson, pour découvrir 
. detrès-petites quantités de sublime corrosÿ ou d'un sel mer- 
curiel; par M. Onviza. 


Nous devons à M. James $mittson un procédé à l’aide 
duquel il est possible, suivant lui, deiécouvrir des atomes 
d'an sel inercuriel. En plongeant, dit-il, dans la dissolution 
suspecie une sorte de petite pile électrique composée d'une 
lame où d'un anneau d'or que l'on a préalablement recou- 
vert en spirale d'une feuille d'étain roulée, et en ajoutant 
une ou deux gouttes d'acide hydrochlorique, on verra, au 
bout de quelques minutes ou de plusieurs heures, suivant 
qu'il y a plus ou moins de sublimé corrosif en dissolution, 
le mercure du sublimé se porter au pôle résineux sur l'or 
et le blanchir: il suffira ensuite de chauffer la lame ou l'an- 
neau d'or pour volatiliser le mercure, et faire reprendre .la 
couleur jaune à la portion blanchie. M. Nicole, pharmacien 
à Dieppe, a déjà eu occasion de faire une heureusè appli- 
cation de ce procédé dans un cas d'empoisonnement par le 
sublimé corrosif, où la présence de ce corps était d ‘ailleurs 
facile à prouver par d'autres réactifs (V. Journal de Phar- 
macie, tome XI, p. 404). | 

Mais s’il est vrai qu'à l’aide de cette petite pile on a peut 
découvrir des atomes d’un sel mercuriel dans une liqueur, 
n'est-il pas également vrai que l'appareil dont il s'agit est 
suscéptible de nous induire en erreur, en se comportant 
avec une dissolution qui. ne contient point. de inercure , 
comme il le ferait avec un sel mercuriel? Nous n bésitons 
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pas à répondre par l' affirmative, , et nous nous appuyons sur 
les faits suivans : 
1° Un sirop sudorifique , dit régénérateur du sang, ayant 
été soumis dernièrement à notre examen, nous le traitâmes 
par les réactifs proprés à décelér les plus petites traces dé 
dissolution metcurielle; voyant qu'aitui de ces aÿèris ne 
manifestait la présence du mercure, ôn éüttecours à la petite 
pile composée d'or et d’étain, après avoir, comme l'indique 
M. Smittson , ajouté quelques gouttes d’actdè fiydfbchlo- 
riqüe. Ad bout de deux heureë; le premier de tes nrétatix 
offrait des plaques blanches semblables à celles qu'auräit fait 
naître une ffible dissolution mercariellé ; ét étile Éhäuffant, 
il reprenait sa couleur jaune, commé cela à liéh'1dféqu' oi 
chauffe de T'ot blanchi pat dou métcure. Nous étions Porté! 
ment disposés à conclure quele sirop régéhiératéur tohtenäit 
une préparation mercurielle, et pourtant il n’ën réhferiné 
pas. Pour acquérir la certitude que le blanchiment dé lé lirnë 
d'or dépendait d'une autre cause que de l'application d' une 
couche de mercure métallique, nous prépärämes nous- 
mêrnes le sirop, sans eniployer aiücun cornposé mercuriel , et, 
après l'avoir acidulé par quélques gouttés d'acide Hydro- 
chloriqué, et nous être assuré qu'il était ékactément sérn- 
blable à celui que l'on débite sous lé nom dé ré générateur, 
nous ÿ plongeämes la pétite pile électrique : : au bout de 
vingt-quatre heurés, la lamé d'or était blanchié, ét sé comi- 
portait au feu comme si elle eût él recouvérte d’ une 
couche mereufrielle. 
Il était curieux de rechercher là causé d'uñ pareil T 
mêne ; ais il devénait surtoüt important de le faire pour 
ne pas exposer lès médecins ë les pharmaciens chargés de 


rédiger lés dapports en Jusücé, à conunettre des ‘erreurs 


dont lès résultéts pourraient être Si funestés, La bréfiiére 
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explitation qui se présenta à nous fut d' admettre qu'il se for- 
mait de l'hydrochlorate « d'étain aux. dépens de l oxigène de 
l'edu, ; del étain et de la petite quantité d'acide hydrochlo- 
rique ajouté. e; que cet hydrochlorate était décomposé par la 
petite pile ; que l'étain était attiré par le pôle résineux , et 
s'appliquait qur la la lame. d'or qu’ :l blanchissait; enfin que, 
par l action de la chaleur, cet étain se combinait avec l'or, 
et formhait ! un alliage contenant tellement peu d'étain , que 
l'or ve perdait ni sa couleur j jaune ni ses autres propriétés 
physiques. : 


Les expériences suivantes furent tentées pour savoir 
jusqu’ à quel point cette manière de voir était fondée. 


1° 1 On introduisit la petite pile électrique dans un verre 


conteuant quatre oces d’eau, à laquelle on avait ajouté 
seulement quinze gouttes d'acide hydrocklorique pur et 
concentré : au bout de vingt-quatre heures, ja lame d'or 
était ‘blanchie, même dans plusieurs des points quin ‘avaient 
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pas été touchés | par étain. Il suffit de chauffer cette lame 


d'or pour | lu! faire repréndre sa belle couleur j jaune. 
2° On plongea séparément dans quatre onces de la même 


liqu ueur une lame d'or ‘et une lame d' étain. Ces lames res- 
el “hot 18. 


térent suspendues pendant vingt-quatre heures, et assez 


3 4 6: 


distantes 1 une de l’autre : la lame d'or ne subit aucune alté- 
re 1 i 
ration ; elfe ne fut nullement blanchie. 


. DENTS de 
36 ta etlte pile électrique fut placée au fond d'u un vérré 
Ds F1 CERTA : ). 4. 


contenant une once et demie d’ eau distillée et douze gouttes 
d'une solution saturée de sel commun ( hydrochlorate de 
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sou de ) ; au bout « de 24 heures, la” lame d'or. offrait _quel- 
ques taches blanches semblables à à celles qui avaient été re- 
argriées Jos de l'expérience prémière; seulement elles 
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étaient moins nombreuses. 
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s parties blanchies de la lame d'of + ayant été mises 
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en contact avec une goutte d'un mélange d acide nitrique et 
d'acide : hydrochlorique concentrés, l'or reprit sa belle cou- 
leur jaune , et la goutte laissait précipiter par l'ammoniaque 
quelques flocons blancs excessivement légers qui d devaient 
être de l'oxide d’ étain. 

Ces expériences ne laissant : aucun ‘doute sur la cause, 
déjà présümée par nous, du blanchîment de la lame d'or, 
nous voulûmes savoir s'il ne serait pas possible, en plaçant 
séparément dans une dissolution mercurielle les lames d'or 
et d'étain; d'obtenir le blänchiment de la première de ces 
lames; car alors le caractère indiqué par M. Smittson aurait 
conservé toute sa valeur, puisque nous avons vu que, 
placées séparément dans une liqueur | non mércurielle , aci- 
dulée par l'acide hydrochlotique , iny avait aucünè trace 
de hlanchiment. 

5° On suspendit séparément une lame d'or et une lame 
‘ d’étain dans quatre onces d'eau distillée , à laquelle on. avait 
ajouté quatre gouttes d'une dissolution concentrée de sublimé 
corrosif, et quinze gouttes d'acide hydrochlorique; les deux 
lames étaientdistantes l’ünede l’autre d' environ deux pouces, 
et éloignées presque d'autant du fond du verre. Au bout de 
vingt-quatre heures, la lame d'or paraissait blanchie et 
ternie lorsqu'on la regardait dans le liquide; mais en la reti- 
rant et en la lavant avec de l'eau, elle reprenait sa couleur 
jaune, et l'on détachait une légère couche d’ une poudre d'un 
blanc grisâtre formée de proto-chlorure de mercure: ou voyait 
également au fond du verre, une, certaine quantité de ce 
chlorure. Il est évident qu'ici le mercure du sublimé corrosif 
n'avait pas été mis à nu, comme cela aurait eu dieu, sion 
avait agi avec la petite pile électrique, mais que le Proto= 
hydrochlorate d'étain qui s'était formé ayait ramenié ce sü- 
blimé à l'état de proto-chlorure de mercuré non suscéptible 
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de se combiner avec T or : aussi n y avait-il pas eu combinai- 
son entre ces deux ‘corps, mais seulement application de l'un 


sur l' autre. - | 


{ 
3? 


6° La même expérience fui répétée en suspendant la lame 
d’étain au milieu de la liqueur, et en mettant au fond du 
verre la lame d'o or : les résultats furent les mêmes. | 

Dès qu il était prouvé que, pour obtenir l'application du 
mercure sur Ÿ lame d'or et le blanchiment de celle-ci sil 
fallait absolument faire usage de la petite pile, et renoncer 

à l'emploi des deux lames séparées, il devenait : important 
de savoir sil ne serait Pas. possible de reconnaître que la: 
lame d'or de la petite pile dévait sa couleur. ‘blanche au mer- 
cure plutôt qu'à l'étain, 

Pour résoudre cette’ question, on (traita comparätive- 
ment par une goutte d'eau régale deux taches blanches 
produites sur l or, l'une par le mercure, l'autre par. l'étain : 
l'or reprit sa | belle couleur jaune dans l'un comme dans 
l'autre Cas ; mais la quantité de matière attaquée par l'acide 
était trop. faible pour qu al fût possible de déterminer s’il 
s'était formé un sel de mercure. Nul doute que cela se 
pourrait » Si. les taches. étant excessivement épaisses, où 
pouvait ,à l'aide de l'acide nitrique ou de l'eau régale, ob- 
tenir une dissolution contenant une quantité sensible de 
sel. On ‘eut recours à. Y'acide hydrochlorique concentré et 
pur, qui. étant appliqué sur la lame d'or blanchie par 
l'étain, ne tarda pas à djssoudre tout l’étain ,et l'or reprit 
sa couleur jaune, tandis que Îles portions de la lame d'or 
qui avaient été blanchies par le mercure, résistèrent à l’ac- | 
tion de r acide conservèrent leur couleur blanche-grisâtre, : 
même au bout de 24 heures. (1). L'acide hydrochlorique 





(:) Ileest à remarquer que lorsque la pelite pile est restée dans 
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peut donc servir pour reconnaître sl si fa lame d 9x de la pe- 
TURLRE SALLE TUNER ETS 
tite pile « est, blanéhie pardu mercure ou par de T'étain. 
2 \ * à 
Mais un moyen bien plus certain d’ \! parvenir A A fpnfire 
"tte 
à lacer la lame d or au fond d'un petit tub e 
à: place | MON PR ECTE 2ETES abe de ver ? 


qu'e ‘elle opcypE moins d'es ace, 


stojits"t RE 24°) 
Én chauffant , le mercure SG, volatinse ef vient se C jidenser 
7 >" LE 4 { » f{li. £,: N'1 
a la partie supérieure qu tube, dont Ve: ext érité été  prfa- 
"as T4 


lgblement tirée à à la “lampe ; tandis. qu’ on x où Mate de 
semblable si l'or est blanchi par l'étain. . DSL 


© Nous n’hésitons pas à conélure, d après. cè ui, précédé: à 
YA 4 LEE ; sé" STARS LES 


1° que le petit appareil. imaginé par M. James s Smnison, ; 


après l'avoir roulée. pour 


An 
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pour décogvrir de très-perites quantités de su lime çOrTO- 
mr plobaogie nt 
sif , ne peut servir à décéler des atomes d'une préparation 
gt tee PA DS 
mercurielle dans une liqueur suspecte , qu ‘autant quon 

ne ages sse ME! 

retire du mercure métallique par La distillation ‘de La one 
€ reoyere 
_d' or; parce que ce petit, “apparëil se comporte , à irèspeu 
° place 


dans des liqueurs non mercürielles , Tégèrement sde ; ôu 


de chose près, dé la même ‘manière , ‘lorsa u’on Te 


qui ‘éontiennent ‘seulement une petite ‘quantité de sel’ éom- 
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nun : 2° qu'à | fa vérité, Ja manière différente d' agir Ir de Ya. 
cidé hydrochloriqué. concentré : et pur sur Ja lame ‘d'or 
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blanchie par le mercure ou par l'étain , peut “ad ‘fairé 
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croire que cette lame est plutôt r recouverte par Î un qué par 
l'autre de ces métaux ;. 3° que les experts seraient  blämables, 


RE 


si, dans l'étaÿ actnel de la science, ils continuaïent à re- 
gsrder, » ainsi que l'avait conseillé M. Smittson come 


2" at , .1 LL - ° < ’ » ? De 20° # ç° rt!” tot "f 









ee CRETE ETES 
une « dissolption” mercuri elle, ei et que la. lame d'or or'a à dé blanchis Afns 
toute son étendue, les portions € de cette lame , que. r étain recouvrait, 
sont ‘blanchies par de l'étain, tandis que } les autres Île sont par du 
mercure : or , celles-ci seulement résistent: à l'action de Facidé hyÿ- 
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drochlorique. 
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prepve de l'existence d'une préparation mercurielle , le 
simp Le ‘blanchiment de la lame d'or ‘de la petite pile, et la 
possbiléé de lui faire recouvrer la couleur j jaune par l’ac- 
tion de la chaleur ; 4° que, ppur acquérir cette .preuve , il 


faut d fabord'traitep La la lame d'or par l acide hydrochlorique 
concentré et pur, puis recourir à la distillation, | après l'a- 
voir lavée : ‘par ce moyen, on pourra continuer à se servir 
avantageusement. de la etite pile électrique, qui est, sans 
pnere dt, le réactif le plus sensible. pour découvrir les 


pl lus petites trages C d'u un sel mercuriel. 
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“Le p: premier È bésoin d' une scienc e quelconque, - c'est uné 
bopne, .glossologie; le second , une ‘bonne taxonomie. 
Lorsqu' elle.ne se compose encore que d'un petit nombre 


19" 119982 
de, matériaux ;, l'art des distributions et des classifications 
Eos ets 
lu est moin indispensable que celui des nomenclatures ; : 
Het *.: 
et x en était ainsi de la chimie au temps des tria prima ‘de 
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re 
nos premiers à sfchispistes, ou des cinq élémens de Para- 


celse. Mais dès que. le domaine d'une étude devient plus 
étendu, dès" que îles phénomènes « observés et les théoriés qui 


’, 
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servent à les, ex liquer’, commencent à s’accumuler ; , la 

taxonomie doit dre l'objet ‘d'une atténtion aussi scrupR 

Jeuse que l la lossologie.. 
“fi est dés $ gclerices qui ne sont ‘qu’ un long développe- 


ment, qu' un magnifique commentaire de quelques vérités 
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et de quelques hypothèses , et où les diverses séries, de faits 
viennent d'elles-mêmes se ranger sous chaçune des lois: q qui. 
en rendent raison, qui en sont l'expression généralisée : : 
l'astronomie, les autres branches de‘la mécanique, et toutes 
celles de la physique proprement dite, font pare de cet 
ordre de sciences. 

Il en est d’autres, moins abondantes en théories ) Mais 
dont la classification semble donnée par la nature même 
des objets qu elles envisagent ; nous prendrons pour exemple 
l'añatomie , et nous pourrions ajouter que, Jusqu'à un cer< 
tain point, toutes les sciences purement descriptives sont 
dans le même cas. dem eye sr 

Il en est enfin dont les faits ne se trouvent, pour 
ainsi dire, classés d'avance, ni par leur nature, comme 
ceux des secondes , ni par quelques principes ‘auxquels. et 
les rattache tous , comme ceux des premières; et peut-être 
l'absence de principes semblables, dans cette troisième es- 
pèce de sciences où il faut placer la chimie, accuse-t-elle 
leur état relatif d imperfection et de] jeunesse. . | 

Depuis que Lavoisier, Fourcroy, Berthollet, Schéele , 
Cavendish , et tous les grands chimistes du, siècle dernier 
ont fait, d'une science problématique et presque fans appli- 


LA 


cation , une science d'une application pniverselle, et où tout 
est devenu plus positif. en devenant plus merveilleux » les 
savans de la France et. du nord. de l'Europe n'ont cessé 
d'ajouter à leurs découvertes, et de féconder chaque jour 
davantage le champ qu ils agrandissaient : par-hà ; ses divi- 
sions et ses subdivisions ont dû être sucéessivement mo 
difiées. . 

Plusieurs des maitres actuels de la science chimique ont 
changé la classification qui avait suffi à leurs devanciers et 
que leurs propres investigations avaient rendue “insuffe 
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celbi dont nous paraissent dériver presque t tous les autres es, 
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c'est : fa distinëtion de” fa: science em chimie inorganique et 
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"Les cinquante-deux Corps s pondérabies 6 élémentaires n'a ap: 
: ! 


Dé, 0) 77 

partiennent pas plus à à {a première de ces divisions qu à la 

trande, quoiqu'o on les place toujaurs ‘dans la remière. Les 
PP Sins os ‘229 . -‘} ut … 


stances organiques. n ne sont pas uhiquement. composées 
ot LL. alu LU A PDU 


ë oxigène, d' ‘hydrogène de carbone et d' azôte; on y trouve 


certains autres ‘ corps ‘simples’ non métalliques ; et les mâ- 
PAR M 


tieres salines et terrcuses, en abondance’ dans les végétaux : et 


2) fi tait is r FC: 8 


les animaux 3 en font partie intégrante , tout aussi, bien que 
"4 : °11: # 
d’oxigène, d' hydrogène et de carbone, 


? 
"4 


les matières forinées 
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-fN1S11:) r: À 5) de princs PÉAAE ‘; [est ainsi que, dans If, 


composition a, es os Je pho e de chaux n'est pas 
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un princi e moins. essentiel q ue la gélarin que des os 
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privés de celle-ci ne sont La moins altérés dans leur na- 
REC C8 vu ait, s14 dé 
ture et leur. ropriété, q que s'ils ayaient. été | dépouil , dé 
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eurs ‘se s et de leurs oxides. | 
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resque tous ses élémens se trouvent soit Jibr oit., 
£ ASE DER TT ETNTE brel, 0 
l'état de combinaison, dans les matières organi ues. Ce les 
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uon eut Age pel er er treenr fans et ce rare 
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apotées, osse psans done à es pl ropriétés particul ières: 
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Ïs ces caractères distinetifs FR constituer des fa- 
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my és. dans la cÉimi générale, e, et non établir deux ch 
s)"f LAS 5h eSTIONITT 9 20 tr NXTE ne FT © SDL 0 9: à 


mies spéciales. iŸ 
péciales. Ainsi, les acides végétaux do LR ère 


étudié armi les acides ter nai es 5 immédiatéme t anrès 
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aires ; et on doit a ir d pen analogue envers les 
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ba es , es sels, etc... , 
9! fonte q Di tiers ge hiheselée “qu “Li 21 
n oint de chimie organique arce ue la ch ‘mn: 
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ne s ocenpe point, comme l histoire naturelle É f sciences 
"of To Tel ASV, qu 
anatomi ue pb siolggiqnes e et, médicales, de orgonisat 
ii 9 CE : HT TOY RON LT, 
des corp si ena rien à démêler ayec onctions 
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structure , et même. a tekture d des org jgapes égétaux et ani- 
9 AUUA UN sort A te mt te 3 f{ot Brett 
maux > pour elle, tous les corps sont inorganiques , parce 
SN TS EX KO 
qu'elle n'étudie que leur composition : intime ‘ét le jeu 
SC Rein D 5° tesserer TAROND ZONE ONATRE TON 
Jears élémens.. . ; 
ituinif: 
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ù subdivision de ja Chimie orghniqué € en végétale et anie 
: 5 day eo dd «" an A « les CRE (18199: , 
mäle n'est pas avanta e à l'abri de la critique. : Elle était 
‘3, CA. pn* te, LR - 
adimissible à al’ ‘époque où elle fut établie, et l'était € encore ty 
ETS DANS José bisguct-sncs croi cit 
a u d années 3 pysqu "on “supposait qué Ja presque taf 
. "1. EL . . 
des substances végétales pe contenait pa ‘d’ azote, ) et qu'a ‘au 
2 KI 0 9) a! OPR-ZACRS 
contraire, la plupart de des substances animales en contenaïent; 
avt! ” y'e HU à "on A 
et cetje ‘Îdée était si univergellement re reçue, que eh chimie ve 
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gétale les mots matièye animale, matière ve PE 


0-12 3 A “ à RAA LEGS 2 CLR) UT PAS ed % 
sont encore aujourd’ ui NE brasse de m nc €6, 

po, sacs rot Dur e:"t “rt A or) 
Mais cette  distincyion et ces ! dého ination ‘sont : eveh ues 
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PE xs Tepepet pe fs nr ent O0 ar. 4 911 
inc om les avec les progrès de | a science 3.6 don, côtf fx 
. 70 ACL RE ASS D | y ‘1° . A 5) s'ats 
on a écouvgrt de l'azote: dans un grand no no de sub- 

a tutos ot otiot 287 10e 8 a "1 1 4 EETINE: 
nces Mt où l'on ne soupconnait as son BE ; 
., sy ss: Y, 9 hote eh: 39 A 
x de. l'au re, armi Îles substantes ‘animales , toûtes , 
ne pi ef LS ’ TI 220 €! nt 0) ti 17 PR ID AI 
matières grasses et terreuses, a plupar es matières aci 
ets us EL e N "ns Pré F 7 t.des 24,f to. 9{] Le 
et salinés : et quelques matières neutres, t elles ue le su 

HT js NAS CROOEC TT CAS &° SP MAR ULE TEE gode 
de lait et le picromel ; ne nous © fent pas ce car FR Sr 

Bb Ds ; errl la RL ARS 7 à & At 
Ea rime; ] a gélatine et Ibumine “som, À ue qués 

rs BON QA  € D à é TA 
aë s (et et ‘quelq ues sels ammoniacaux ; pue Îes- speules 
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matières axièmales azotees (2), du moins pr s principes 
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immédiats. À ja vérité j quelqu unes d'entre. es sont 

- y ft , re. | , Th hs ,-9 H r. pesnt of 

irés-répandués , et quel ues autreé constituent la majeure 
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portion u volume des animaux ; ais leur importance, est 
PATES 


aépendante Perhte Aus , 11 2:19 
é ante de leur nom re et de eur maÿpre: 
Jo en ch rc ci TOVTN LOS 0 Ÿ om soH:o:: : 
n résume Vout ce ui est dit, en chimie or Di ue, des 
",r, QS.Ci Si ser: le AE 329,5, -9:{971! 
matières rétendues arima es, doit être dir de es matières 
OTATT 008 HAUTE agree déc ntfs 49h18v 
dzotées Jour éviter a ‘confusion, dés i es. et mettre 
roller “Jus C5 997,29 IUT EN AUTRES OS LE PLER sn 
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mots en 6 notions qu'ils représentent. . 

1 18191: ges rproil goccraig {je te ffeosrie cesser 
Ces ‘Cobsidérations, et quelques autres qui ressOrtiront 
099 Y Sr: tes Var it © Liat L 

dé cé qui sut nous Ont conduits : à dresser [a, classification 

nes at Does FI ANT Tr 
que fous présentons à la fin de : cet écrit. 

- No ROC THON Ha 15° dé 
ous ‘lurions bien‘ voul ‘supprimer les énominations 


de corps non métalliques et Corps. : métalliques ‘Én raison ‘du 
.e sie UV E Etri 9 274079 ei 
progrès des connaissances c imiques , il est devenu impos- 


C2 At, 
en 








@) IL faut en excepter les acides du cyanogène, classés à tort 
parmi les matières animales, 

(2): ‘Obsérÿons, en outre, qüe plusieurs se rencontrent également | 
duds des végétaux; exemple , K fbithe, F'albumine, 
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TT EN CS , 
sible de donner une ‘définition précise du mot métal, € 'est-à- 


dire, ,Ÿ pes aux corps qui portent ce nom un seul ça- 
ractère istinetit, où. même, une réunion de caractères ca A 
bles. de, les‘ dférencier de ceux qu'on appelle : non métal 
É Ve, "En effet ils. ne sont pas tous .doués. de l'éclat. dit 

La érallique, à, “en c outre, cet éclat est possédé par. l'iode . 


qu’ aucun auteur au professeur ne range parmi | les Métaux ; 5 


ils ne sqnt [pas ! tous plis pesans que l'eau ; leur état, leur 

loration, ‘leurs autres propriétés physiques n n ‘ont. rien. de 
spécial a ien de même del chimiques, 
s il en est de même eurs pro riétés © imi es 


pris 


comp psc celle de formé£ des Bases binaires sn se se combinant 
avec loxigeie : : gars si cette propriété 1 n ‘appartient à aucun 
cofps s imple no À métallique elle n’est pas pour cela, .dévo- 
lue à à tous les métaux, et, d'4 après | M. Thénard, on ne ;Con- 
naît. hi sel à 1 base de. colombium , ni sel à base, de tungstène. 
"Toutefois; > il l peut être bon, surtout dans Ja pratique x de 
"se conformer à à il usage et de conserver le nom ‘de métaj à 

trente-Auit ÿu quarante corps simplés ; ; mais il faut bien se 
gayder, dauacher à ce, mot aucune valeur, déterminée. 
Quant au nombre des sections, entre lesquelles ] M. Thénard. 
a si heureusement et si utilement distribué les. métaux, , il 
doit sans contestation, | et én, raison des dernières « décou- 


ct 


f 
sduit à cin ain ait déjà 
vertes, être ré qd si que le fait éjà M. Orfile @). 


Les ,COTpS composés. tant organiques qu inoigan iques, 


s 
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nous semblent pouvoir être répartis en trois classes : . 
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Les corps ah ifiables , divisés. en ‘corps acides et cos ba- 
siques ; ; 


— Et ee es . " - PS AUS Ah DRE 7 + LL 0 …— = + — "m 





(x) Ce professeur range le magnésium dans la seconde classe. de 
M, Thénard, celle des métaux alcalins , qui devient la. première ; et 
l'aluminium, l'yttrium et le glucinium », dans la troisième , qui de 
vient la seconde. 
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Les COrPS : salins ; ; Le 

Et ceux que nous nommons antihaliques ) qui ne sont ni 
acides ; Di basiques, ni  salins. En plaçant les acides avant les 
bases, nous nous _conformons à la méthode généralement 
suivie. 

M. Dumas, dans l'introduction des son “Araité de chimie, 
établit une classification des composés inorganiques très 
analogue à ‘celle que hous choïsissons pobr tous Les com- 
posés , et nous. sommes heureux de pouvoir "nous ë étayer ‘de 
l'autorité de son nom. on 
Eu nous rapprochant de ses idées et dé celles de M. “Ber- 
zélius , sur le sens du mot set, et les diverses séries de com- 
posés salins, nous adoptons les définitions suivarites : | 
‘1° Un acide est un corp} au moins binaire ,électro-négatif, 
ou roùgissant la teinture de toürnesol, et susceptible de pro- 
dire à un ou plusieurs sels, par son contact avec une base: 

" a° Une base est un corps au moins. binaire , élecro*positif, 
ou ‘vérdissant le sirop de violette, et susceptible de former à un 
sel en se combinant avec ur acide. 

(Ces deux définitioris sont ‘exclusivement applicables À à 
tous les corps qu on. est convepu d’ appeler acide ou base, , 
ou qui en en jouent Île rôle ; nous y avons poussé | l'exactitude | 
jusqu' au scrupule ; et nous, n ‘avons pas voulu dire que tout 
acide se combine avec les bases, parce que | ‘acide hypo-phos- 
phorique ne se combine avec aucune, mais done, par son 
contact avec une “base , un phosphate et un “phosphite. ). 5 

3° Un ‘sel est la combinaisan d'un acide avec UNE" ‘base ; 
et ‘dans uhe même espèce de sel, la variété ‘neutre est celle 
où Jes propriètés de 4 acide et de la base sont le plus latentes 


#-1 2. 


Cest d'après ces définitions « et les réflexions qui les pré- 


cr eo dits :q FLE ass tp stress? è 
cèdent ; que nous avons réd Mig notre axonomie. des £oTRÉ 
rh. { nt fie Prius +189 eéJéeuie 
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Nous devons faire observer que notre ernire clame 
re jte VE 453.) ss es. SN State Tea Dra 1j te > À 

nes que provisoire, u moins en gran e pa tie, et que 


éètie lasse est désliide As s'ap pauvrir au proht des deux 


a. 


str)l: 191: 21 45344 5 85, Girl lu U * pro ‘ Une 


autres, à Maure que la science ira en avant : C'est un une 
.“riviisé 
sorte de Per ,; de dé Épôt,. où viendront constamment 
2444hi1. 1380 ‘ya Lits os . 
puiser la sous-classe des aic es, , Celle des basés, et la classe 
Sc i.i QUSipitus Gelqu ei. su ent ji 1633 
des se si et delque jour, peut- tre, elle se verra réduite 


æfii .') 1‘ D ft. u; $ EURE Pr 


aux alfâges et et à un petit nombre de substances ‘ofigine 
organique. | | . 
5 q art) n)! UV sit ds « 


En Sfr, et sans. nous arrêter aux composés formés s par 
ait LE 3 2 * … . 

le > pero î de. d hydrog: ogène e et Les acides, dans lesquels M. Thé- 
‘ à ., u s8-.0 s.8° PA 
nard est porté À voir de Bible combinaisons ; sans 


Dr Cia 


_ faire mention ‘de fulmine, qui parail à être un. acide; de là 


di DATA “us, ju \.- ty du eo pur 7 hr AN 
sûie des cheminées, qui est :regardèe par! plusieurs aire 
os) on TT AE 1 
comme un uiminate d ammoniaque ; du tannate de ëi géatine 
- ï A ss: na: s 
ou cüir'; ; du st succin, qui est une sbrte de sel comp osé d'acide 


ei at po LES 
éccinique ét d'une bage n non. anälysees des verres, des 
‘ . Bjroau ss À x si «ds \a] 
émaux, dès poteries ët des pierres, > qui sont, en général, 
39 us, Îes ÿ vus RER 
des silicates simples, doubles ou triples; du gras des cada- 
b eh. . farici as jthré € pitt 6 à Dar cr f 
vres ; qui ‘lt un savon, et par conséquent un co FPS salin ; 
3 = . seras 1 € u3 
ét de quelques autred co mbinaisons , observons , 1° que les 
NT @isti, » HN i {” us iv 
découvertes récentes sur là composition es suéres et sur 


tas BL it, & 
celle des ét 1ers dy, deuxiéme et du troisiémé g genres, les font 
Lars j'a ls ail fac J 42 ) ve Julcs 
considéré comme des êe s, et Pl acent les éthers du euxième 
els bas hydre Le RTTIVR) | ‘rtf MAO: 
genre ir les sels à as6 anh re, et ceux du troi ième 
UV 11 ES si :: ‘341 » 2. NO 
ainsi que é sucre, parmi le ich à bise ydratée : 2 que, 
ses PETER F* 1: ren] Va de NU 
d'a] rès Îes beaux à travaux de M ê evreul sur les graisses et 
D 4, au ‘fr do; sr DV. SU FE tW Sy 
les e nom de: sel ne oit pas être onné seu 
A PACA ER VOS 


Looneo re Per OU nt À: : ‘ 
lement aux dombinaisons és aci F ras avec 1 & : alcalis , 
gp castle i so ‘9 eh Uk, Ed) c pe ic 
majg à aussi À certains princi es jmmédiats des es grasses 
et dés cd), JÉTTT Do é.. . Sn 1391 CHOTE “iii 98 
es graisses; Car, tant qu'il ne sera pas prouvt | que es 


scides gras, la glycérine et l’éthal sont le produit dé la PO 


iles grasses , 
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bificatiôh; il édta faturél dé les chèiré khitéfiéurs à 
shpobÉbrio, ét d'admerdlé que l'otéfaie bai. ékétple Est 
un sel düublé, éompôsé d'âèlde otéiqué, d'acfde Marghi 
fiqué et dé glycériné, ét hé les älthlis, tr S'émparadt tel 
deux acidés, mettent la base eñ nibiéréé 5° que l'ürée 4 
aiè Héliinei ‘déératée Lubétance ‘salite: { épañdté d'un- 
Hotilaqüe), ét que lé tbe doit ätrénd peut-être d'alitsee 
iätiéres animales: 4° que iés Jaquét étant de: vit 4bfe 
sèls hé lesquéls 14 tatiëré écléranté foûe té rêts Ÿ ditdé 
les inatiéres colütaiftés réhdübs inéb TU HIEe" pat Yéhetihd 
diaîre d'un miérdänt, jouent égaterhéllt té qète d'acide’, ; À 
le Hlordätit cui de bäse ; aq qué cellès que Fon r'hpptiqué ft 
les tissus, sans recourir à un mordant, sont def te1é 1H46- 
libles où des äcides q qui ont ces: tissus Hiétiiès pôué un 44 
léürs Babés où pour base üniqué , 6° dtifin Qué tes iutiëtél 
colôräinés $e comportent, éti plüsiéufs autrés cirébns! 
lancés ; comme de Yéritables seb: C’ést ais que’ là iadEte 
éolofanté du téuiietbl ést décomposéé pat tes âchdts ; qui 
S'allfäreht de sa Bâbe ét inétiéht à nd uni dctdé ddhcià ébu: 
leur diffère de celle du corps salin primitif i d'est alhsi, FATIA 
toité probabilité, dué la matière coloränté du &irop dé tio- 
létte Et célle du papièr de cüteuttà bit lécoihpoëées pirik 
aiclis , qui s'emparent dé leurs acides ét mètrént à fu dés 
basés difféfant égatérnénit, par la coblëur; des sék primitif } 
c'est’ chébré hingi ‘qué 14 imätlèté célorante ‘de l'eñtté'à 
écrire est évidetiitié ft un naté ét tt pHIlate’ dë peroihle 
de fér. Nous n'avons aucun mérite à “ékpoëer céè idées! 
puisqu'elles ont été énoncées d uhe inähfèté plié bu ini 
pôSitité par plusiétrs dés raîtrés dé la séiéhdéy thdié élles 
aviiéht éblirées : fdd8 lés félin èni dk ‘seul troupe ‘el 
de ef héhé PURE AE vhg "10 € ne 
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propre. à soulager. la, mémoire de celui qui apprend,:en 
évitant des répéuitions. à celui qui enseigRe.; © on.y.verra que 
presque partout ‘histoire des espèces est très-simplifiée, 
Get ayantage existe surtout dans la classe des sels, la plus 
importante pour les arts comme pour la science. 

, Ce motif, ] joint anx règles de la nomenclature, par les- 
quelles on prononce : le nom de l'acide d'un sel avant celui 
de la base ; aux habitudes de l'analyse pratique, qui : veulent 
qu’ on recherche la nature de l'acide avant .celle de Ja. base, 
et aux lois de. composition des corps. salins, nous -prescri- 
vait de nous « conformer à la méthode de M. Thénard , en 
établissant les genres de ces corps d'après les acides; mais 
comme les sels qui ont la même base ou des bases a une 
même série. possèdent des. propriétés communes, ‘tout aussi 
bien que ceux qui. ont le même acide ou des acides. d une 
même. série, .nous avons dû présenter un çadre pour les 
généralités des premiers, après le cadre destiné : à recevoir 
celles des seconds; et en traçant l'histoire des Corps. salins 
sous ce double aspect, on pe fon que suivre l'exemple 
donné par M. Orfila. oi. Te 

Au reste, st pour suppléer entièrement à l'absence d'une 
de la. science, de faire précéder ou-suivre l'étude des corps 
corposés de 1 ‘étude des phénomènes des diverses fermen- 
giques, Ou. des phénomènes chimiques dont les êtres orga- 
nisés sont le théâtre pendant les Fee rNéFraUon , de 
la respiration st de Ja nutrition. sr. 

"Nous répéterons, en. “finissant, que n nous sommes | bien 
Join, de croire notre, classification à l'abri, de toute obiec- 
tion, ou même de penser qu'elle soit-la moins défectueuse 
piles parle ambition, cest, qu: lle ne ne paraisse pas 
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aux périonses uocupées de philosophie chimique tout-à. fait 
indigne de leur examen, et que notre -essai : puise | doper 
Men dr-deéasais meillèmiss à 2e ne 
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1° CLASSE : Corfis jondèrables Sinirlés: {en de chiañgé dans 


29469 AN æringement : ordinuire::.1{. élémens nôn 
métalliques , y compris le silicium::et, le: giréo- 


Tu runs Rityeb. Mc du ur SU SON REA : LAIMé ai 0 
>'oesessné (bre sobifaliles apiosi:s! ui PU ER 
1° sous-cLASSsE : Aocides. ; CIT 
1° " FARULEE : # Acides binaires oxigénés.. De ue ae joe 


“at 4 Fine cprps, nel An a ben ne | 


Île genre Du ng. Faplient. qhjane es spèce À in 
rdrique, < ou Veau , en ant que elle e joue ! D rôle d’aci es. le 


5 LOU ©: ALTIMAA € 
Lis silicium n'e en contient Le ement qu'une, etc.) 
. 1 COPIE à eiquis 2 +, 


r = 
2/ASHCTION,à céder métalliques (Divie Far Pr£e 


rs 


fs, Ji D «lin: Père nd. Pie OHDALIERYS OM A SAGE oh 


2 ANSE ED Arides! binaires hyAeogtnés. BETA MNbARTÉERES. 
Nom diriséolonsstions,;posqu'elle-se contient qur.des 
acides non métalliques ; mais VISE: Benrss njisfame 
-1Ù trifamils. dort: 1.ù siens è pris RSRU à! HUILE À 

3° rAMILLE: Acides binaires qui ne sont ni oxigénés , RE {y 

: «dragénft)(RNenest qaspravisoire n'est pas. gaturelle; 
si se tranformera en une série g£;faa illes quand es corps 

nsqueMencaatient AURONT AFUIS. Bus d'importance, Elle 
comprend certains chlornres,, #&t;d'autres .corps.compo- 
sés d’un élément non métallique et d'un métal. ),,.. ,- 

Ve : 20 


184 'SOUHRNNE LE OUIMIE -MÉTMGALS ,: 01 
d'rsnrie ©:Hfdès noildrer)] viigénés ef mon gras, ( Enenvs: 
pop l'Atédéadétique:) os is Queutéss of #h ee ei 
5° FAMILLE : Acides ternaïres, exigés ebgrasi Fxémple 
l'acide oléique. ) AOL 
6° FAMILLE :' Acides ternaires non oxigénés. (Exemples : 
“laide hydrocyaniqu Ex RELIIRS RATES VD sort 
JC œAMIS AE s, Aides plan que larnaares maénde il Exemple : 
-0l'acidelurique:) i Lire 9f CIBLE TTES ‘T.etpilsiont 
8° PAMILLE : Acides non analysés, ou dont.desi&èmens sont 
‘peu connus. (Exemple : l'acide en ou hydrs-phios: 
rique. ) HAS 3 Hô A Lee Jue UE 
o° sOUS-CLASSE : Basest "V un80 vihbat Veabit raies a 
TRE PT U BAT où oh EE. ? Divibbe HE secL 
A a énié iétatiqui ! Lbrtés ti dbtes- 
ondant aux ëna Lettithe de: Hiétaux ( VOyeér DAÈE 46 ). 


: De is af copié (je oxides! be ne rl la 
} e 
é; sn tant qui a pepe Ans 


198 b ! sl 944 319 s1b : 0 1493 e HIHI Lio 3H VU à 
K FAMILLE : ases binaires, re énées él nor oitgenees. 


_(EXemples 3 Vahmontaque ydrogène s Bi-carboné) : 

SE amine à ases Ees qui de sonŸ PT Dans; hŸ Ayë 
drogénées. ( Mênre remarque que pôu ‘fi fhmille d'acides 

ÉD SpON ant Cite ah fete deb hahorh derwins:chte 
RQ létitrénrees br prépas unnétéinéni mo thé- 
né émeairi ie : coupiilsibur non eshis 

4 FAMILLE : Bases ternaires non oxigénébé. téadins éta- 

* hôtes. prb, OL MOTS END 21 NH rio : : HaTIMAT °È 

° vite: Bases pas Yheivannhwp dansérbl Seunsples : 
“Ya hidrbHiné, 4 fui. sÿte : D'UT U9 8 SMTOÏ SET 92 : 

s EN Bu ne an él has, bivaos uriréponsibinpar 
|'éonnui. (Exemple: à Fa Glatittié: 9: is é:169199 rues , 


3° euasse 29h76! fut D 33 sypillsio.s oct sn mols nu! 
C£ ' 
Y 


DE HRMNMAULS 7 DR A6 AOL OÈE. 288 
P Chashfireniondl'aprèr les node, Bes familles.et les lece 
Wons seins ivalqhées sur: célls de là sous-classe des 
acides , et on admettrait dutantlle- genres que d'acides: Ainsi 


la faunille euurprendrait les. se4 dard binaire oxigénés. 


la r°° section de cette 1° famille cormprendrait les sels à 
acide binaire oxigéné et non métalligææ; cette 1°° sectiof 


camproudresikutr auteusle genre rdnare tie benre silicate, 


ai le genre hpdrais)çonppremirait Péther sulfurique et l'al- 


cool, La 3° famille, celle.demsewcidoibinaire non oxigéne 
et non hydrogéné, serait provisoire et ne serait pas naturelle; 
elle cormprendrant-des combinaisons de chiorure et d'otide, 
d'iodure et d'oxide, de chlorure et d'iodure, de sulfure et 
d'oxide, de chlorure et de‘silfüre, d'iodure et de sulfure, 
de deux chlorures , de deux iodures, de deux sulfures, etc. 
mia es Hydroepaiites et es détbles 
PRES PES à ° 
2° Clasification d'après Les basvs, Méremarche\et thènres 
observations que pour la classification d'après les acides. 
£écitisdtt ps'cômbosts à dntt: Ra yues (de 4 rss, éôntre, et 
° CL bi TT OS sel) 4 ed dite, ) gui ne sort ni é sal Prables : nË 


sas 
se sa Corps Haies obiyéns s( ne les oëides : non 
basiques). | . . L Nu LL. ‘ 
2° "Corps bihaïres non ‘oigénés ) ‘autres que Les PA 
jotour Mages (1 Értes tarburés de fer ). | 


# NsITO e Corps oälgénes térnaïrés,non décomposables par. 

rang ob 39 7 7e ätéahis (Ex. Y'aidon). 

gs sis ÉD à férhaires, ‘décomposables par les 
AUTOS E ‘alans (be sônt l'oléine, a siéarme, ie bu. 

DUT ICS trié, l'hiréiné , la cétiné’et CL phocétine 
Sur sis ‘At coirtéftié ok sde sy by p thèse én énon- 
Gb zncimic sc: le os NT 
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483 :"SOHNME LE CHIMTE MÉHGALS ,: 1 

n Ÿ *: ° . . .. » * Ù 
4 ratneie SHéfdes tpnlres \vxigénés ej non gras. (Enem 
‘ Peb l'acide racétique:} st, 9 Qaeutges pui eh ce ii 
5° FAMILLE : Acides ternaïres , oxigérés ébigras;:t Exémple:. 


lin e 


l'acide oléique. ) | 
e SAMU RS 
6° FAMILLE :' Acides ternaires no oxigénés. (Exemples : 
euPhads hydrocyanique., certains cyanures, } à 
gt œamsan Et, piles niv due larngres faigéndseI( Exemple : 
- avide urique) ii: 91 siigmios 7. cs piisiont 
8° FAMILLE : Acides non analysés, ou dont.dsiélèmens sont 
peu connus. (Exemple : l'acide fhiéèrèque ou bydrs-phto- 
rique, ) , os ses Nage joe TI 
2° SOUS-CLASSE : Basesst "VV 350 coute Leslie >: HanmzsL" : 
49 OÙ F6. Jp R02ETiT aus A pmeue h © OEM 
Le GEL bus BAPE owipenées. { DiVisée: 0h secs 
N 67 JA, sr, AR NOR OS oore ÆX { ‘ [ 
‘ ch nofmèralfifée N'énidtétahiquéd !bbItes ti dotes- 
9198 Ù CI r Dal © tops tic . DL eue 
pa ‘aux éinÿ bétidhis de état ( Voyél page 456). 
Dre abris Us ocidiul ss pan i mai Ai otut. 
La première comprént fés"oxides AYyüLogEHE ét" la 
LEP EETR + 9906". ‘9 \ QU K ‘ TA «à | 
silice, en tant qu'ils jouent 18 rôf4 de page) ‘se 
sf 690196 hiver SOC sil J: ii 9 e83h9 À 110 si ES 
2° FAMILLE : Bases binaires, rrdrogénées et nori OMgenees. 
Le) Ab oubS Lu: res 
(Exemples : l'afimoniaque, l'hy 


3 Wa L'RAONMNR SU 
rogène bi-carbone. 


EVA AUREZ 22 LEURS qu? ne son 7 Dabhéss: HŸ hr: 
drogénées. ( Même remarque que pou ‘fa fhmille d'acides 
"5 FEB pORTanite, Outer rive dk haha dermiueschfts 
QUE 'étiteaues br ppt pes d'imnéléieèna mo ihé- 
EME SEL Var métal dim : couprilrissr non eshioc 
4° ramieze : Bases ternaires non oxigénél. PÉSEins éja- 
- Chbies.ÿ"5 20.0 1 Motos sup nm think, : rires °E 
Bertin" DSi las pis venu isa) (Brètsples : 
a hiotbHIE, 14 éaiine.sÿrèe SAT 9 TOM SIT 92 : » 
Ba MEEN L'AÉ nb an BRAS, Vi Et LÉËTEpanS dors pau: 
cf éohuk.: Pret blé Va Éblabttié:9:1l etisfiss basrquios 
39 cuassa SE 8 D 39 supillstu s nou susmbl out: 2° 


€: 0 
CE V 


DE PAANMAUL EH? DE NE OOLOE. à88 
8 Clashfsenlon d'après les nobles. Les familles et les dec 
dons soñdient'valquées sur: céllés de là sous-classe des 
acides, et on admettrait dothnfle: genres'qte d'acides: Ainsi 
luañ°rfauillé comgrendrair les. s4 àraciade binaire oxigéné}. 
‘la 1°° section de cette 1° famille cormprendrait /es sels à 
acide binaire oxigéné et non métalliga#; cette 1° section 
cam proudret;buts autsbale gone bradrare utie penre silicate, 
ai le genne hypdrati:conprenmdrait Féther sulfurique et l'al- 
cool, La 3° famille, celle.densdgræcañsihinaire non oxigéné 
et non hydrogéné, serait provisoire et ne serait pas naturelle; 
elle comprendrait-des combinaisons de chlorure et d'oxite, 
d'iodure et d'oxide, de chlorure et d’iodure, de sulfure et 
d'oxide, de chlorure et de -sülfüre, d'iodure et de sulfure, 
de deux chlorures , de deux iodures, de deux sulfures, etc. 
LasG” Sail aitu ph les Hytioeÿtés et es abubles 
PETER ne 
2° Clanéfiontion d'après les basbé, Mériemarche\et'iiènres 
observations que pour la classification d'après les acides. 
F'éctoluep corbosds dntlhaNiues (de à rss, édntre, et 
“Lt Li DLL TO sel’ Ù desti d'dité , qu ? ne sort ri é salifiables nË 
27 ist TT 
Je rte à  Cortss haies otigénes à ( ke 
U Hasiques\. ent L ü 
2° “"Cerps inaïres ri n0N OL ênés, ‘autres que | Les al 
corn “ages (Ex: jes carbures de fer) 
3e sisluonÿ e CHps s'oxigénés térnaires,non décomposables par 
ro 397 Ds aléalis (Ëx. Y'amidon), . 
genidi sis b Ébrp} otiinés à térnaîres, ‘décomposables par les 
-noiufiids Een (ES sônt l'oléine, a stéarine, la Bu. 
OI Hp EGP éyritié, l'hfréiné, la cétiné'et Ta phocgrine ; , 
our l SiRtgs A? cobtéfsé ok fer pas l'hy) nG thése énone 
sb zucmic ane: pe asie LORTEN L 
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426 _"HRORNSAR RE CHIMIE MÉMEARS s. : 

bginsmarié per de l'alconLà 36 degrés: On exprime forses 
sement le -mahc.s3; l'ondietihie la teipurealegohgue: 19e 
on le: fait ordinairement. On achève l'érppenttien: des dert 
aipres postions daedol où 'deau… deut uoërospsule., au 
bain-marie. Bsstrisainet obiona st: ce due. :vast 
foncé. PES tn hetiot fe le ti ÉTAIT TEL 


open L°nr IQ ce Pomad a ds 09, JIR? 
se ri co ons tait 


Br. Eten alepalique deco. on Me 

2 ARR ur teonintarene : SIM 
..QGirg blanche... “ethehensiseisme ‘3 F0 + 
Redissolvez Fexrçait dans: poélonr, akac:uneoncu:dixis 
ouob ; ajduteæznie graisbret-la: cite;!eb éhaûffen inrodéréy 
ment ‘en dgitarnit -cantiqueileshest!;- ‘jusqu'à oerque kaloegl 
sit: draporés passeh à à tee nl "ei onles tlansies 
poisse ‘1: L tn + 67: 200 
Par ce procédé , Ja graisse retienà #jtit. dergSl ds où 
possible dé. dissoudre dañs: bédtraitde-garau; sfls püm- 
magie ebr résibepnent us Ells-ést: d'untvers pôle at im 
dore. : Ù CE DEEE LIPRE 6 ON te tes 4 y Palsselfits vero ND AT 
DCE CE EEE DST CEE J' 4 tra 


em 


( ". 
, AOTIT Asttos 


. lu; . .; > à s!) ‘ :U: ‘2! 
serai su Je ehpts uses de. cie 1101] 
ins ent euisrParr Be 7 CFRTAREERR oh $4att9 4": ji 


, 
tt” 


es, [ R 19: 0 
La vertu purgative de la graine de pignon d'inde a été 


indiquée par" leë"adfins; Mais ‘oh m4 pàs ethôtemént dé- 
terminé,les aymiptimes qui-acrpmpagnent l'ingeshign de 
cette. semences: Un fm qRReSE pra, FAN. JANET P 


permis da ke FR AUT'AÏ GER, ETAT, XERPAIFE À a Soçiéé 
de chmie médicale. . dou of 19 Diese on p'.tee 


O'ItT T9 








DE NMABMASERZENTRE HALIOOMOON.  . 387 
:.80'-jempnrélèrel eh-pharmaties:AMeLouis Fignier; âgé 
de1$e0as ayettéié chonthen Dergaaines: de,pignond'inde 
dopt il me sodnaissais patrles propriitée,:mâçha he de.ges 

du-poids-d'anviran 3,Aécigremmster des (mgraïns); 
puieyaprès-Farois Senye pendant, quelque tepps:da8x la 
bouche, il l'avala. sil. étais. enyirgn koi ihoures ; dix. pi 
hutes Sprènsäl-éprenva .des picatemens.shr.leg, partfiscin - 
tesvas dédahapohesces picotemens étajant nambrens et 
tès-fatipanai dm fgent snivis:4xen ghande-irsiiationcqui 
se porta principalement sur le palais, mais qui plus. tar 
gagna: porgh : sr nf luna fa tge © ir 42 
“À oinghenees Me Fisse. négronvade fréquents sayies de 
torhir; RRiR per, efforts. furept-vaigs.. ILiaya.du, dégoût 
pour sput.ce,qu'onrhai présentait. quianra pa le sou 
Jager ob Jo sfr E cuoossad.nongioe «5 br ur aod 
l A. sichenres , de violenierce ligues A. firent.sepire ke irri- 
tatén dede rabmbbans-buenske finira: sensiblement; ces 
aoliquetinentsuivias da ix-déjestions slyines dans-l'espage 
de quatre heures. Lo, kepdemRinimatns MF Se pogtait 
bien, sankiqnelques bhsoinsd'ades: à. la selle, qui. cessèrent 
bistiôg, …: 1 ét lfr po ac cab aies dt emugresst via cie 
” Sila graine. da ii contient iignangs: peus 1540 dbuilé 
purgative , la quantité qui avait produit ces accidens fiat 
‘dé’13 tentigrammes (3'grairs Fe ernpleu Be: fn oh sintxt 





- 20iL ©) coins Ÿ . Ô &B OA ras TEL 
ARIÉTÉS. An qu 9b ouiss 

Nouveaii rap enr 1h 61550 

»i 1 € 

LÉ tenant aie a ‘été prescrit" p Par M HE abat 


Schmidt, de Berlin, et a .êté décrit; "par UE UE BuVRE. 


Le NTI: <Zuob st1919M 
ment frabiec ar M, Cas er, consiste : 
d P sp DE uit ee x out; tu 
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288 FOËREAL-DÉ GHIMIEIMÉDICAEE, TU 
‘1° Aprétidre le prénienjéut, dépuis lertiarjusq'à Sept 
héüres du süir, de dédfi.en déux heures et premièré: ‘fois 

à jeun, déux cuillerées d'ane périon préparée avec :: 
Ko" Ratino de valériaiér poire: :: 2 graines (6 EN 
|  Féüillés de séné.. dépose 698 sata (> gros). 
| Faites uné iifasion ‘de six: onces; 5 ajoutéz-ÿ" ete ct 
- :Sulfäfe: dé soude. - ETEST PP6s 4 CARRE L': es 6 grusi). 
3 Sirop de maûne*. : 3250, .: : 964 'erantines (à énves). 
isjOebcsätiéreim de amies: ir, À 9'érinines x gros}. 
Se À 5 cs ct us 
2° À prendre pour aliment du café sans ldig et fotemene 
édutedré; ärmidi--än-p potage’clair, fait atec delta fatitiés quel- 
ques mordeñirx de harerrg'et de Hi laîte- de co potssôn', ‘à Haît 
heurés du soir, -uñié sélade faite avee dés'harengs, du jé 
bon cru haché, un oignon, beaucoup d'huile et de suçr. 
L£ plus ébuvent, daris cette Même: jonrnés , le malade fend 
déjà ‘des Poftionsrplus dù noiss ‘prasddende mini." Dans . 
-déux” caf; laûteñi à :veri te iver être évaeué erreur par 
duitedé cette médicMtfôff préliarinathel "te ie, i 

«9 Aprétiré ledeutibiné jotr ; d'houte let:héure.;. dé- 
puis six heures du matin, dans une cuillerée à café de pirius 

aie des PiROes faire si ha frite élivémes:" 
Assà Éotida: os dis le J si2v6 DE Haine on nf, vi: dés 


. à: RER 


Extrait de chiendent.f:84:73 BHRPPIRES à nai: : (3 61a 
Gomme gutie en paudre, |... .. . 
Rhubarbe, id. | 3 8 grammes (2 gros). 
* Racine de jalap, id," 4 
: Poudre de Rrilèsile digialeh" nu ner 


Poudre d'ipécacuahna >. “fa 6 décigram, (x2 grains). 
Soufre doré d’ antimoine | 


130" 70,364 ? jirooi pi t ls oi si ue 
Mercure “doux, Lutte 24 d éppsinmés, 48, grains). 
37 LL. 
Huile éthérée de tanaisie, 


me] à aa 7 décigr. 5 cent (15 grains). 





| DEVIMMMEACIE: NT DE: TOLÉOULOENIE. aB9 
F. S. l'art des Pilules ç de 1 décigramme (asgrains; ‘que 


vous conserverez dañs une bouteille ‘bieh fermée! -:1::1:1 


4°. À prénéré, après: da! prémiére dôse'-de ‘piléles ;Qne 
enillerée à bousbe d'huile! de ricin, et beaucoup: ile: aafé 
éshultoné pendant:la journée: Dans le''plus! gtandl'5ombire 
dés cas; de ver:est fraçué vers deux bèuxes:1éd'après-paidiy 
_ Ch-céisnialors l'usage des pilules: Ori: continue an” contiaine 
eet:lisnge; en #.ajdutans celui der l'huile : de Iriani:æuêlée 
ayec-du sûdre:; par: cuillerées , et dertemps èn temps; lors 
que les évacuations ne-contiennent plus qué des. fragméns 
de ;tœnia ; et: on rcsée de traitement lorsque les évaona- 
tions n£'contiennent plus: de: délnis de cd: ver :A.midi; 
le malade ne prend qué du bduillon, ret le ‘soir us po» 
tage ‘à la farine , atec du beurre :frajs,et du sucre. Pour . 
être-hsauré cohtrettouté fechute:;:le, malade pent:.ençcptg 
preùdre quelques pilules lé lendétekin ;. et manget.1de.temps 
drohtée dela salidaide-shasérige, et du raifenticrn, avacidy 
vinaigre et dé sberm.ou'hien éncore,il dat, | COMIRUSE À 
prendre pendant-quolque temps (tous les huit jours) une ou 
plusieurs doses des pilules. Le traitement fini, on permet 


aux malades le bouillon, les jeunes viandes , le poulet, le 


pigeon, le jaine d'œuf, la bon we eRcpeute, quantité, et on 


lui prescrit quelques amers. | : 
Be ” s ‘. : LE ‘Ji:! IC 2 i J° “93 fous f ut jh, 17 Ti t AE ET £}i ; 
Lorsqu’ on n'est pas sûr de la présence, du iœnia, l'auteur 


conseille. de s'en ; Assurer au moyen d d' un traitement t, Rio est 
L 
le,  SUIvADI : On Six, manger 2 aû malade {dans ja, soirée 


it 11° de ‘1 


la salade drLBprenss aEt.0n lui; fait “boire beaucoup d d l'eau 
sucréesJe lendemain malin, on lui £ fait t prendre avec du MAIraR 


la poudre suivante : . 
ss! , Jo 


-uRqcinetieralap qa-popidess:1.éigr.S st: Gap 
«Sidi ostitré défopoulire: 75 décigr (ré grains); scrh 


abo .& ŒONBONA PR 
rue j# Bree À déc 18 grains. 
.aPlésreaghargn de papaisie. 4grarm. (1.808). : 
bin près perte: poudre le malade prend'du'eafé fortement 
édhleoré ec du bodillon gras. La poudre provoque dhofiries 
épieuaions hbvirres:SÈ le nialade ‘ustraffoecé du thenis', ‘id 
mistières contiennent: déé anniehux: de ver,'et queékqaefeis:le 
vebentier Dans de dernier vàs, én udrvinistre les ‘pilules 
décrites précédemment ; ‘fin d'obtünir una puérieon ICONS 
plets;:si'le rhatade wvait plhusieursg-tœeniasi oi; : 1: 
-FBuricent sojxantiesic' mdividul délivrés du tœnia : pe 
Mi Sehinidt; ibn'y'avañrique quieie hommes: vingt peri 
sotinés" n'uvtient qu'un beul vœæk d'antres ‘en avaïdnt -plusi 
sieurs, et une beulé dix-sepé Six observations faites à 
Phépital: de Bérlir constatent l'effiuauité:‘du” remède: dé 
M'Sthflidt, qui a été publié par de gouvertiernèm prassion; 
düi'#corda à l'aüteutlune pénsionlannudilésde 260 thuleré 
É 75! frames ): Hafélanas pond; ao Bag  criirir 


NE EEE à 


H0) ,°°'. Le pot IPS PE tiens 77 ‘A: Cesare ts "4 
suffit ET etre CPTORTES POS PR CE CES TEE TEE vrouptee 
À Je fe Bi Qatar ec of ou US : , cs oo fe 
no fe. " PhRte potir P’e. ertaition du per ; n. 
Ce procédé, dû à M. Voget, est le suivant ; Al est extrait 

. f o+ ch ‘1 ‘: L . 4 { 

des "Archives de Brandes. ! p'sSes 


/0n: ‘prend 1060 raniniés (2 Uvtes) de poivré noir grès. 

sièrement ro où à fépuise ÿ par ‘lé dütble dé soû ipods 
d'ean froide ; op répète" cinq fois” en “#2 lus H'tité: 
mené par dead? ‘on etprime fortéhienr te réidu: latte 


met à sécher of site oubgoc ol 


{On Ait digéfer ice révidu ainsil épuisé pepdapaftroié)jétrs 
dans 160ù.granmmes:(à bivres-):Bialeonk à 365 on tre 


. DE SRARMÈGS ET RE TOLISANOOLE. ag£ 
on exprime , on réunit les liqueurs, on distille pour reti- 
rer éfivirôn ‘1280 graïñitiés (40 onéés) d'alcool ; of rétifé 
le xésiqu Ap-la distillation Les on .le. fait éraporer. insqu'à 


consistance sirupeuse. Le piperin se dépose par refroidis- 
verte qui ÿ adhère ; 5 on recueille + ensuite les cristaux, et 
on les snat:à ésoutter qr.usi entpaneir dont laxtsémué est 
garpid de cindm: :: entenf el Bauer ators ist ice, 

"Lo pi pin “ans sépané; hétenanh snoore.hub pen den” 

one ‘brie, M doit âtre. gunifié dela, rbanière suivante on 
le fait sisiondre à l'hide de dh: chaleur ; dans de triple de 
son pobls id'alçool, an sjoutaur du charbon animel,6» 
filrescet du abandonne kckiqgadt à nne fvéporatipneponr 
tante: 14 :fomenit alors lé pipenin sous forme dé petits:crisr 
taux d'in jause pdle: Fe it] LÉ 8 fé eine) sr jee 

Laitrésslit,. épuisé mm .dguxièmb dis: pat” Lsloobt ,:a - 
fous :earinon |» :grei.de pipesini ot et oine agree 
shlepu:, aprèb smoir 646 pairifés hs: > i :. 

i Seleh: M, Yoget, r'kïlopramoe (d livres) de poivre peut 
dopner parce" prpaddé: af drampen ‘IS: sécigpammes 
(6 ares 20 giainè) de pigesin: Mi 

M Viger prise qié lé pipsrii agest panthefhringipé fé 
hifoge dlu-paivre. ina bién larréine vortbylâenez; mais 
il appuie cette opinion d'une seule expérienceyic qui:iseton 
RARS-DE SERBIE pas où ffidant-pout:-démentir les assertidns 
pabliéée misqu'à ed jourir” "7" : ‘À CasvAisien. 


« : a ” "f É a! 144 , , . 27 _ 1: b dofus pee , TE! + H 
10! à $ ES EE ER . . #9 « | n LA k . _ , . 
‘ { . PPT s : ac ‘y H TU 10 {et ” nus veve ‘a ‘ 
ANSIC #4}, 15: 5 « 44 CAR -.+ LEE] ) , — ** N ci Le . ,,2 ra 
4 + 0] . 
# : 1 + _F Ls , ‘« Jones 
CP EE OS PES CE SE OC D 
* ° ° 4 ‘ ” . ee * 5 r HA cr 4 ., $ 
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Giraudau de Saint- Gervais, et désignés sous les noms de 
Sirop dépurati , régenérateur du sang, Rob unti-syphilitique , 
et de Mixture, nous sommes réunis au laboratoire de la 
Faculté de médecine, le 27 de ce mois, où nous avons 
trouvé un de MM. les juges délégués par le tribunal, M. le 
substitut du procureur du Roi, et le docteur Giraudau. Là, 
en présence de ces messieurs et du sieur Barruel, qui nous 
a aidés , nous avons procédé aux opérations qui nous ont 
paru nécessaires pour parvenir à répondre aux questions 
qui nous ont été adressées. 

» 11 résulte des différens essais auxquels nous nous 
sommes livrés : 

» 1°,-Que ni le Sirop dépuratif, régénérateur du sang , 
ni. le, Rob anti-syphilitique , ni la Mixture ; débités par le 
sieur Giraudau ,. ne contiennent aucune préparation mer- 
curielle , ni aucune autre substance vénéneuse; - 

» 2° Que. ces médicamens sont réellenient formés des 
matières indiquées dans les formules publiées par le doc- 
ur Giraudau, aux pages 32 de la brochure intitulée : 
Traitement des maladies vénériennes , etc. et 5 de celle qui 
a pour ütre : Ari de guérir les dartres , si ce n'est qu’au lieu 
de sucre, le rob et le sirop-nous ont paru contenir de la 
mélasse , substance dont le prix est très-inférieur à celui 
du sucre. Nous avons acquis la preuve de ces faits en exa- 
‘minant comparativement et avec beaucoup de soin des 
échantillons de ces médicamens débités par le sieur Girau- 
dau , et un sirop, un rob et une mixture , préparés sous nos 
yeux par cé médecin avec les substances désignées dans 
les formules déjà citées ; | 

» 3°. Que, s'il est vrai que les matières qui entrent dans 
la composition des trois médicamens débités, sont celles que 
l'on trouve dans les formules , il est également vrai que 

Ve | 2T 
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l'indication des déses de cés matières n'est pas assez précise, 
surtout pour le sirop et pour le rob, pour qu'on puisse, 
d'après elle, obtenir ces médicamens identiques. Ainsi, quant 
au rob , comme on ne fait pas connaître les proportions de 
sucre et d'eau, on ne sait pas ‘si les quatre livres de gaïac 
concassé, les deux livres de’salsepareille , etc., dont on parle 
dans là formule, sont pour une, pour dix, ou pouf cinquante 
bouteilles. On peut en dire autant du sirop régénérateur, 


puisque la formule qui s'y rapporte ne contient l'indication . 


° / 
d'aucune dose ; 


» 4°, Qu'à en juger d'après les opérations qui ont été 
faites sous ños yeux par le docteur Giraudau, et d'après les 
doses qu'il a employées, il devait entrer’dans le rob 572 li- 
vres de sucre et 128 litres d'eau "puisque, pour deux onces 
de gaïac, il prescrit dans la recette qu'il nous a dictée , 16 
livres de sucre et 4 litres d'eau ; 

» 5°. Que le rob préparé devant nous, d'après tes pro- 
portions indiquées ci-contre, contient une trop petite quan 
tité de substances médicamenteuses actives , pour jouir des 
propriétés énergiques qu'on lui attribue. En effet, que peu- 
vent produire 24 grains de salsepareille ‘et 48 grains de 
gaïac par livre de rob ? Qu'on le compare avec le sirop de 
salsepareille du Codex , et on trouvera que ce sirop contient 
le produit de 5 onces de salsepareiïlle par livre de sirop, 
ou, ce qui revient au même, r20 fois plus que le rob du 
sieur Giraudau ;et, en supposant que dans ce dernier, le 
gaïac puisse remplacer la salsepareille, nous trouvous en- 
core que le sirop du Codex est 4a fois plus chargé de prin- 
cipes actifs. Nous ne parlons pas des autres substances qui 
entrent dans le sirop du docteur Giraudau, paree qu'elles 
sont insignifiantes , ou employées à trop faible dose. On 


peut appliquer toutes ces réflexions au sirop régénérateur du 
sang. 


> 
. , 


« 





DK PHARMACIE 8T DE TOXICOLOGIE. . _ 299 


Formule au Rob dictée par le docteur Giraudau 
de. Saint-Gervais. 


Gaïac.............., .....,.., 2 onces. 
Sälsepareille. . essesveseesesee 1 Once. 
Rorige dasragalus EXSCAPUS. ..... 2 SNS. 
Mirpp de parigtaire....,.......,. 1 once. 
Sirop ie roc pAles I Qn€ee, 
Lobeka syphilitiea. .............. 2 gros. . 
Rob de Bureau... 4 ances. 
Sirop d'écorce d'orange...,.....:. 1 gnce. 
Aromatitez le sirop avec essences de 


menthe et de citron, 


Séné de la Palthg.............., .. 1 gkos. 
:. Qpiym........,...,,.,........ 19 grains. 
.. Purehpat.......,.........::., 16 livres. 
Éag. . pou. oo.ssosss.oice. ‘4 litres... 


5 69, Qu'il est impossible de ne pas considérer le rob et 
le sirop précités comme des médicamens sudorifiques, pro- 
pres à faire disparaître plusieurs symptômes syphilitiques ) 
et même à guérir certaines affections vénériennes. Touté- 
fois, ces préparaffons 7 n'offrent aucun avantage ‘sur celles 
qui se trouvent dans nos Codez ; bien au contraire, comme 
éles sont beaucoup moins richés en principes actifs , les 
malades seront obligés d'en faire usage pendant un temps 
beaucoup plus long. Chaque demi-bouteïlle de rob et de si- 
rOp nous parait coûtér au pharmacien qui les prépare à peu 
près 24 sous ; 

» 7°, Que la mixture jouit de propriétés astringenites 
qui peuvent être mises à profit dans le traitement de certai- 
nes maladies syphilitiques; mais qu'elle n 'offre aucun avan- 
tage sur une foule de préparations analogues consignées 

‘al 
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dans nos pharmacopées. Le prix auquel revient chaque pe- 
tit pot de mixture nous a paru être de trente sous. 


» Fait à Paris, le 1° mai 1829. 


» Signé : Orriza , Rapporteur; PRLLETER , | CHEVALLIER, » 


En terminant , M. le procureur du Roi appelle toute la 
sévérité des magistrats contre ce genre de tharkatanisme 
qu'il dépeint et stygmatise en termes si énefgiques ‘et si 
forts, que‘nous n'avons:pas eru devoir les rappbrter. Il re- 
quiert- contre MM. Séguin ; Cure , LaunGy ‘Lepère:,' Pois- 
son, Béguin ; Ollivier et Dupont ;la condamnation eñ 300 
francs d'amende, et'contre M. ‘Gifaüdäu 666 francs: 

La parole est à M° Mermillod qui se présente pour 
MM. Séguin ,' Poisson , Gure et Lepère. ‘°° + ‘* 

En-commeñeant ; n signale les causes: auxquellés fl'attri- 
bue les roursdites ; ; il les représente comine étant le'résul- 
tat de dénonciations : intéressées .,: et de- la jalousie ‘d’une 
foule de confrères moins favorisés par la confiance publique, 
et auxquels on peut appliquer l'ancien adage : Pessima me: 
dicoruminvidia. Après s'être efforcé de faire sentir l'impor- 
tance du procès sous le rapport des intérêts particuliers , de 
ceux de la science et de l'humanité, et dg,la liberté de l'in- 
dustrie, l'avocat présente ces annonces, aujourd'hui pour- 
suivies .comme n'ayant d'autre but que d'appeler l'attention 
des médecins sur des découvertes utiles et d'en provoquer 
l'indication. Il s'est élevé contre l'avis de l’Académie de méde- 
cine ,qui a été la base des poursuites, et qui serait la con- 
sécration de deuxillégalités que l'autorité se permet en cette 
matière , comme en bien d'autres, au mépris des lois elles- 
mêmes qu'elle invoque. « L'Académie, dit M° Mermillod > à 
agi, dans cette circonstance, comme tous les corps savans 
privilégiés , qui voient une atteinte à leur omnipotence et 
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à‘leur -omniscience dans toute découverte émanée' de ‘tout 
autre que leurs membres, et auxquels on peut appliquer ce 
vers : | 


« Nul n'aura de l'esprit hors nous et nos amis.» 


L'avocat, entrant dans la discussion légale, prétend dé- 
montrer d'abord que l'art. 32 de la loi du 21 germinal an 11 
est inapplicable à ses cliens É attendu , 1° que l'observance 
| du Codex n'est obligatoire nécessairement que pour les 
préparations qui s'y trouvent indiquées, et que ce Codex 
ne peut être restrictif, puisque , dressé à de longs inter- 
valles , il est bientôt dépassé par les progrès de la science , 
et qu'une foule d'autres formulaires particuliers, quon ne 
s'est pas avisé de poursuivre, ne tardent pas à indiquer des 
découvertes nouvelles ; 2° que les prévenus -articulent .et : 
prouvent n'avoir jamais délivré de médicamens sans pres- 
cription de médecins, et que ce serait à l'accusation de dé- 
montrer le contraire. L'avocat termine sur ce point en ex- 
posant que ses cliens, fassent-ils en.contravention à l'ar- 
ticle précité , ne pourraient encourir aucune peine, car cet 
article , par une omission singulière , ne porte aucune.sanc- 
tion. .- 

Passant à l article 36, seul sanctionné par la loi du 29 plu. 
viôse an 13, le défenseur examine l'économie de la législa- 
tion relative aux remèdes secrets. Il établit qu'au 1°° juil- 
let 18rr, il ne dut plus exister que trois sortes de remèdes : 
ceux déjà compris dans le Codex, ceux achetés par le Gou- 
vernement , et ceux publiés volontairement et gratuitement 
par les inventeurs. Tous brevets ou autorisations antérieurs 
à cette époque, ou ‘délivrés depüis, sont donc autant d'illé- 
galités quil importe de signaler » Parce qu'elles, consacrent 
le monopole et le secret, l-où Ja loi précisément. a voulu 


+ 
/ 


… Bo: jotaxAi be chiite MÉVICACE 

là pübticité et I coticurrérice. En b'apphyant sur ce raisoh 
nérient, Me Meriniliod soutient que ses cliens Unt satisfait 
au vœu de la loi, loin d'y contrevenir, en livrant au domaine : 
public le fruit de leurs travaux, et en dotant l'humanité 
souffrante de découvertes dont ls < étaient en droit de faire 
achetèr le éectet. | 

M° Mérmillod poursuit € en fàisant à chHicür ide. bes CHEHS 
” l'apblication des principes qu'il a posés. 

\. Séguin n'a jamais prétendu Ëtré l'aüteur du 3rop dé 
Mascagni; c'est dn médecin, le docteur Michel, qui Fa iñ- 
porté d'Italie, et: M. Séguin n’en à que lé dépôt. | 

Les pilules de M. Cüre ont été décrites däris les drénsèts 
générales de médecine pour Île moïs d'août 1828. Il éét Prât 
dué Ie rédätteur de ce joutnal a fait quelques paisnitéries à 
leur ébärd ; il eét vrdi aüssi que la formule n'a 6 1hdtrR£ 
que sur 4 couverture du journal; mais tout celi ne détrifft 
pas , relâtivement à M. Cure, là. publicité dünnét 4 4 für-. 
mule. La preuve, d'ailleurs, que ces pilules fféritent düel- 
que atténtiôh , c'ést qu'ün aütre pharmacien, M. Taihéfèt , 
les prépare et les débite aüsst. Le dôeteur Loride 1EËs preserie 
et s’en Joué. 

M. Lepère , dit M° Mermillod, a publié sa formule füs- | 
qu'à satiété; on la trouve dans üne foule de journäüx : des 
léttres de MM: lé sécrétäirés des Sociétés de phériffacié wt 
_ dé chinie inétlicäle de Paris : » prouvent que a formule ler 
a été adressée, 

Quant à M. Poisson, outre que sa formälé 4 Été bible, 
il ëst constant que ses pilules n'ont rien de noûveAd; êt 
étaient fort connues avant qu'il s'en oécupât. fY ÿ âürait YaHe 
de l'inconséquence à prétendre qu elles conStitäent üh ïre- 
méde secret, 


Mt atèrräde présente Îà défense de M. hui Hl'éheré 


e 
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d'aberd à établir que les pilules toni-purgatives de M. Bé- 
gain ne sont point un remède secret. S'il est vrai que M. le 
procureur du roi ne les a point trouvées dans le Codex, sous 
le nom de pilules angéliques, il n'est pas moins évident 
qu'elles y sont désignées sous le nom de pilules ante cibum, 
et que diverses Pharmacopées, celle entr'autres de M. Virey, 
et célle de MM. Henry et Guibourt, font foi que ces divers 
noms s appliquent à la même préparation : une différence de 
qaelques feuilles de roses ou de bourrache ne saurait suffire : 
pour mier l'identité. M. Béguin s’est donc contenté de chan- 
gr le nom de ces pilules, et en cela, dit M° Laterrade , il 
aurait entore rendu un service, puisque le nom qu'il a 
donné , fondé sur les véritables vertus des pilules, ne per- 
net plus de méprise à leur égard. Le ministère public à pré- : 
, tendu qué c'était du charlatanisme : sans doute, c'est du char- 
htanisrte, maïs c'est celui dont tout le monde a besoin, 
cont tot le monde use. D'ailleurs , la loi ne punit pas plus 
ie charlatanisme, qu'elle ne punit la défiguration dü nom 
d'un remède quelconque. Sous ce rapport, dit l'avocat, l'ac- 
cusation tombe à faux. Quant au reproche d’avoir vendu Les 
pilules toni-purgatives sans ordonnances, c'est au ministère 
publié à prouver ce délit, et jusqu'ici il n'en a rien fait. 
M° Laterrade termine en exposant que diverses circons- 
tances, parmi lesquelles il faut compter surtout l'établisse- 
ment porte à porte d'une pharmacie rivale, ont obligé 
M. Bégüin à recourir au stratagème pour lequel il est pour- 
suivi, .et dont le but tout innocent était de se faire une 
sorte d'enseigne qui pût éviter les méprises, et distinguer 
son nom et sa maison de ceux de son voisin. “ 

M: Laterrade iivoque enfin un arrêt de la cour de éassa- 
tion, du 4 juillet 1828, qui a décidé qu'aucune pénalité ne 
se rattachaïit à l’article 32 de la loi du 21 germinal an r1. 


4 
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M. Launoy se lève et présente lui-même ses moyens de 
défense. Il s'efforce d'abord d'établir qu'aucun texte de 
loi n'oblige les pharmaciens à ne préparer que les médica- 
mens dont la formule est insérée au Codex. Ce livre ne sert 
de règle que pour les compositions dont il contient la des: 
cription, sans aucune obligation de s’eu tenir à elles seules. 
D'ailleurs, ilest peu d'articles du Codex qui ne soient suivis de 
plusieurs et cætera, en sorte qu'il serait loisible à chacun 
de placer dans ces ef cætera tel médicament analogue qu'il lui 
conviendrait de faire. Pour moi-même, dit M. Launoy, je 
puis avec assurance invoquer ce moyen, et dire que mon 
remède est dans les ef cætera du Codex. De plus, l'observance 
du Codex n’est prescrite que par l'art. 32 de la loi du 21 ger- 
minal an 11, et aucune pénalité ne se rattache à la violation 
de cet article. A la vérité, l'ordonnance rendue le 8 aoùt 
1816, pour la promulgation du nouveau Codex , a fixé une 
peine de 50o fr. en cas de non observation de ce code; maïs 


. attendu que, d'après la Charte, les ordonnances ne sont faites 


que pour l'exécution des lois, et attendu que l'ordonnance du 
8 août 1816 se fonde et tire toute sa force de l'arrêté du 23 
juillet 1748, abrogé en son entier par Ja loi du 21 germinal 
an 11, il est évident que le tribunal ne saurait appliquer 


cette peine sans violer la Charte. 


M. Launoy établit enbuite que l'initiative des formules ap. 
partient incontestablement et sans restriction -aux médecins; 
qu'ils peuvent, par conséquent, ordonner aussi bien un 
médicament simple, un médicament facile à préparer sur-le- 
champ, et enfin un médicament dont la composition exige, 
soit un temps trés-long, plusieurs mois par exemple, ou une 
saison spéciale. ‘Il résulte de cette circonstance, pour le 
pharmacien, l'obligation et le droit de préparer à l’avance 
certains médicamens. Chacun, dit M. Launoy, sènt le ridi- 
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cale qu'il y aurait à répondre à un malade : Vous aurez dans 
un mois, dans trois mois, le médicainent dont vous avez. 
besoin; ik me faut cetemps pour le préparer. Partant de là, 
M. Launoy déclare, 1° que son remède .est formulé par un 
médecin ; 2° n'est délivré que sur son ordonnance; 3° doit 
être préparé chez lui à l'avance, afin que les malades ne l'at- 
tendent pas. 

M. Launoy cherche aussi à établir que l'article 36 de la 
loi du 2r germinal an 11 ne s'applique point aux pharma- 
ciens, mais seulement aux charlatans qui voudraient, sans 
droit , simmiscer dans la vente des médicargens. 

M. Launoy prétend que son remède n'est point secret, 
qu'il'en a donné et en donnera la formule à tout venant. 
Quant à la loi sur les remèdes secrets, elle ne concerne que 
les individus qui prétendraient avoir droit. à une indemnité 
pour leur invention ; M. Launoy n'en réclame aucune pour 
la sienne, et décline par conséquent l'application de cette 
loi. Du reste, dit-il en terminant , le diplôme d'un pharma- 
aen, en lui concédant le droit de débiter les médicamens, a 
établi aussi la garantie que la société exige, et, quel que soit 
le médicament, ce diplôme assure sa préparation éclairée et 
consciencieuse. | 

M. le docteur Ollivier prend. ausst.la parole pour se dé- 
fendre lui-même. Il déclare que la partie morale de l'accusa- 
tion est la seule qu’il tienne beaucoup à écarter. Une peine 
légère et temporaire lui importerait peu, s'il ne voyait dans 
les termes employés par le ministère public, et appliqués à 
tous les prévenus en général , une atteinte à son honneuret 
à sa bonne foi qu'il ne croit avoir compromises en aucune 
facon. Il tient d'autant plus à répondre à ces accusations col- 
lectives, que des journaux les ont répétées, et ont porté la 
diffamation et l'injure dans tous les coins de Ja F rance. 
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M. Ollivier se plaint qu’on n'ait pas jusqu'ici étab devént 
la Gour les veritabies usiges de la médecine et de la phar- 
ncib relétivérment aux remèdes secrets. Îl pense qu'en lé 
faisant , il atténuera éingukèrement les accusations portées 
vontié les prévedus. Pour le prouver, Mi Ollivier posé en 
fait que presque tous les médesins ; les plus distingués sur- 
tout, que presque tous les pharmaciens, et parmi eux Îles 
plus conmis, ordonnent et véndent des rernèdes secrets. A 
l'appui de estte "assertion, M. Ollivier fait un grand nombre 
de citétions: ce sont principalement les noms d'un grand 
nombre de méderins qu’on voit à k suite de quelques pres- 
pectus très-connis. M. Ollivier fait remarquer que, pèrmi 
ces médecins ; oh. voit figurer les premiers médecins et pre- 
miers chirurgiens du Roi, des professeurs de la faculté, des 
inémbres de l'Académie royale de médecine, des comrhan- 
devrs, officiers; chevaliers de la Légion-d'honneur et de 
beaucoup d'autres ordres, des médecins et chirurgiens en 
chef des armées ét des hôpitaux, etc. etc. M. Olivier 
en conclut qu'il ne saurait y avoir du déshonneur à at, 
tâcher son nom à un remède secret. 11 parle ensuite: mais 
sans débigner personne nominativement, de divers sitédica- 
mens secrets ou demi-secrets distribués dans des pharma- 
ciés de Paris; et ajoute que toutes où presque toutes les 
effeines en contiennent de pareils. Aucun de ceë remêdes 
n'a été déposé, aucun n'a été autorisé, et cependant on ne 
poursuit pas leurs auteurs. Le sie, au contraire, qui-est lé 
sujet d'un procës, est déposé depuis plus de huit mois à 
l'Académié royale de médecine. 11 n'a pas dépendu de M. OI 
livier que les lois n'aient pas/été plutôt exécutées à son 
égard, puisqu'il a fait tous.ses efforts pour se mettre en règle. 
| Sousce point de vue encore, M. Ollivier ne voit ni iomoralité 
ni délit de sa part. M. Olkvier établit ensuite. que, s'il est 
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brètu & pénéreut dé faire jouir le public) ët dans imtétèt ; 
d'äne découverté qu'on adrait faite; ce n'ést pak non phis 
ffindéér à I probité que de tirer parti du fruit dè ses re: | 
chérohes. Dés illisrs d'exérhples le prouveraient. D'ailleurs; 
fe -FOR-6H pus que 188 fois. sut la propriété Httéraire assurent 
aüi atitedfs, : êt éme à leurs héritiers, 1 jouissance de leurs 
dures ; ét le résültit de récherthes êt d'expériences n'est-il 
pas ans die de tés productiohs dé l'esprit et du savoir dont 
l'est pérfitié de tirer dés lioyens d'existence pour soi et sa 
famille ? On est si persuadé qu'il en est ainsi, qu'aujourd'hui 
ehcbre; trouvânit que les garanties offertes aux auteuïé ne 
ôtt päs Sufksäntes ; on s'occupe à en établir de plas s0: 
lides. | | 
ABGrdatit là quéstidh qui lui est particulière, M. Ollivier 
ravéée qu'il 4 dérbgé à un certäin dévbrum médical qu'il 
avait respecté jusque-hs ris il soutient aussi qu'on ne 
saurait lui en faire un. reprothé ; s'il prouve ha nécessité où il 
Vièt trouvé d'aÿit ainsi. M. Ollivier expose alors les nom- 
Vret et longs servités tmilitairés qui ii ont valh des infr: 
tés téfes ; qu'il 4 dfi rénbnver totälement à l'exercice or- 
dinsiké de 5a prôfession. Perelus de ses jambes, il lui était 
ithpbisibié , flori-Seulemént de marcher, mais mêthe de se 
edit debbat: En Väih ila réclattié di gouvernement la justé 
indéinnité- qui lui était due ; en vain les certificats les plus 
pressans , les plus pôfitifs, Jef. ont été délivrés pur ses supé- 
fiers dans Je Bérvicè médical dés artitées : tout a été inu- 
tilé. Danb ces circoifitatices, M. Oivier a dû recorir à la 
sedfé rééboërcé qui lui restait, et lui‘promettait d'assurer son 
exidibhte ët-céfé de sa famille, ll s'est Hvré à dé nouvelles 
retBëtthés, à de tiouvelles expériences, et quand leur ré- 
Sultat-Péi à fér sédsfisant il l'a soumis à l'approbation des 
‘autét#és cofifétèntes. Lés chôbés étaient en cet état, MM. Gi- 
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raudeau et: Laffecteur faisaient retentir les journaux des 
éloges qu'ils se donnaient eux-mêmes. M. Ollivier s’est.servi 
de la même voie pour leur proposer: une sorte de défi, un 
concours : Soumettons, leur dit-il, nos remèdes à une com- 


mission ; qu'elle les examine , qu’elle fasse des expériences et 


qu'elle prononce entre nous. Tel est le.seul corps de délit 
qui existe contre M. Ollivier, car il a affirmé n'avoir jamais 
vendu un seul biscuit anti-syphilitique ; on ne peut lui repro- 
cher aucune annonce, aucune affiche , augune tentative de 
publication. 

M° Dupin jeune, chargé de la défense de M. Giraudau, la 
présente de la manière suivante ; il commence par avancer 
que la jalousie, la haine et l'envie sont les premiers mo- 
biles de ce procès. M° Dupin rappelle ensuite ce principe 
connu : ce queïla loi ne défend pas est permis. En l'apph- 


quant à la cause, ilespère démontrer que son client ne saurait 


être atteint par aucune condamnation, 

Après avoir résumé la législation ancienne et moderne sur 
l'exercice de la médecine et le doctorat, M° Dupin pose en 
principe que cette qualité, une fois obtenue , donne au mé- 
decin le drait illimité d'exercer sa profession dans toute l’é- 
tendue du territoire français. Ses fonctions consistent dans 
la désignation des remèdes curatifs des maladies, quels qu'ils 
soient ; aucune borne, aucune exception n'est posée par la 
loi à ce droit incontestable et nécessaire. 

Le pharmacien, lui, est chargé de la préparation et de la 
vente. Ainsi, l’un ordonne, l'autre prépare et vend: ce sont 
deux rôles bien tracés, bien distincts ; et chaque fois que le 
médecin et le pharmacien s'y seront renfermés, ils n'auront 
point enfreint. la loi. Qu'’a fait M. Giraudau ? il a conçu la 
formule d’un remède propre à un genre dé maladies 5 il a 
_ signalé ce remède comme utile ; il en a donné la recette à 
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divers pharmaciens: M. Giraudau a ordonné le remède ; les 
pharmaciens l'ont préparé: rien ici ne ‘peut être blamé. On 
nous’oppose le Codez ; mais ce livre n’est autre chose qu'un 
recueil de formules connues; et le médecin-tient de sa qua- 
lité le droit d'ordonner tous les remèdes qu'il juge utiles, 
qu'ils soient connus owinconnus. On objecte encore que le 
remède ordonné ne peut l'être d'une manière générale; pour 
tout un genre de maladies par exemple, pour tous les cas 
analogues ; mais quel autre:but .ont des livres de médecine? 
n'ont-ils pas pour objet de déerire les maladies et d'indiquer : . 
les remèdes propres:à les guérir? Or, peut-on contester:à;un 
docteur ‘en médecine le‘droit.de faire de. pareils livres ét d'y 
consigner des formules ? Non, sans doute. Votre remède est 
secret! nous dit-on; mais ‘non, assurément non, puisque 
nous en avons doriné h recette. Unrremède,secret est celui 
dont la recétte ‘est inconnue ;: nous avons publié‘ la:môtre. … 
‘LM Dupin. établit-en‘principe que’ la’défenge:de. faire 
<t-veñdré les remèdes secrets, inscrité. dans la Roi;no sep" 
pique nullémentau:médecin.. , ‘ :11" nv: : : 
. En. effet, : le: droit de celui-ci est “d'ardontér, de. Sie 
gnaler, de recommander tout remède pour lequel ik lui 
plait «lé le faire C'est: ce droit qui :fditrsa dignité et cons- 
tilue son indépendänes: Æri >examinant --avec -soin :les- lois 
anciennes. qui: portent de ces -sertes ‘de . ‘défiénses, on $6 
convañàc: qu'elles re s'appliquent: millement au médecin. 
Comme. des : individus : sans mission ,et sans droits :pou- 
vaient, par cupidité, simmiscer dans l'exercice de la méde- 
cine, Ja loi a dû prévoir cette fraude: si préjudiciable à la 
société , et l'a prévue ei effet; mais elle n'a entendà appliquer 
les prohibitions et les peines qu'elle porte qu'aux charlatans 
ambulans, aux: débiteurs de drogues en habits rouges et ga- 
lonnés ,.qu'on rencontre dans les foires et sur les places pu- 
"ou | ; 
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bliques, La prenve existe dans la snite de l'article eu duestiot, 
qui iterdit aussi aux mêmes individus de #eiler suous mu- 
_ dada, d'en recavair auaur che eur pour leur dunuar des can: 
suligtions, da pratiquer aucuuç apémtios da akirutgie, ets. 
_ (kr, 2es défenses et probibitions ne pouvaient s'appliquer ènx 
docteurs’; donc la loi, danscette partie, n'arait pas ‘été faite 
pour eux, 
… Quänt à la doi. de'germinal ap H, il parait éudent quelle 
ne s'applique qu'aux pharmaciens, et son titre seul syôlcait 
paur le prouver. Lars 32 contient ‘plugieurs siéfonses tantes 
applicables ‘aux phasmasiens seulement : àl leur intemdit de 
ventire des médigamess autreient que sûr andonpanxe; 
mais il ne dit pds que.les remèdes secrets de peuvent Fâtre 
daps apçun cas: Qn. pourrait touf au plus en eondure que 
les remèdes secrets isont ceux qu dont été ardannés par 
‘personne, où dont la formule n'estpas dans le :Éodan 

. Qn a repréché à mop client, dit: MF Mupin , d'avoir offdnsé 
la pudeur et dh mobale publiques ; la réponse est faëihe “Les 
brochures ont été adressées dams:les mmisans où ‘les ronyen- 
üons sociales indiqusiont -assez bi ‘alles pouvaient “ftre 
senes. 

.: mn à encorabeproëhé à M. Gireudau d'avoir: pr des titres 
émtueux , d'avoir enfm fuit du charlatantsme. Kh:bieni soit, 
ce sera .du charlatanisme si vous voulez; mais qe n'est point 
ma délit. On: a parlé de sa thèse .: or, à l'École de médecine, 
ame thèse s'appelle dissertatio , et dissertätian et mémoire 
Geat ka même chose. . , _ 

. Quant an prix des bouteilles, cest une question sur la- 
quelle ML. Giraudau peut se taire. Elle regarde entièrement 
les pharmaciens chargés de les vendre : ce n'est pas M. Gi- 
rqudau qui les vend; car, dans ce cas, il y aurait un autre 
<apps de debit qui niexiste-pas dans la procédure. M. Giraudau 
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n'a a fait autre chose que donner une formule, indiquer un 
traitement, et mettre en évidence ses avantages : c'est le fait, 
le but de tous les livres de médecine; il n'a pas dit aux 
pharmaciens qu'ils devaient délivrer ces médicamens à tout 
venant et sans prescription; il a dû, au contraire, supposer 
que les pharmaciens connaissaient leurs devoirs ; savaient 
que la loi leur défendait de délivrer aucun remède sans er- 
donnance. En désignant des pharmaciens comme plus ca- 
pablés , ou plus à portée de préparer ses remèdes, M. Giraudau 
les aTaissés parfaitemäént libres sous le rapport du débit; si ces 
pharmaciens ont oublié leurs devoirs et violé là loi, M. @i- 
raudau n'en saurait être responsable. 

| Quant à Tobjection qu'on tient ces médicamentépréparés 

à l'âvance et en provision, MS Dupin: lui oppose le raison: 
néitient-ihvoqué par l'un des prévenus. 
” On'objecte encore que la formulé est mcomiplète. M° Dupin 
répond que ce sont séulementles chosesindifférentes etsanrs 
vertu dotit on a négfigé d'inditquer les quamités, ‘Quimporte 
qu'on ait employé de la mélasse aû lieu de sucre ; pour l'effet 
qu'on recherchait .dâns le remède cette tirconstance ‘était 
peu importante. Le procès a été intenté, n'a pu l'être qu'avec 
l'intention de protéger la santé publique: of, il résulte du 
rapport dés experts: que le remède n'est pas dangereux; bien 
plus, il'établit qu'il peut être ut. - 

‘Bureste, fant-il's'étonner si ces experts ont déclaré que 
leur sirop valait mieux que celui de M. Giraudau? ils sont 
pharmaciens eux-mêrnes, et ne pouvaient manquerd'émettne 
cetté 6pitifon., : 

. ME Plet, Chargé de la défense de M. Dupont, s appuie sur- 
tout'süt la bonne foi de son client ; il met sous les yeux du 
téibunal la première édition du traité de.M. Dupont, 
dans laquelle se trouve relaté non-seulement le nom des 


\ 
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plantes qui entrent dans la composition du sirop, mais en- 
core leurs quantités respecties et la manière de lesemployer 
pour sa préparation. 

M. Dupont ‘ayant été traduit, en Ba4, devant le même 
tribunal, pour le fait. d'avoir vendu lui-même son sirop, 
une expertise eut lieu, et M. Barruel, qui en fut chargé, a dé- 
claré dans son rapport que le remède de M. Dupont était 
uniquement composé de substances végétales , dont les effets 
sont connus depuis long-temps. Il a déclaré de plus que la 
formule donnée par le sieur Dupont était exacte. Le tribunal, 
tout en condamnant M. Dupont pour avoir débité lui-même 
son sirop, a prononcé qu'il n’y avait pas lieu à d'antres pour- 
suites, attendu qu’il n’était pas établi. que le remède fut nui- 
sible ni défendu. M. Dupont, dit M° Blet, a dû se croire 
suffisamment autorisé par cette déclaration; et jl-ÿ. aurait 
aujourd’hui contradiction évidente si un. nouveau gere 
venait punir.M,:Dupont d'avair.ey foi.au premier, . 

,- M° Blet fait valoir de plus. Fes querpa à des moyens Iinvo- 
qués par les autres avocats. lus t e 

" Le. tribunal remet la cause à huïtaine- pour prononcer le 
jugement ne _ out 

* Le g mai:; le jugement « suivant a été prononof : Pen eu. 

. “Attendu qu'en principe les lois sur la pharmacie:et l'exer- 
cice de la médecine, dans l’ensemble de leurs dispositions, ne 
reeohnaisspnt (l'autres remèdesau préparations pharmaceu- 
tiques autorisés, que les remgdes officinquz, c'est-à-dire, ceux 
qui exigent une préparation. plus ou moins longue, et étant 
d'un usage plus habituel, doivent être tenus par les pharma- 
ciens dans leurs officines, et ne peuvent être .campesés 
qu'en conformité exacte des formulaires des écoles de phar- 
macie, afin que la surveillance, et les visites ordaunées pour 
constater leur état de conservation, puissent facilement être 
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exercées par les inspecteurs chargés de la police de la phar- 
macie;.les remèdes magistraux, c'est-à-dire ceux qui sont 
instantanément préparés par un pharmacien sur une ordon- 
nance formulée d’un médecin pour les individus, et dans le 
cas spécial pour lequel cette ordonnance a été faite; et enfin 
les remèdes particuliers, dont les inventeurs, auteurs ou 
compositeurs ont'obtenu du Gouvernement un brevet avec 
autorisation ‘d'annonce , de débit et de vente; 

Attendu que toute préparation pharmaceutique, qui n'est 
pas comprise dans cette .elassification, doit légalement être 
considérée comme un remède secret, dont, dans l'intérêt de 
la santé publique, les-lois prohibent, répriment et punis- 
sent l'annonce, la distribution et la vente; que la publication 
dans quelques ouvrages scientifiques , dans des journaux ou 
prospéotus ; de.la formule plus ou. moins détaillée et exacte 
de remèdes particuliers, non plus que leur identité préten- 
due ou:même vraie avec d'autres remèdes autorisés, si cette 
identité est déguisée sous d’autres dénominations nouvelles 
ou inconnues, ne sauraient les faire considérer comme n'é- 
tant plus des remèdes que la loi répute secrets , et faire 
exempter les personnes qui les annoncent, débitent ou ven- 
dent , des peines attachées à ses infractions; 

Attendu, en fait, qu'il résulte de l'instruction et des de- 
bats : 

En ce qui touche Jean Giraudau, que, dans une multi- 
tude d'affiches, de placards, de prospectus, de brochures et 
de journaux, Giraudau a annoncé la vente d'un rob anti- 
syphilitique, d'un rob régénérateur et d'une mixture de son 
invention, avecindication de leursnombreux dépôts tant dans 
les-pnavinces quà l'étranger; que toutes les ‘circonstances de 
ces annonces, et notamment celle d'apposer ses cachets sur 
tous les:pots.et bouteilles, et sa signature sur leurs étiquettes, 

V. 22 
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qui portent, ainsi que tous les imprimés, le prix exorbitant 
de ces remèdes, reconnus aujourdhui, d'après le rapport 
des experts, pour n'avoir qu'à des degrés très-inférieurs les 
qualités que leur attribue Giraudau, établissent que c'est 
pour son compte que le trafic est opéré; que vainement Gi- 
raudau alléguerait qu'il agit dans l'intérêt de la science, et 
que ces remèdes ne doivent être délivrés , conformément aux 
lois, que sur ordonnance de médecin, puisque ce nest pas 
aux gens de l’art qu’il adresse ses ouvrages imprimés, ainsi 
que le pratiquent les auteurs de livres de médecine, et que 
les ouvrages de Giraudau, qui'ne sont que des espèces de 
prospectus, portent même pour titre : l’Art' de se guérir soi- 
méme , et indiquent les nombreux dépôts tenus même par 
des personnes étrangères à la pharmacie, où toute personne 
peut elle-même se les procurer, ainsi qu'il résulte des an- 
nonces faites dans les placards, journaux ou brochures ré- 
pandus avec la plus grande profusion dans le public, dont 
Giraudau cherche à s'attirer la confiance, soit en prenant 
le faux nom de Saint-Gervais, qui est celui du beu de sa 
naissance, soit en se donnant la fausse qualité de méde- 
cin en chef d'une maison de santé, et d'auteur d’une Dis- 
sertation approuvée par la Faculté de médecine, dissertation 
qui n’est autre que la thèse qu'il a subie il y a peu d'années 
pour obtenir ses degrés ; 

En ce qui touche Jean-Baptiste Dupont : attendu que, de 
son aveu, dans un grand nombre de prospectus, brochures 
et journaux, il a fait faire l'annonce d'un sirop dit régenéra- 
teur du sang, de sa composition; que vainement il voudrait 
exciper d'un jugement du 15 décémbre 1824, puisque, dans 
cette instance, il n'était pas, comme dans le procèsaotnel, 
poursuivi pour avoir annoncé un remède secret, mais pour 
avoir vendu des remèdes, ce qui n'est permis qu'aux pher- 


maciens ; ' 
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En ce qui touche Alexandre-François Ollivier : attendu 
que, sous le prétexte d’un concours médical à ouvrir pour 
reconnaître la supériorité des remèdes dont il est l'inventeur 
pour la guérison de certaines maladies, Ollivier à annoncé 
dans un journal des biscuits art-syphilitiques, qui sont de s: sa 
composition ; 

En ce qui touche Auguste-Charles Poisson: attendu que, 
de soïi aveu , il a annoncé dans divers journaux, avec indica- 
tion de leurs divers dépôts, et qu'il a vendu des pilules dites 
napolitaines, et dont il est l’auteur ; 

En ce qui touche F rancois-Aimé Cure : attendu que, de 
son aveu, 1] a vendu des pilules anti-plaireuses, dont il est 
l'inventeur; 

En ce qui touche Victor Lepère : : attendu que, de son 
aveu, 1l a dans divers journaux annoncé, avec indication 
d'un très-grand nombre de dépôts tant en France qu'à l’é- 
tranger, et qu'il a vendu une märture dite brésilienne, dont il 
est l'auteur ; 


En ce qui touche François-Xavier Launoy : attendu qu'il : 
a annoncé dans les journaux une eau végétale dépurative, 
dont il est l’auteur; | 

En ce qui touche Emmanuel Béguin: attendu que, de son 
aveu, il a dans divers journaux annoncé, avec indication de 
dépôts en province, des pilules toni-purgatives, dont il est 
l'inventeur ; 

Ex ce quitouche Pierre Séguin , attendu qu'il a annoncé, 
dans un prospectus imprimé et distribué de son aveu, et 
vendu un sirop dit de Mascagni ; | 

Attendu que tous ces différens remèdes sont de la nature 
dé ceux que la loi regarde comme secrets; qu'ainsi les pré- 
venus se sont rendus coupables d'infractions aux art. 32 et 

| 22, 
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36 de la loi du 21 germinal an 11, et à la loi du 29 pluviôse 
an 13; 

Condamne Giraudau en 600 fr. d'amende, Dupont en 
300 , Ollivier, Poisson, Cure, Lepère, Launoy, Béguin et 
Séguin chacun en 200 fr. d'amende , et les condamne en 
outre aux dépens. 

Appel a été interjeté sur-le-champ par MM. Cure, Pois- 
son , Lepère et Séguin. 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du 6 avril, M. Julia-Fontenelle adresse à l'Aca- 
démie la lettre suivante : Depuis que MM. Milne Ed- 
wards et Villermé ont donné connaissance de leurs curieuses 
recherches sur l'influence du froid chez les nouveau-nés, 
j'ai eu occasion de lire un travail en ce genre du docteur 
Trevisan, fait en Italie, à Castel-Franco et ses environs. 
Voici les résultats que ce médecin a obténus : 

1°. En Italie, sur cent enfans nés en janvier et février, 
il en meurt soixante-six dans le premier mois, et quinze 
dans le courant de l'année. Il n'en survit donc que dix- 
neuf. 


°, Sur cent nés au printemps , quarante-huit dépassent 
las première année. 


3°. Sur cent nés en automne, inquante-huit survivent 
aux douze premiers mois. 


4°. Sur cent nés en été, quatre-vingt-trois vont au-delà 
de la première année. 
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L'auteur attribue uniquement cette mortalité à l'usage 
qu on suit d'exposer les nouveau-nés à l'air froid très-peu 
de jours après leur naissance, pour les faire baptiser. Ainsi 
que MM. Edwards et Villermé, il réclame de l'autorité ec- 
clésiastique.des mesures propres à arrêter de pareils désas- 
tres , sans blesser en rien les préceptes de la politique et de 
la religion. 


Ce rapprochement de recherches, de faits et d'idées entre 
des médecins de deux nations différentes , a paru à M. Julia- 
Fontenelle assez curieux et assez important pour être mis 
sous les yeux de l'Académie. | 


MM. Chevallier et Langlumé adressent des épreuves de 
lthographies qu'ils ont obtenues par un procédé nouveau 
qui leur est propre , et qui présente une grande économie 
de temps et d'argent: cette dernière est telle , qu'elle réduit 
la dépense au dixième de ce qu'elle est pour les autres pro- 
cédés. Les épreuves soumises à l'Académie ont été tirées sur 
des planches retouchées. Par les moyens ordinaires, la dé- 
pense eût été de 200 francs, et il eût fallu de quinze à vingt 
jours pour terminer l'opération, tandis qu'elle l'a été en 
trois jours , et que la dépense n’a été que de 29 fr. La pierre 
retouchée ‘peut fournir au moins de 12 à 1,500 exem- 
plaires. 


M. Sérullas écrit à l'Académie que l’iodure d'azote, qu'on 
a cru jusqu'à présent un composé diode et d'azote, con- 
tient aussi de l'hydrogène , c'est-à-dire, de l'ammoniaque ; 
qu'il doit être nommé iodure d'azote hydrogéné (iodure 
d'ammoniaque), et que cette observation s'applique égale- 
ment au corps désigné sous le nom de chlorure d'azote, et 
autres produits fulminans quon appelle azotures. Depuis, 
M. Sérullas a recueilli de nouveaux faits qui modifient cette 
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théorie, et que nous ferons connaître en détail , aussitôt 
qu'il les aura présentés à l’Académie. 

Séance du 12 avril. M. Sérullas annonce qu'il a tenté sar 
le chlorure d'azote les expériences qu'il avait faites sur son 
iodure. Ïl a obtenu des résultats analogues , c'est-à-dire, 
qu'il a constaté que le chlorure d'azote est un chlorure 
d'ammoniaque. Par analogie, il s'est occupé aussi de l'argent 
fulminant, que M. Berthollet, à qui on en doit la découverte, 
avait regardé comme un ammoniure d'argent, tandis qu'on 
le considérait depuis comme un azoture. M. Sérullas semble 
avoir confirmé la théorie de ce célèbre chimiste , en cons- 
tatant qu'il est formé d'ammoniaque et d'oxide d'argent. 

M. de Blainville fait un rapport sur le cétacé échoué sur 
la côte de Saint-Cyprien, dont la déscriptiôn a été envoyée 
à l'Académie par MM. Farines de Carcassonne. Ils croyaient 
que c'était une nouvelle espèce de baleine. M. de Blainville 
pense, au contraire, que c'est la baleine jubarte (boops de 
Linné. ) 

M. Poisson lit une note sur la consitution inteñie dés 
fluides. | 

Séance du 26 avril, MM. Migendie et Dümetil font un 
rapport sur uh Mémoire de M. Leroy d'Étioles, relatif âüx 
dangers de l'insufflation de l'air, comme moyen dé $écours 
à donner aux noyés et aux asphyxiés. Nous publierôns ce 
rapport intéressant. 

Le troisième scrutin a lieu entre MM. Becquerel et Poil. 
let. Sur 57 voix, M. Becquerel, 29: M. Poniltet, 28. M. Bec: 
querel est élu. 

M. Robiquet envoie à l'Académie les résultats de nou- 
velles recherches qu’il vient de faire sur le principe colo- 
rant de l'orseille. : — | 

_MM. Cordier et Beudant font un rapport sut les pierres 
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fines que M. Lepigand a vendues sous:le nom: de diamans 
du Brésif, Ils mnoncent qué ces pierres sont de simples to- 
pazes incolores, limpides, et connues depuis long-temps 
dans le commerce sous lé nom de opazes blanches. 

&eance du 27. M. Arago donne connaissance d'une lettre 
da 9 avril, qui lui a été adressée de la Chapelle par M. de 
Bréante ; sur le tremblement de terre qui a eu lieu dans 
les environs de Dieppe. : 

Dans la nuit du :°° au 2 avril, il tomba un peu de 
neige ; le baromètre était fxe à 759 m. 94; le thermomètre 
à 2, r/2—0; le ciel était beau. À # heures 10 minutes, on 
entendit dans tout le bays un bruit sourd , semblable à ce- 
lui d'une lourde voitüre passant dans la rue ;: oi. éprouva 
en même temps une secousse. de tremblement 4è térre qui 
dura plusieurs secondes ; et qui fit remuér les assiettes 
dans les armoires; et à quelques lieues, au sud-ouest de 
la Chapélle , la secousse:fut plus forte. Au village de Saint- 
Marc, on én éprauva deux; à un quart-d'heure ‘de dis+ 
tance. Le 4 avril; des Kkommes qui se rendäient au marché 
de Dieppe ,; védant de Fenillier , virent au midi une trai- 
née dé feù qui pardissait très-large dans le milieu, d’un 
quért. de lieue de long , et se terminant .en pointe à ses 
extrérhités. ls l'ont estimée à la hauteur des arbres, et tou- 
jours-extrèmement près d'eux, comme 4 à Boo pas; ce qui 
était une illusion , puisque, en deux endroits éloignés d’une 
lieue au moins , un charpentier et un menuisier la voyaient 
dañs là mêrnè direction. Ce feu éclairdit comme un beau 
clair de lune. | 

M. Chevreul lit, pour M. Vauquelin, un mémoire sur 
l'acide pectique et l'analyse de la carotte. Nous le ferons 
connaître dans un de nos prochains numéros. 

M. Julia-Fontenelle communique - à l'Académie deux 


320 JOURNAL DE CHIMIE MÉDIOALE, 


faits très-importans observés par M. le baron Portal, et 
qui cônfirment ce quavaient annoncé théoriquement 
MM. Duméril et Magendie , dans leur rappart sur le mé- 
moire de M. Leroy d'Étioles, relatif à l'innocuité de l’insuf- 
flation de l'air chez les nouveau-nés. On avait apporté, 
dit-il, au docteur Portal, un enfant né. asphyxié ; il était 
déjà depuis quelque temps dans son amphithéätre ,: lors- 
qu'il se mit en devoir d'en faire la dissection. Au'moment 
d'opérer , cet honorable médecin eut’l'heureuse idée de lui 
souffler pendant quelques instans dans la bouche. Au bout 
de deux ou trois minutes, la chaleur revient, la circula- 
tion commence à s'établir, letcœur bat, et bientôt ce ca- 
davre est un enfant plein de vie qu'il renvoie à ses parens. 
Un semblable événement arriva à un anatomiste de Lyon, 
qui s'empreisa de communiquer cette intéressante observa- 
tion à M. le baron Portal. : un 7. 

‘Ces deux observations servent non-seulement: d'appui à 
Ja théorie admise par MM. Magendie et Duméril ; mais elles 
démontrent , 1° que l'insufflation de Fair dans le ponmon 
des enfans noyés ou asphyxies n'est pas, bien ‘sten ‘faut, 
dangereuse comme chez l'adulte ; 2° qu’elle doit‘ être re- 
gardée comme un moyen de salut, en évitant cépendant 
de souffler âvec force, et en suivant en même temps les au- 


tres pratiques qui ont recu la sanction de l'expérience. 
0 \ - 


Acadénue royale de Médecine. L 
Séance du 3 mars. M. Lauray , médecin à Châtellerault , 


dans une lettre, fait part à l'Académie qu’un fœtus mis au 

monde vivant (a vécu 32 heures), offrait un placenta adhé- 

rent au cuir chevelu ; l'os frontal manquait , etc. , etc. , etc. 

M. Bousquet lit, au nom de la commission de. vaccine, 

le rapport sur les vaccinations pratiquées en France pen- 
, 
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dant. l'année. 1827. En, général, la'pratique de la vaccine 
a été plus répandue..Il eu attribue la cause aux épidémies 
de variole; qui ; par la crainte des dangérs que l'on voyait 
se multiplier , fit. avoir recours à la vaccine. M. Busseuil, 
part sur le navire 4: Thgtis pour un;voyage autour du 
monde , avait fais provision d'une grande quantité de vac- 
cm -pour le distribuer. Il trouva la pratique de la vaccine 
usitée.à Pondichéry; Manille , île de Java:, etc, D'après plu- 
sieurs observatons , la vaccine a quelquefois eu un déve- 
loppement plus tardif, a-suspendu sa marche pendant le 
couss d'une maladie incidente, a marché de concert sur un 
même.snjet et :avec la faussp, vaccine et avec la variole, a 
eszercé une révulsion heureuse sur les dartres, les croûtes 
laiteuses ; les .ophihalmies, eto. Ses avantages. sopt-prouvés, 
de plus.en plus. RE où 

Séance, du 31 mars. Mk Bossange père offre ane. édition 
des Uijiacées peintes par Redouté, de la valeur de 1400 fr., 
pexr tre donnée en--prix à l'auteur du meilleur mégioire 
sur l'usage du maïs, considéré comme aliment de l’homme, 
des femmes qui allaitent, et des enfans en bas âge. 

. M.H. Cloquet, au nom. d'une commission, lit un ‘rap- 
part sur, l'ouvraga.de.M. Descourtlz ; intitulé : Des cham- 
pignons somestibles, suspacis.et vémeneux , et des moyens de 
neutradiser les affets.des espèces. nuisibles. Deux gents espèces 
sont décrites : et: représentées dans un.atlas composé de dix 
planehes coloriées. La, commission .pense que cet,ouvrage, 
exéeuté avec soin, sera utile à toutes les classes de lec- 
- M. Apdral..fils, au nom d'une commission , lit un mé- 
moire de M. Legallois : Des maladies. occasionnées par la 
présence du, pus dans le systèms veineux. Ce médecin pense 
que ce pus. a été résorbé au point où il a été formé, et 
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pôrté dans les véines par une inflammation de ces vâisseaux. 
Le pus résérbé est éliminé du sang per les émonctoires na - 
turels, les reins, 1x peau, la membrane muqueuse et intes- 
tiniale , et le plus souvent les poumons et le foie. 

M: Tonnielé achève la lecture d’ùn mémoire comnrencée 
dans les précéduntes séances. D'après ce médecin ; il péut se 
développer pendant la vie , ‘dans les sinus de la durae-mère, 
deux espècés de concrétions : les unes, résultant dé la coa- 
gulation du sang, dù s6ût purernent sangaines, ow cômtien- 
nent du pus dans léur ceñtre. Dans le prernier cas; elles 
süht brünes ; eotisistintés , homogènés, mon adhérentes à 
h rñembranhe initerhie des #inûs? leur formätion, qécdique- 
fois sporitanéé , :ebt le plus souvent due aux causés mécani- 
ques, qui diinueït. plus ‘oumoñs complétement ke cours 
du sang. Dans le second, les concrétions offrent'uf'étt pla 
sieurs foyers dë pus: M. Tonnelé né .croit pâs:que eb pus 
soit tm produit du‘sang ;:il pénse plutôt qu’il à été apporté 

‘ailleurs , sans pouvoir détermimer ‘pourquoi ce pus far 
rête plutôt dans les simas: Les conetétions du sécond ordre 
sont le produit d'uñe sécrétion accidentelle effectuée: pur les 
péréis des sinus : il lés:nonrme psëudo-miembrankäsés : élles 
sont allongées, cylindriques, exactertient müulées sut. Les pa- 
rois du 3inus qui leÿ renfërine, d'un gris jaunâtre, de leon. 
sistatice du blinc‘d'œuf'ecagulé ; léurs couches ettérieures 
sont continties : léé plus proféndés soût rachis à leur 
céñtre on: tréuve souvent du pus où de petits eaitio®s: de 
sang : eHes adhèrent âw sinus, soit par les prolünpemens 
qu'elles envoient aux veines voisines, soit par un tissu cel- 
lulairé plus où moins serré qui les attache. à la tunique in- 
terne. M. Tonnelé les regardé commie le résultat d’une 
flexibilité du sinnë ; il fait rernarduer qu'elle coïnchit sou- 
vent avéc la teigne et le développement simultané de finsses 
membranes dans plusieurs autres points de l'économie. 
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SECTION DE CÉIRURGIE. 
Séance du 12 mars. M. Maingault annonce à l'Académie 
que , d'après ses recherches , l'épiglotte des enfans naissans 
n'a pas un volume proportionnellement aussi considérable 
que chez les aduïtes : elle’a la forme et les dimensions 
d’une petite feuille de myrte, et ne recouvre qu'iñncomplé- 
témeht l'ouverture de la glotte : aussi n’offre-t-elle j jamais le 
moindre obstacle : a l'introduction d'une sonde, d'un tube 
dans le larynx. 


SECTION DE. PHARMACIE, 


L'Acadérhie reçoit un mémoire sur l'abdecella, instru 
ment mdiqué. pat M. Gheron pour remplacer les sangsues. 

Elle jeçoit en outre un travail de M. d’Areet. sur la gé- 
htine dés os. . 

M. Henry annonce qu'il a. fai construire un appareil pour 
répéser lès expériences de M. d'Arcet. Cet appareil sera éta- 
bli à la phärmaeie céntrale, | 

M. Henry donne connaissance d'un procédé de ME. Ger- 
vais pôur bonifier lés vins, Ce procédé consiste à faire pas- 
ser le vin aigri ou détérioré dans un appareil chauffe. Une 
commission chargée d'éxaminer ce procédé a.reconnu 
qu’il ne présentait pas. les avanthges annoncés par l'auteur, 

.- M. Lodibert rappelle que M. Bezu, pharmacien de Bour- 
botine-lesBains, avait recommandé l'emploi da froid pour 
le même objet. . : : 

M. Robiquet fait connaître son travail sur l orseille. A cette 
occasion, M. Chevallier aunonce qu'il avait, de concert 
avec M. Guillemin., un travail sur le même sujet, dans le 
Dictionnaire des tlrogues simplés êt composées. Le but et les 
résultats dé ce travail avaient été annoncés. Il se propose 
dà continuer sés éxpérieneés j en leur donnant. uné autre 


324 JOUUNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


direction. A l’occasion de ce Mémoire et de la décoloration 
de la matière -colorante de l'orseille par l'hydrogène sul- 
furé, M. Chevallier dit qu'il a reconnu que la solution de 
tournesol (connue sous le nom de feinture de tournesol), en- 
fermée dans un flacon, s'altérait , qu'il y avait fermentation 
d'hydrogène sulfuré et décoloration partielle de cette solu- 
tion. (Ce fait a été annoncé dans le Traité des réactifs > pu- 
blié en 1827 ; set cette publication est antérieure à celle 
faite plus récemment par M. Desfosses , de Besancon. ) 

Séance du 16. M. Chevallier donne connaissänce d’une. 
lettre qui lui a été écrite par M. le commissaire de police 
du quartier de la Sorbonne, en lui envoyant des prépara- 
tions sucrées (#onbons),'afin d'examiner si les matières colo- 
rantes employées étaient vénéneuses. Une circulaire de 
M. le préfet, jointe à cette lettre, indique que des bonbons 
venus d'Allemagne sont colorés par des substances véné- 
neuses : le jaune. de chrôme (le chromate de plomb), et par 
le vert de Schéele ou de Schweinfurt (l’arsénite de cuivre.) ‘ 

M. Lodiäbert fait un rapport sur l’abdecsila de M. Che- 
ron. Îl dit que cet instrument; ou scarificateur, st plus: im- 
parfait que d’autres déjà connus. ee ° 

M. Bonastre indique l'emploi de l'acide métrique comme 
réactif de la vraie myrrhe. Des teintures préparées avec l'al- 
cool et des échantillons de cette substance, essayées avec cet 
acide, ont donné une coloration en rouge, en violet. Des 
teintures préparées avec la myrrhe fausse donnent une cou- 
leur_fauve. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 15 mai. M. Robiquet lit un travail étendu sur 
l'analyse du variolaria dealbata, espèce de lichen qui 
paraît être , d'après diverses recherches , la base principale 
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de l’orseille, dite de terre. M. Robiquèt doit à M. Coder 
de Prades la provision de lichen qui a servi à ses expérien- 
ces. Il annonce aussi que M. Chedehour, j jeune pharmacien, 
l'a aidé dans ses recherches. Le lichen a été analysé de la 
manière suivante : 

On l'a traité plusieurs fois par l'alcool bouillant , et cha- 
que fois on'a filtré la‘ décoction chaude: ; par le refroidisse- 
ment , il s'est déposé une matière floconneuse blanche qui 
a pris l'aspect cristallin. Les teintures alcooliques ayant été 
évaporées à moitié, il s’est déposé encore de la matière 
blanche , qu'on a séparée. On a achevé l'évaporation de 
l'alcool. L’extrait obtenu a été traité par l’eau : celle-ci a sé- 
paré une matière sucrée et amère, qu'on a obtenue, après 
plusieurs purifications , à l'état de cristaux très-blancs. 

L'extrait épuisé par l'eau a été traité par l'éthér ; celui-ci | 
a fourni par son évaporation une matière analogue à la 
chlorophyle et une substance blanche cristalline. 

Le lichen, épuisé par l'alcool, a été traité par l'eau 
bouillante. Il n'est résulté rien de remarquable de cette et- 
périence , ni de celles qui l'ont suivie : seulement , on s'est 
assuré que le lichen ne fournissait point de gelée, ne con- 
tenait point d’amidon , et qu'incinéré , il donnait beaucoup 
de chaux, provenant sans doute d'une quantité correspon- 
dante d'oxalate. | 

M. Robiquet passe ensuite à l'examen des produits obte- 
nus du traitement alcoolique. 

La matière. blanche floconneuse obtenue en premier Jieu 
est de nature grasse; cependant elle diffère de la plupart 
des matières désignées sous ce nom : elle se rapproche plu- 
tôt de ce qu'on a nommé sous-résine. 

La chlorophyle ne pouvait étreassimilée à celle a dé- 
crite ; mais M. Robiquet fait remarquer que la matière co- 
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lorante décrite sous ce nom , diffère dans. tous les végétaux. 

La matière blanche cristallisable présente la'singulière 
propriété de fourmir, pat a distillation ; ne grande quan- 
tité d'huile volatile, et de se distiller en partie. M. Robi- 
quet croit qu'elle mérite de recevoir un DoKA HONVEAU : il 
l'appelle variolaria. ve 

Enfn , la matière sucrée est celle qui a mérité et obtenu 
en effet de ML Robiquet une grande attention et beaucoup. 
de recherches. En effet, dans les produits précédens , il 
avait vainement cherché L'origine de cette maière colo- 
rante, si riche, quon trouve dans L'orseille. 

Cette matière est blanche, cristallisée, elle est soluble 
dans lean et dans l'alcool; sa saveur est sugrée, 

Expogée à la chaleur, elle se volatilise en gragde parue 
sans altération; elle est parfaitement neutre. Traitée pas l'a- 
çide nitrique, elle se colore d'abord en rouge dr sang, 
mais ne fournit point d'acide oxalique : à l'air, elle ‘est-inal- 
térable. Une multitude d'expériences avaient été tentdes 
vainement sur alle, lorsque M. Robiquat s'est apençu que 
ç'était. aux alçalis qu'il fallait demander l'agent propre à. la 
modifier. En effet, en exposant d'abord cette substapee au 
çonjact de la vapeur ammoniacale;, puis, laissant, évapprer 
l'excès d'ammoniaque à l'air libre. la. couleur blanche dis- 
paraît , et la matière sucrée devient d'un rouge violet; - Sa. 
solution dans l'ean,alcalisée y déelappe voe teinte d'an 
rouge cramolsi' très-intense. 

Pour s'assuxer si. çeite propriété étaig hien. sohérente à la 
matière suprée elle-même, -M, Robiquet lui a faitsuhir de. 
nombreuses parifications , qui. n'ont jamais pu altérer sa fa- 
culté d'être colorée par L'ammoniaque, On obtient le même: 
effet en exposant la matière senlement.à la vapaux. de,l'am- 
moniaque, dans une cloche dont on renouvelle L'air. de 
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temps en temps La matière une fois devenue rouge, peut 
être dissoute dans l’eau, à laquelle elle communique sa 
couleur, M. Rohiquet fait voir des étoffes teintes avec cette 
solution. Par cette conversion en matière colorante, la sa- 
veur sucrée disparaît; l'hydrogène sulfuré et même le vide 
appliqués à la matière rouge, la déçolorent en peu de 
temps. M. Robiquet propose de donner à la nauxelle subs- 
tance le nom de orcine. On voit que cette découverte ex- 
plique ce qui se passe dans la préparation de l’orseille. 

. M. Robiquet termine soi mémoire par des ponsidéra- 
tions judicieuses sur cejte préparation , et les modifications 
avantageuses dont elle est susceptible. 


Société de Chimie médicale. 


r L’ abondance des matériaux nous. oblige à à remettre cette 
séance au prochain numéro. ) 
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Traité des moyens de reconnaître les falsifieations des drogues 
simples et composées, et d'en constaier le degré de pureté; 
par MN. A. Bussx, professeur dé chimie à l’École de 
pharnracié de: Paris , etc., et À. F. Béurnon-CHanzann, 
pharmacien, membre de l'Acadéniie royalede médecine, éte., 
un vôl. m-8°, chez Thomine, rue de la Harpe, n° 78. 

On a long-temps disquté la question de savoir #il valait 
mieux laisser ignorer les fraudes, dans la crainte qu'un plus 
grand-nombre de malveïllans les mettent en pratique, ou 
les dévoiler par une publication éclatante, et aussi générale 
que possible, afin que chacun püt s’en défendre et inspirer 
aux fripons un salutaire effroi. Aujourd'hui , il n'est guère 
possible de contester que la publicité l'emporte. de beau- 
coup sur le silence. Les. preuves abondent. Ce qui fortifie 
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encore cette donnée, c'est la marche toujours progressive 
de l'instruction , et la propagation qui met chaque jour un 

plus grand nombre d'individus en état d'apprécier les fräu- 

des , et de s’en préserver. Il est résulté de tout ceci, et sur- 

tout pour les pharmaciens le besoin d'ouvrages spétiaux, 

et qui offrissent dans un seul cadre les applications de la 


‘ 8crence à la découverte des sophistiqueries. Plusieurs avaient 


paru, mais, on peut :le dire ; ne suflisaiènt: p#s-à l'attente 
du public. MM. Bussy et Boutron-Charlard ont entrepris 
de la satisfaire , et sans doute y seront parvenus. Leur ou- 
vrage offre la forme commode de l'ordre atphabétique. Les 
sophistiqueries y sont signaléés, ainsi que les moyens de 
les reconnaître. Les auteurs n'ont pas négligé les travaux 
de leurs prédécesseurs, et n’ont pas épargneNeurs propres. 
peines. Ils ont suppléé par de nouvelles recherches à celles 
qui étaient défectueuses, ou manquaient totalement. Ne 
perdant pas de vue le fait établi plus haut , ils ont supposé 
dans leurs lecteurs des. connaissances suffisantes , et ont 
évité par-là d'entrer dans'des détails qui auraient inutile- 


- ment grossile livre, et l'auraient rendu plus cher, Ils ont, 


par la même raison, passé sous silence la plupart des frau- 
des grossières qui ne se pratiquent plus , ou sont visibles à 


_ tous les yeux. {ls :ont eu d'autant plus de raisons pour le 
 fairé que ceux qui ne seraient pas en état’ de recéhnaître 


ces fraudes ,.ne seraient pas.non plus capables de profiter 


des lumières fournies, par un traité. Il est évident .qu'un 


ouvrage de ce genre sera surtout d'une grande utilité aux 


pharmaciens qui sont obligés de faire venir de loin. leurs 
_“médicämenis simples, et n'ont-pas la facilité du choix. 


La réputation des auteurs suppléera du reste amplement 
à la briéveté de cet article. ....,. . ,.Rogmer 
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*, € {” , 
NOTE: - 
"4 
Sur p acide arsénieux, considéré sous le rapport médiids 
légal ; par M. Onrira. ot" 


On croit assez généralement qe l'acide arsénieux pul- 
vérisé répand une odeur alliacée lorsqu'on le réduit. en va- 
peurs sut un charbon incandescent, sur-une lame de fer ou 
de cuivre , chauffée jusqu’au rouge, dans un creuset dont ta 
température a été élevée, etc. Il est aisé dé démontrer qu'il 
n'en est pas ainsi, excepté dans le cas où cet acide a été 
mis sur les charbons incandescens , qui peuvent lui enlever 
l'oxigène et mettre l'arsenic métallique à nu. Que l’on vo- 
latilise dé l'acide arsénieux dans un creuset , sur ane lame 
de fer ou de cuivre, la vapeur qui se produira n'aura au- 
cunement l'odeur alliacée ; donc cetté odeur n appartient 
qu'à la vapeur de l'arsenic métallique. Ce fait, mal décrit 
dans la plupart des ouvrages français , était rectifié dès l'an- 
née 182r, dans le traité de M M, Berzélius : qui a pour titre : 
De l'emploi di chalumeau. Vôry- p. 153, édition de i82c 

Un aütié fait sur lequel je crois devoir éppeler l'itten? 
tiôn dés’ experts, consiste à ‘bién déterminer : ce qui arrive 
lorsqu’ on applique une lame dé cuivre bien décapée sur la 
vapeur que dépage l’acide-arsénieux. mis sur des charbons 
ardens ; non pas que je considère cé caractère comme étant 
de quelque valeur pour reconnaître l'acidé ärsénieux , mais 
parce que les auteurs ne l'ont pas tous présenté dé la même 
manière. Les uns ont dit que la lame se recouvrait d'une 
couche noire, tandis que d’autres ont assuré que cette cou- 

v. 23. 
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che était blariche. L'expérience prouve que ces deux asser- 
tions.sont vraies ; et que-l'on-ebtient la couleur noire ei da 
lame de cuivre est appliquée à une très-petite distance des 
charbous, par exemple, à:ype #u deux lignes; tandis que 
la couche est d’une couleur blanche, si le cuivre est placé 
à deus-eutrais pouces.du feu. Sans dante que, dans la pre: 
mier cas, .c'est l'arsenic métaHique. révixifié qui s'applique 


sur le cuivre et le noircit ; tandis que, dans le second, c'est 
de l'acide arsénieux ôlanc ) formé aux dépens de la vapeur 
de l'arsenic métallique qui. se Nyse n 2445 l'axigèpe de 


l'air, , 


ser hs . 7. ”. tt ve 


RTS AR rio Re eme RS LE À À 





sisi ou . LRO : . Lu dre 
Sur i Les gorabinaisons &. Liade y. be. mangrnèse le for 
1. le platine; BY. Hssenx : 


Les coinbinaiçons d de igfg.avef les méqux ont été per 
étudiées : : on ne connaît: ‘encor? que, celles qui}, farm Avee 
les métaux ‘alcalins, le fer , Le plomb, Le hismuth , l'arggnio P 


l'antimoine, | le merçure,  l'ax rent. et L'or. Les iedunes autres 
que ceux-ci 298 n ‘ont poire été. formés, ou n'ont, été .que 


rs « 


os 1»! 


peu examinés. . C est pourquoi -m nous spsons ue, Ja pabli- 
cation de gette note. ne sera LD sans intérêt Ha du e ‘elle ajop- 
tera à Thistoire de ces composés bipaires. 

Aucune recherche n'avait encore été entréprise, sur les 
combinaisons du manganèse : avec l'iode; du. moins les dif- 


férens ouvrages de chimie que. noys avons .consuljés à, c8E 
égard, n'en font nullement mention. e 


En réfléchissant : à analogie si pre a FxinIE RER les 
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composés du chlore et de l'igde. nous avons essayé de faire 
agir direotament l'acide hydriodique sur les oxides dé man- 
genèse, nt-nous avons observé, en prenant certaines pré- 
cantons, la formation de deux iodures ‘correspondaus aux 
daux oxides à proportions définies. Ces deux nouveaux 
PAmPOsÉS, tout-ÿ-fait analogues aux deux. chlorures pror 
duits par l’action de l'acide hydrochlorique sur le protoxide 
et le perpxide de manganèse, s en FAPPFOGRERE encore par 
le-wapport dé leurs étémens. os 

Le proin-indure de manganèse a été obtenu en satarant 
à une douces chaleur. de l’agide' hydriodique. peu étend 
d'eau, par du puoto-carhonate de manganèse. L'iodure pro- 
duit reste en solution dans l'eau, et peut être recueilli à 
 l'étan solide per évaporation. Sous cet état, il est blanc, 
d’une apparence cristalline et d’une sayeur an. peu styptique, 
comme le prote-chlorure du même métal. il est très-soluble 
dans l'eau, et peut se séparer par conceniration sous la 
forme d'aiguilles blanches. Exposé à l'action de la chaleur, 
en vases clos, il fond sans éprouver d’altération sensible ; 
mais lorsque la calçination se fait à vaisseaux ouverts, il est 
décomposé par l’oxigène de l'air, l'iode est séparé, et appa- 
raît sous forme de belle couleur viojette, et le manganèse 
est converti en oxide noirâtre. | 

Mis en contact avec l'air, it en‘absorbe peu à peu l'humi- 
dité et se résout tout-à-fart en un hiquide incolore, qui, par 
suite de son exposition à l'air, se decompose un peu, et 
laisse précipiter quelques flocons brun-marron d'oxide de 
manganèse. Cet effet, dû à l'oxigène de d'air, parait: très- 
lerit, ear une/petite quantité d'ioduve laissée à l'air:sous un 
‘grand entonnoir pendant quinze jours; contenait encore, 
au bont de ce temps , une grande proportion : d'iodure non 


décomposé. 
23. 
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La solntion de cet iodure est décomposée par les oxides 
de potassium , de sodium, de caleiam, de barium , qui en 
précipitent du protoxide de manganèse hydraté ; le chlore 
le brôme se substituent à liode qu'ils séparent sous forme 
de poudre brune violacée. Enfin, les acides nitrique et sul- 
furique concentrés agissent directement sur cet iodure, en 
mettant à nu l'iode. - 

La composition de ce proto-iodure de manganèse a été 
déterminée en dissolvant un poids connu dans l'eau , et pré- 
cipitant cette solution par le nitrate d'argent; la quantité 
d'iode a été déduite de celle de l'iodure d'argent sec et fon- 
du, dont nous avons même calculé les élémens en l'analy- 
sant. Do oo ut à dou 

Il résulte de nos expériences que le proto-iodure de man- 
ganèse est composé de: - . “ous 


Iode...,..:....... 82,38 
Manganèse. ........ 17,62 


100,00 


Cette composition correspond à très-peu près à deux 
atomes d'iode pour un atome de manganèse ; ce qui établi- 
rait alors le rapport des élémens à, 


je -Iode..........,,.. 81,20 
Manganèse. sos. 18,80 





— 100,00 

, Un second : composé d’ iode et de manganèse, correspon- 
dant au peroxide de ce métal, nous a paru devoir exister. 
On le forme en agitant à froid du -peroxide de manganèse 
en poudre très-fige avec de l'acide hydriodique liquide ; 
l'acide se colore de plus en plus en perdant ses: propriétés, 


t 
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_ et en prenant une .teinte rouge jaunâtre foncée. Dans cet 

. état, nous considérons le produit liquide comme un per-io- 
dure de manganèse. Ce composé se décompose avec la plus 
grande facilité par la chaleur , en abandonnant nne partie 
de l’iode qu'il contient, et en passant à l’état de proto-iodure 
qui est plus fixe et plus: stable dans sa composition ; d'ou 
l'on voit que l'acide hydriodique agit alors comme l'acide 
hydrochlorique sur le peroxide de manganèse. À la tempé- 
rature ordinaire, ce per-iodure est même décomposé dans 
un espace où l'air est raréfié ; il perd peu à peu une partie 
de l'iode qu'il contient , et se décolore pour la plus grande 
partie en se-transformant en proto-iodure. C'est ce que 
nous avons constaté en plaçant une portion de ce liquide 
coloré sous le récipient de la machine pneumatique, au- 
dessus d’une capsule contenant de la chaux en poudre. Cette 
expérience, . qui prouve l'impossibilité d'obtenir ce com- 
posé à l'état solide, autoriserait peut-être à considérer le 
produit liquide qu'on forme en saturant à froid l'acide hy- 
driodique avec le peroxide de manganèse, non comme un 
per-iodure correspondant à cet oxide, mais comme un proto- 
iodure ioduré de manganèse. Néanmoins ,‘en adoptant la 
première hypothèse ,la composition de ce per-iodure serait 
représentée par quatre atomes d'iode unis à un atome de 
manganèse ; dans ce cas, il contiendrait sur cent parties : 


Iode...."......... . 89,63 
Manganèse. ........ 10,37 





100,00 


Le fer forme également deux eomposés avec l'iode: l’un, 
anciennement connu , est le proto-iodure, dont les propor- 
tions ont déjà été établies ; le second, que nous avons formé 
en fesant réagir le peroxide de fer et l'acide hydriodique li- 

© | 


- 


334 SOËANAL DE CHIMTE MÉDICALE, 
| quide. El est liquide, d'une couleur rouge jæ#ænêtre, cortimt 
le perchlorure de fer; 1l est converti en partie, à l'ade 
de la chaleur, en proto-iodure, en laïssant dégager umé: 
partie d'iode. En admettant, ce qui nous parait raisemps 
blable, que ce composé ést un periodure de fer, il serait 
formé de trois atomes d'iode pour un atome de fer , tandis 
que le proto-iodure est. eomiposé dé deux atomes diode 
et d'un atome de fer. | 

L'union du platine avéc l’iode ne peut être Diodèite ditec- 
tement par la chaleur, car ce composé se détruit à une terti- 
péfature peu élevée. Nous avons réussi à l'obtenir ert mêlant 
une solution de deuto-chlorure de platine avec une solu- 
tion étendue d'iodure de potassinm. À l'instant où les deux 
liquides sont mélés, il se développe une couleur rouge brune- 
très-foncée par suite de la formation de l’iodure de platine. 
Si l'on expose cette liqueur colorée à l'action de la ehaléur’ 
elle se trouble, laisse dégager des vapeurs violettes, et #ban- 
donne une poudre noire insoluble, qui est un iodure de 
platine à proportions définies. 

Cet iodure est noir , pulvérulent, insipide, iodére, in 
soluble dans l'eau : chauffé au-dessous de la chaleur rouge, 
il se décompose, même en vases clos, et laisse le platine à 
l'état de pureté. 

Nous avons trouvé qu'il était composé, sur cènt, de : 

Iode............. 71,2 
Platine............. 28,8 





‘100,0 
Ces proportions correspondent à peu de ehose près à 
quatre ajomes d'iode pour un atome de platine. 
Il existe probablement un autre composé mois iodaré, 
analogue au protoxide ; mais nous n'avons pu enceré le für: 





+ 
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mer en exposant le deutoxide à un degré de chaleur: incs- 
pable dé le décomposer entièrement, éômrmé celi arrivé 
dans ix tränsformationi dé dente-ehloruré ‘de platine en proto- 
chlorure. 

Nous ferons remarquer, ën terminant cétte note, qté 
l'action de Fiodure de potassiurk ést si séhsible sur Les pré: 
parations de platine, qu'elle éffre un moyen d'uccusér les 
plus pétites traces de platine déssoutes dans un liqide. 

Il ést permis, par ec réactif, de décéler dans ube sohitiont 
afüeuse r/40,000 de platine à l'état de ehloture, èomine 
ñous l'avons constaté directement. La liqueur prend, par 
suite de la formation de l'ioditire de platine , ane teinte jaurie 
qui sé fonce peu à peu, et qui, aù bout de dix à quinze mi- 
nutés, à une belle couleur rougé vineuse. Cetté coloration, 
partiéulière aux préparations de platine, en forme un très: 
bon câsattère, qu'on peut erployer avec av##tage come 
réaetif dans un grand nombré dé cas. Nous avons déjà eu 
Foccasion d' appliquer ce moyEt dans l'examen d alliages où 
il existait du platine. 


RAPPORT | 


Sur un. mémoire de M, Leroy, d’Etioles, relatif à | ’insuffla- 
tion du poumon, considérée comme moyen de secours, à 
donner aux noyés et asphyæxiés. Lu a l’4 cadé mie royale des 
sciences , par MM. Macennis et Dumériz, ..  .. | 


(EXTRAIT. ) . 


De Yajr atmosphérique, dit M. Leroy, poussé brusthes 
wremt'dis la téachée-artère dé certaitis animaux, tels due 
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lapins, chèvres, renards, moutons, etc., détermine une 
mort soudaine. D'autres animaux, au contraire , résistent à 
cette insufflation brusque des poumons; ils en ressentent 
pourtant, pendant quelque temps, une dyspnée très-forte ; 
ils sont plus ou moins souffrans pendant plusieurs jours, 
mais ils finissent par se rétablir. Ce fait curieux et nouveau 
a été constaté par MM. Magendie et Duméril, qui ont vu 
des moutons, des chèvres, des renards, des lapins, mourir 
subitement après üne insufflation d'air dans les poumons, 
lors même que cette insufflation était faite avec la bouche. 
Ils ont vérifié aussi que les chiens ne succombent point à cette 
insufflation, mais qu'ils en sont plus ou moins affectés. Ces 
faits sont d'autant plus intéressans , que l'injection de l'air 
dans les poumons est au nombre des moyens préconisés 
pour rappeler à la vie les personnes asphyxiées. Les boîtes 
à secours pour les noyés, asphyxiés, etc. contiennent toutes 
sortes de canules, de seringues, de soufflets, à l'aide des- 
quels on recommande de pousser l'air avec beaucoup de 
force, afin, dit-on, de désobstruer les voies aériennes; et, 
dans le cas où l'on se servirait de la bouche, M. Portal re- 
commande, pour souffler l'air, de choisir un individu fort 
et vigoureux. Or, si l'homme se trouvait dans le cas du 
mouton ou de la chèvre, etc., sous le rapport du poumon, 
l'insufflation, mise le plus souvent en pratique par des per- 
sonnes étrangères à la médecine, pourrait, au lieu d’être un 
moyen de salut, devenir un agent mortel. Sous ce point de 
vue, MM. les commissaires ont cherché à reconnaître d’une 
manière positivé quelle était la cause de la mort subite par 
l'effet de l'insufflation de l'air dans le poumon. Ils ont donc 
constaté, avec M. Leroy, que le plus souvent l'air insuffé 
déchire le tissu délicat du poumon vers la partie-supérieure 
de la poitrine, et s'oppose ainsi à l'accomplissement de la 
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respiration : la mort arrive donc, en ce cas, d'une manière 
analogue à celle qui suit les plaies pénétrantes de la poi- 
trine, avec accès continu de l'air extérieur dans la cavité 
des plèvres. À l'ouverture des cadavres des animaux morts 
par suite d'insufflation, le diaphragme présenté une tumeur 
_ élastique, saillante dans l'abdomen; si l'on met à nu la 
plèvre, on voit que le poumon ne suit plus les mouvemens 
de la respiration , et qu'il est refoulé et immobile vers les 
premières côtes. 

Pour s'assurer que l'épanchement de l'air dans la poitrine 
suffit pour produire la mort ce fluide élastique a été in- 
jecté dans la cavité des plèvres, par une canule plongée . 
dans un espace intercostal : l'animal est mort. S'il était vrai, 
ajoutent MA. les commissaires, que la mort arrive dans ce 
cas, ainsi qu'ils le supposaient, on devait la prévenir en fai- 
sant, aussitôt après l'insufflation, une ponction aux parois 
thoraciques , afin de donner issue à l'air épanché dans la 
poitrine. En effet, les animaux soumis à cette épreuve en 
ont été quittes pour ressentir, pendant quelques heures, 
une certaine gêne dans la respiration. La mort ne reconnaît 
pas toujours pour cause cet épanchement d'air , puisqu’une 
fois il fut trouvé sous forme de bulles dans tout le système 
sanguin. Quelque déchirure des vaisseaux sanguins du pou- 
mon lui avait sans doute livré passage. Dans d’autres cir- 
constances, peu nombreuses il est vrai, il leur fut impos- 
sible-de se rendre compte de la cessation de la vie. Quant à 
l résistance vitale des chiens à l'insufflation de l'air, MM. les 
commissaires l’attribuent à la résistance plus grande du tissu 
pulmonaire de ces animaux, qui oppose un plus grand obs- 
tacle à l'effort -de l'air. | 

MM. Magendie et Duméril ont recherché ensuite quel est 
l'effet de l'insufflition sur l'homme, aux différentes époques 
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de ln vie. Notre poumon £# rapproche-t-il de ceux des 

rneutons ou dés bhèvres, où bien; jouit-fl des avantages de 
eétui des chiens? Les expériences diréctes, qui seules sé- 
ruient dévisives , manquent: cependatt M. Leroy pütle d'ani 

faet qui semblerait avoit déinontré eé qué lon se garderait 
bien d'éxpérimenter : Un jeune homnie, joudntavec'sa maî- 
tresse, lur souffla brusquement dans la bouche, après lui 
avoir pincé le nez R s'ensuivit an sestiment de suffotationi 
douloureuse qui dura plusieurs jours. À défaut d'expériences 
su? l'homme vivant ; MM. Les oomemissatres ont rechtréhé 

6: l'on pourrait produire sur le cadawre les mômes phéno 
mènes que ceux qu ont été observés chez les animiaux. En 
conséquence , l'insufflation, faite avée un tube introdäit dins 
Ja trachée-artère par incision , détermitie souvent la rupture 
du tissu du poumon et un éparchemeñt d'air entré les plè- 
vres costales et pulmonaires, Il est donc probable qtie, pén- 
dant la vie, l'insufflation aurait, sur le même individu, pro- 
duit aussitôt la mort. 

. À arrive fréquemment que la respiration de l'enfañt dut 
vient de naître s'établit avec difficulté; souvent mèêrüe it sé 
trouve dans un état complet d'asphyxie. Dans ce cas, on 
conseille ; pour établir la respiration, l'insuflation pulmo- 
raire, et des tubes ont été mventés à cet effet. MM. les cout 
missaires ont cru devoir examiner les effets de l'injection d& 
l'air dans les poumons te l'enfant. Il ünt opéré, de 1x 
même manière que su les adultes, sur des cadavres de 
fœtus et d'enfans ayant vécu quelques kreures. Il én est ré- 
sulté que l'air, poussé avec beaucoup de force dans li tra- 
chée-artère, ne produisit point d'épanchement duns la ca- 
vité de la plèvre pulmonaire. Cette différence de résuhses 
paraît tenir à ce que le poumon de l'enfant, dumpé celui du 
chien, oppose ane résistance asser grandé ‘pour:né point 


\ 
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éprouver de rupture par l'effet de l'insufflation. Ils ont re- 
connü, èn oùtre, qûé, à poids égal, le poumon de len- 
fant nouveau-né est beaücüup plus pesant que celui de 

‘adulte. Peut-être cette circonstance contribue à rendre l'in- 
süufflation moins dabgereuse pour les enfans nouveau-nés 
Que pour les adultes. + 

Ainsi, les recherches cadavériques , les expériences sur 
les animaux et l'obéervation sur l'hornine vivant, parais- 
sent démontrer qué l’insüfflatioù faite sans ménagement 
peut donner la mort. Ce résultat est trop impartant, disent 
MM. les commissaires, pour que nous n’y donnions pas 
toute notre attention. Îl n'est pas question de mettre en 
doute l'insufflation des poumons dans l'asphyxie, employée 
de temps immémorial avec succès, mais de la manière de 
là mettre en pratique. Faite doueement âvec la bouche ou 
uñ Soüfflét, par des mains habiles, éllé ést sans douté l'un 
“es principaux secouts à donner aux asphyxiés; tandis que 
l'air, poussé avec foree et violencé, comuie Delagrange:, 
Bonkhso» ; Monro; etci, le recommandent, il peut devenir 
_ funeste. Quant à la différénce de l'insufflation an moyen de 
Ja bouche d'atec celle par une canule, introduite dans la 
glotte, un soufflét ow une seringue, il est évident que, par 
le premier moÿen , bn court moins de risque de déchirer 
le poumon que par les dutres, D'un autre côté cependant, 
l'air insufflé par les’ autres moyens est préférable, en ce 
qu'd n'est hi désoxigéné, hi vicié , eomme oelni qui a été 
déjà respiré; aussi l'insufflation avec le soufflet est, par ce 
motif ; plus partioulièrement recommandée et mise en 
usage. Gependast , de nos jours’, les secours à donner aux 
noyés semblént avoir perdu de leur heureuse influence , du 
moins à Paris ; comme: on vale voir. 


1 
0 
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Tableau des noyés retires de l’eau et secourus pendant 
| six ans. 


RETIRES 
de l'eau. 


SECOURUS. RAPPELES À LA VIE. 


309 . bo 37 
253 64 Les renseigm® manq. | 


288 


TOTAL... 1835 





Si l'on compare maintenant ce résultat avec ceux qu'on 
obtenait il y a 60 ans, l'on verra, avec surprise, qu’alors 
le nombre des noyés rappelés à la vie était bien plus con- 
sidérable. En effet, depuis 1972 jusqu'en 1788 , l'échevin 
de Paris , Pia, fondateur et directeur des établissemens de 
secours à donner aux noyés, rappelait à la vie 813 noyés 
ou asphyxiés sur 934;1il en sauvait donc les 8/9 ; tandis 
qu'à présent on ne sauve que les deux tiers de ceux aux- 
quels on administre des secours. MM. les commissaires ne 
sont pas éloignés de croire que l'insufflation de l'air, telle 
qu’on la pratique, pourrait bien être une des causes de cet 
insuccès. C'est ce qu'a cherché à prouver M. Leroy. En con- 
séquence , il s’est attaché, dans son mémoire, à faire dis- 
paraître les dangers qui peuvént accompagner l'insufflation . 
de l'air, età mettre les appareils dans l'impossibilité de 
nuire, Il a donc rendu au soufflet la soupape de Hunter, 
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dont on l'avait privé mal a propos ; il a proportionné la 
quabtité d'air injecté à la capacité de la poitrine, aux diffé- 
rentes époques de la vie; il a rendu l'introduction de la 
canule dans la tranchée-artère plus facile; enfin, il a 
adapté à son soufflet ‘un calorifère d'un emploi aisé. L'au- 
teur , considérant que la poitrine et les poumons sont pas- 
sifs dans la respiration artificielle , tandis que, dans la res- 
piration naturelle, c'est le thorax qui se dilate et aspire 
l'air , il.a cherché à imiter le mécanisme de la respiration 
naturelle. Pour cela, il conseille. de porter des aiguilles dé- 
liées dans le diaphragnie , et de traverser ce.muscle par un 
courant galvanique. Chaque. fois que..le courant est éta- 
bh , le diaphragme se contracte , se redresse, refoule en bas 
les viscères abdominaux ét agrandit la poitrine , dans la- 
quelle l'air s’introduit. Lorsque le contact cesse, le dia- 
phragme revient. à sa partie première, et l'expiration a lieu. 
MN. les commissaires oùt vu le jeu de la respiration s'ef- 
fectuer ainsi chez des animaux submergés que la mort flt, 
on non complète ; - et lorsque la submersion avait duré 
moins. de-cinq minutes, les animaux ont pu être plusieurs 
fois rappelé ‘à la vie. Etait-ce par effet du galvanisme , 
ajoutent-ils ? Cela est possible ; mais-1l serait im prudent de 
l'affirmer, car, dans le mème temps et les mêmes circons- 
tances, -on peut voir les animaux noyés revenir sans qu’on 
leur porte-aucun-secours. Mais, comme ce royen exigé des 
commaissances et des appareils qu'on a rarerhent sous la 
main ,-et qui peuvent entrainer la perte d'un temps pré- 
cieux, l'auteur propose, pour introduire l'air extérieur 
dans les poumons , un procédé des plus simples, qui con- 
siste à mettre en jeu l'élasticité des côtes, de leurs cartila- 
ges et des parois abdominales, en faisant sur l'abdomen et 
le thorax des pressions modérées. Dès que les cavités tho- 
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saciques’et abdominales sont cornpsimées, l'air ivicié qué 
esntieut le pouman est expulsé; la pression gçéssant, Les 
côtes le diaphragme , les parhis Abdomigales ; rayiepnent 
pa leuv élasticité à leur sisuation-première $ la poitrine est 
dslatée , et l'air aspiré. Par cette manœsivee, le sans star 
rant dans les vaisseaux :de l'abdomen et de: la poitzme est 
mis:en mohvement vers le cœus:et la poumon; la contrac- 
tibilité du disphragme mise en jeu se réveille; les-coniner- 
tions de ce muscle; rares:et aonvrulsives d'abard., dewiènnent 
bintôt plüs .rapprochéci > plus répulièses, et-la xie reper 
rait (x). Thomas Clowe, en: Angleteine ,''en:a ohtebu dé 
bons effets; :ec Mfagdiont a aanimé, à Padoue, par ks chaleur 
et:les friations sur le ventre ,; an petit garcon qui géiair resté 
mne demi-heure sous Veau. Mais on m'avait pas encors 
séngé ‘que les'frictions sur Le pentde pobraïent, men-seule- 
ment favoriser là sortie de l'écyume uontenuè . dans des youes 
aériennes ; mais encore ‘produire des mouvèemens reipira- 
tirés. M.:Lerty assure:niôme:que l'on::pourrait rapposten 
au proeédé qu'it indie an bon nombre -d'hgsreux'œésul- 
tatb atriués à linsufflation ‘des porimiens;: Hn.effet, il.ne 
suffit pas d'iftroduire ‘daucemient : dé Var, fl -fauig. encore 
_ en faciliter ‘la sortie. : Ainsi, pour fmiter’le‘jeu de là respi- 
ration , entre chaque coup de sonfflet, ät est bon de presser 
légèrgment la poitrine et.le bas-ventre de'bas en haut et des 
deux côtés ; ofin de solliciter l'action dés poartions, Cés uk 
ternatives-de: pression et de rélâthement sont'très-itaper- 
tantes. M est‘encore une autre raison püissantd qui ‘doit 
nous rendre’ trÉs-résérvés sur l'ivsufflationr des ponrtéms. 
N'est-il pas penmis de croire, disent MM. les commissaires, 

LU ., 





” (x) Il y a environ cinquante ans que cette pratique est suivie avec 
succès en Angleterfe et dans tout 1e midi‘de la France. :* * ‘ 











pme 


DR PHARMACIE BT'DE TOXICOROGÉE, 348 


que, dans la majorité des cas ;-les individus qui ont séjourné 
sous l'eau. pendant plis‘ de oingminutés, ne peuvent être 
rappélés à la vie qu'autant.qu'ils opt été pris de.syncape au 
moment.de a subinersion , ou-peu de tegips après. Dans ce 
ea, il est permis-de supposer que la plupart de ces indivi- 
dus, qui ont.été effivicement secourus, auraient-pu revenir 
à fa vie sans aucunitititement, tandis:quu Finsufflation au 
tait-pu leur être méurtrière, surtout étant pratiquée, ‘kr 
plus souvent, par: des-hommes. dont .#inexpéridnce peut 
rèadre ce'ipracédé trésdanger en ME os. comimissaires 
concluent de. ces faits :. Ut. A CA PE 1, 
- a" Qu'il serait à désirer: ‘que‘kp instuetions jointe aux! 
boîtes subissent quelques madifications'; ‘en ‘ee qui regarde 
l'emploi de l'insufflation prltioggiréte US. “onu: ‘1. 
29." Que üetta insufflation pêirts däns” curainé cas, être 
atilemént rermplauée parle moyen propäsé: par M. Leroy , - 
lequel west-accompagné datbun danger ; n'emige- dtieung: 
commaissupce médidale: Maté ppareil partieuliets fi perté 
de temp ;:. ou die D Les cet Dis € r 2 7.4 , 

. À Enfin ,:que co mémoire est-digne d'être inséré. parmi 
ceux dessavans étrangers. ‘7 +: "1 dit 

Les eonclusions de ce-rapport sont adoptées. 

Juuriferrenartx. 
etes Hot or, Ji cifi ts i ; 

nus ss a GT Éoécd JO Cet dur. . 

Bemsh séance du 5: mai de Pacedémiet royal médë+ 
cine; le: douteur ‘Mare "ayant eru véir une critique dés 
l'admidistration des secours à donner aux np$és, dont il 
est le chef, dans là partie du travail de M. Leroy, qui an- 
nonce que, de 1772 à 1778 , on sauvait les neuf dixièmes 
des noyés retirés de l'eau , tandis que, de 1821 à 1826, on 
n'en sauve qu'environ les deux tiers ; le docteur Marc, dis- 
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je, a donné les explications suivantes. Le nombre total des 
individus noyés, de 1821 à 1826, est de 1,846, au lieu de 
1,835, nombre annoncé par M. Leroy. Il a été divisé en deux 
series : l'une, comprenant tous ceux qui sont restés plus de 
douze heures sous l'eau ; et l'autre, ceux qui y étaient restés 
moins de deux heures : ces derniers.ont été jugés seuls sus- 
ceptiblés d'être rappelés à la vie, et ont par conséquent été 
soignés. Cette classification diminue beaucoup les chances 
des résultats favorables. Dans le tableau des noyés de 1772 
à 1778,:au contraire, ne figurent que .ceux qui réellement, 
par rapport au temps, se trouvaient aptes à être rappélés à 
Fexistence, c'est-à-dire ; qui avaient.été preique immédiate- 
ment retirés de l'eau. Sur les 1,846 noyés de 1821 à 1826, 
il n'y en a que 576 qui appartiennent à la deuxième série. 
Or, malgré le vice de cette classification, cette série pré- 
sente néanmoins 430 individus squvées sur 576 secourus, ce 
qui fait environ les trois quarts , au lien des deux tiers, an- 
noncés par M. Leroy. En admettant toutes les explications 
du docteur Marc , les proportions de ceux qu'on sauve de 
nos jouts sont toujours inférieurès à celles de 1772 à 1798, 
qui se portent à huit neuvièmes, tandis que, d'après les 
calculs donnés par .le docteur Marc, elles sont à présent à 
environ huit douxièmes. 

L'intérêt qui se rattache à cette importante question, et 
notre impartialité , nous ont portés à Joindre ici cette note, 
qui d’ ailleurs n'est nullement contraire aux curieuses ex- 
périences de. M, Leroy, et que le docteur Mare n’a point 
non plus attaquées.. . _. . JF 





DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 345 


VILLERS LAVAL LR LR AD LR LA DA/LD AR LR RSR RAR D'OR AR LV VAR LATE /A/R QAR 


Sur la distillation à la vapeur, et sur un appareil distilla- 
toire; par J. P. J. Gax, pharmacien et professeur adjoint 
a Ecole de s pharmacie de Montpellier. 


MM Dpartal et Henry père se sont spécialement oceu- 
pés de:la(dimillation à la vapeur, appliquée à la préparation 
des eaux distillées pharmaceutiques; mais il est incontes- 
table que kpriorité de ce nouveau moyen disüllatoire est 
acquise au professeur de Montpellier. Depuis long-temps ce 
professeur a exposé son procédé dans des cours particuliers 
très-instruclifs, qu'il fesait . dans cette ville; il en a même 
donné une description succincte à la fin de son ouvrage 
ayant-pour. titre.: Recherches sur l’état actuel de la distilla- 
tion des, pins . en France,.et sur Les moyens d'améliorer La 
distillation des eaux-de-vie de tous les pays (x): Comme les 
procédés.décrits par MM. ,Duportal et Henry présentent 
une différence assez, remarquable ; Soit par rapport aux 
mpyens employés , Soit par rapport aux produits qu'ils ob- 
tiennent,” il m'a paru nécessaire de les considérer comme 
deux modes particuliers et distincts. C'est ce .que je vais t4- 
cher d établir en peu de mots dans le premier paragraphe 
de ce mémoire, tandis que je m'occuperai de mon appareil 
distillatoire dans le second. 

$. I. L'appareil de M. Duportal se compose d'u une cucur- 
bite, d’un chapiteau, d'un vase ovoide contenant une grille 








(x) Voyez dana le Journal de Chimie médicale, 4° année, n°6, 
pag. 284, l’article de M. Chevalier , sur la préparation des eaux dis- 
üllées à la vapeur. | 

Y. 24 
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sur laquelle on place les substances à distiller, d’un serpen- 
tin; enfin de‘deux tubes cintrés, dont l’un part du chapi- 
teau, et se rend. dans l'intérieur du vase ovoïde, en traver- 
sant la grille, et l’autre s'élevant de la partie sûpérieure du 
même vase pour.aboutir au serpentin. .: “4 
Cet appareil étant convenablement dipoess ; or. apère 
comme l'enseigne M. Duportal. Ii dit : « Au lieu de mettre 


» dons la chaudière les. substances iodoraites, fréichies:ou 


.» sèchesique jE veux distillers je les. duppoñte Smiinnk-grille 


» métallique qui divise dass son amilieu pa:rdisaboïde: placé 
|» en$re lalambic et. le serpentin; je fais arriver an fong de ce 
»-vase la vapeur aqueuse-ou alcoolique: qsbrtide la chau- 
» dière.. Catte:vapeur :traverse-nisément a|matièmer mise. à 
» distiller, ‘se charge de son - -avôme; dt se: vontlènet ensuite 
» darrs le sérpentin» 5i ! beeat one 1 RAD Has, 

On: sait que M: Henry composé son sbarelvetane ey- 
eurbite, uh vase: ‘eylindrique, -done-he foñidest péreiilé un 
ehapiteau et:un éérpénbihs 2" D RSS ANNEE 

. Pour distillés: à 'la WAPEUr, cé “hardihoill ee la’ sub- 


_stance végétalé dansÎe vase ‘cylindtique qui est'poié entre la 


cueurbite et le chapiteau; de sorte que là fapétir aquettse 
qui‘part dé la'cucürbite arrivé dans le cylindre ; et cdrnme 
elle est en contact'avéé da substance végétale; ellé ke charge 
de son arôme, pour äflér ensüïite se condenser dans le set- 
péritin. J'observerai que le vasé cylindrique entre én partie 
dans la cucurbite. | so 

"Cet examen très-succinct des deux appareils, et cétté des- 
cription äussi succincte des moÿens ‘employés; me semblent 
sufäre pour confirmer la proposition que j'ai avancée sur les 
deux procédés : proposition que je puis surtont soûtenir en 
comparant les produits ‘vobténus par MM. “Duportäl et 
Henry. 
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Îl est vrai qu'avec les deux.appareils, an obtient des eaux 
distillées qui-n'offrent jamais le goût de feu , -contenant 
moins de mucçilage querelles qui sont préparées par la mé- 
thode ordinaire; mais je crois pouvoir affirmer que l'appa- 
reil de M. Duportal fournit des paux aromatiques plus odo- 
ramies et. plus suaves.que. l'appareil de M. Henry: J'ai pu 
acquérir, à aët égard, hhe-epovigtion parfaite par l'examen 
des divers produits ; Jamais on,n'a eu des eaux distillées aro- 
mahiques. plus -fragrantes eç.d'anelodeur plas agréable que 
celles obtanhes par le premier appareil. Les eaux dites ino- 
dores se font surtont rermarqirer.par unè odeur très-pronon- 
cée et bién caractévistiqué ;: de sonte-qu'on peut, en les flai- 
raht, distinguer facilement l’eau de litie-ordinaire de l'eau 
de laitué romaine, _."" : ; :. .:,,, : 


ane plus grande:pression 1 la:températnre étant dpnc plus 
élevée dévéloppe davantage té principe asamatique des.sub- 
stances végétales, et'en:favorise le dégagemenht..:. .. ; 
Aimsi, dans le dessein d'éclairer la pratique pharmaceu- 
tique, jé pehse qu'il contiem: d'admettre deux modes de 
distillation à la vapeur imimédidte: je. dis immédiate pour 
les distinguer, et ne point les confondre avec le,çmade de 
_ distillation à'4a' vapetirithédinté; &onnue ordinairernent sous 
Je ôm 44e disiillätéon: mi Zgér détéapenrJb:crais que ces 
distinétions'‘sont- ihdisperisaBlés -Hañs d'état actuel. de nos 
connaissances , ‘afin de'régularisér le ‘hangage-mharmaceu- 
tique. : ‘: : EE EEE ES 
Les deux modes dé distifätion à la vapeyr immédiate 
pourraient être désignés: par 1é nom de leur auteur. . 
$. IL. L'appareil distillatoire dütit je vais m'occuper daps 
ce paragraphe est üite-modification d'uh ayire. appareil 
24. 


.. Lo AE TEE F , 
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distillatoire que je publiai en 1819 dans le n° 37 du 
Journal de la Société de’ médecine - pratique de Montpel- 
lier L'usage que j'en fais depuis plusieurs années m'autorise, 
à cause des avañtages que je lui ai constaniment reconnus, 
à la présenter à mes confrères. ! 

Les pièces prmcipales qui composent cet appareil sont au 

nombre de six, savoir : une cucurbite, un bain-marie, fai- 
sant aussi fonction de bain de vapeur ; un cylindre renflé, 
ayant deux orifices; un chapiteau à réfrigérant et deux ser- 
pentins ; deux grilles mobiles. et à charnière, dont l’une se 
place dans la première cucurbite, et l'autre dans le vase 
cylindrique qui contient une partie de cet appareil. 
: . Pour avoir-une idée exacte de: sa composition, il suffit 
d'examiner le dessin qui le représente, soit en entier, soit 
dans quelques-unes de ses parties. séparées, et de lire l'ex- 
phication # suivante: 

Fig. 1°° représentant l'appareil en entier, mais auquel ; je 
n'ai pas jugé nécessaire de joindre les deux serpentins, et 
encore moins le fourneau, n'ayant rien:à ajouter aux meil- 
leures formes coûnnes de ces objets, et chaque pharmacien 
‘sachant bién d'ailleurs comment il convient de s'en servir. 

A, Cuourbitéÿ ee grille mobile à charnière; gg anses; 
‘ii douille. | 

BB. Cylindre muxi.à chaque orifice d'un collet l'mfé- 
rieur est à emboitage, afi,de ppuvoir adapter, au besoin, 
ce vase, à krcueprbite AA ‘gganses; k bec ou queue. 

CC. Bain-manie.et bain de vapeur ; gg anses. 

On a donné au fond de ce vase une forme presque arron- 
die, afin de pouvoir en retirer plus aisément les extraits ré- 
sineux et autres produits que l'on y prépare. Cette forme 
est d’ailleurs plus avantageuse pour le nettoyer. 

DD. Chapiteau à réfrigérant; gg anses ; À bec; à, douille 

me 








pu 
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destinée à alimenter la distillation ; # robinet pour vider le 
réfrigérant ; 17, rigole dans l'intérieur du chapiteau. 

Malgré qu'on ait généralement adopté le chapiteau privé 
de réfrigérant, je crois qu'il est plus avantageux qu’il en 
soit pourvu. Ne peut-on pas, dans quelques cas, agir comme 
s’il en était dépourvu ? Et si l’on veut entourer le chapiteau 
avec du poussier de charbon, pour concentrer la chaleur, il 
peut alors être utile; mais il l’est surtout lorsqu'on se pro- 
pose de faire de suite plusieurs distillations. Dans cette cir- 
constance, le réfrigérant, par l'emploi de l’eau chaude, de- 
vient un moyen d'économie, soit par rapport au temps, 
soit par rapport au combustible. Ainsi sa présence offre 
quelque avantage. | 

Fig. 2°. BB, représentant le vase cylindrique. 

Fig. 3°. CC, représentant le bain-marie et le bain de va- 
peur, ou la seconde cucurbite.. 

Fig. 4°, ee représentant la grille à charnière que l'on 
place près du fond de la cucurbite AA , pour éviter de brû- 
ler la substance végétale, quand on veut distiller à feu nu. 

Fig. 5°, mm, autre grille à charnière destinée à être pla- 
cée dans la partie inférieure du cylindre BB, lorsqu'on se 
propose de distiller à la vapeur immédiate. 

En indiquant actuellement comment on peut diverse- 
ment opérer ayec mon appareil, je ne dirai rien sur la dis: 
tillation à feu nu, ni au bain-marie, ni au bain de vapeur, 
cela me paraissant fort inutile dans le moment; mais je 
m'occuperai d'abord du mode de distillation de M. Henry. 

Pour distiller selon ce mode avec mon appareil, on doit 
disposer dans un fourneau la cucurbite, et y verser suffi. 
sante quantité d'eau. Le cylindre, muni de sa grille, étant 
placé sur la cucurbite, on y met la substance végétale; on 
couvre celui-ci avec le chapiteau, auquel on adapte le ser- 
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pentin. Après avoir luté toutes les jointures de l'appareil , et 
bouché exactement les douilles et le bec du cylindre, on 
procède à la distillation. $ans éntrer dans d'autres détails 
sur ce mode distillatoire, j'observerai qu'en mettant la 
substance végétale dans le cylindre il-ne faut pas trop la 
presser, parce qu'une forte pression empêchetait la va- 
peur de pénétrer dans l'intérieur de la matière à distiller ; ce 
qui serait un obstacle au succès de l'opération (t). 

Avec l'appareil disposé ainsi qué jé viens de le dire, bn 
peut soumettre certaines plantes à l’action de la vapeur de 
vinaigre avant d'en obtenir le suc destiné à étre converti en 
extrait, d'après la méthode du professeur Récamier. 

Ce qu'offre de remarquable encore l'appareil composé 
de même, maïs étant privé de là plus pétite grille, c'est 
que, par l'addition du cylindre, on péut distiller en une 
seule opération trois ou quätre fois plus de substance végé- 
tale qu'on n'en distille ordinairement avecla cucurbite 44, 
surmontée seulement du chapiteau. Ainsi cette addition 
donne à mon appareil une capacité au moins triple de cellé 
qu'il avait étant privé de cylindre. Cette augmentation de 
capacité m'a êté fort avantageuse daris certaines circons- 
tances pour obtenir une huile essentielle et une eau trés- 
aromatique. 


nt Gontnnrnme 








(1) Je ferai remarquer qu' "il n'est pas toujours nécessaire d'avoir 
l'appareil de M. Henry ou le mien pour distiller à la vapeur. Lors- 
qu'on a peu de substance aromatique , bu peut parvenit # la distiller, 
selon ce mdde, en disposant k:grille éoñtetue datis la cucurbite 44 
de manière à la fixer, pour le moment , aux trois quarts de la hau- 
teur de ce vase, el on fait supporter la matière à distiller par cette 
grille, qui se trouve assez éloignée du liquide contenu dans la cucur- 
bite, en ayant la précaution de n'en verser au plus qu’au tiers de sa 
hauteur, 
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! Ori'voit déjà que l'obtention de ces résultats anra heu ‘en 
mettant de la mbtière à distiller:, non-seulement dans le cu- 
curbite 44, mais encore dlâns le cylindre BB. Coiïnme s'est 
en cela séuleiment que consiste là: différencé de.ce mode 
avec la méthode otditiaire de distiller, et qu'il est par con 
séquent bien fâcile à pratiquer, je me contentérai de fairp 
remarquer qu'il ne faut pas trop presser la substance que 
l'on met dans le cylindre, afin que la vapeur, ainsi que je 
l'ai déjà dit, puisse pénétrer de toute sa masse, et.se chiàr- 
get facilement des principes aromatiques. 

On peut distiller de cetie manière la menthe commune, 
la menthe poivrée, le thym, le serpolet, le fenouil, les som- 
itités fleuries des labiées, et toutes les substances aroma- 
tiques abondamies qui, quoiqué traitées à feu nœ, dorinent 
des eaü-très-odorantes, contenant peu de mucilage.. 

Esfin, en composant l'appareil avee la cueutbite 44, le 
vase cylindrique BB; le bain de vapeur , où la seconde eu- 
eurbité CC ;: le thapitehu et deux serpentins, bn pouvra 
faire deux distillätions à la fois, en opérant sur deux liquidés 
dé detrsité différente, comme-l'eau ou le vin, et l’aleool'à 
différens degrés. Ainsi, pour préparer en même téthps ‘de 
l'eau de menthe et de l'alcoolat de citron, on n'a qu'à char- 
ger la cucurbité A A avec de l'eau et de la menthe, et miettre 
dans la cucurbite CC de l'alcool avec des zestes de citrons, 
et procéder ensuite à la disuillation, en déterminant l'ébul- 
lition de l'eau contenue dans la première. cucurbite. Il est 
évident que la vapeur hydro-menthacée, avant d'arriver 
dans le serpentin , et se condenser en eau de menthe, par- 
court le cylindre , entoure la secoridé vncurbite; étléchäuffe 
au point de faite bouillir l'alébol qu'elle contient; d'éù fl 
s'ensuit de la vapeur alco-citiénéé qui, en. se éondeñsant 
daris le second serpentin, tohstitté l'alcoolat de citron.” 


1 
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 Îl est assez évident que ce double mode de distillation 
présente des avantages, soit sous le rapport de l’économie da 
combustible, soit relativement à la supériorité des produits 
alcooliques obtenus. Mais on ne doit pas perdre de vue que» 
pour pratiquer ce double mode de distillation, il est indis- - 
pensable d'opérer avec des liquides dont la densité ou la 
pesanteur spécifique soit assez différente. Tout comme, 
pour éviter en grande partie la déperdition du calorique qui 
a lieu par le cylindre placé hors du fourneau, on doit le re- 
couvrir avec un fourreau d'une étoffe de laine; on doit le 
recouvrir ainsi toutes les fois qu'on se sert de ce vase. 

En récapitulant tous les divers modes de distillation 
que l'on peut pratiquer avec mon appareil, on me per- 
mettra de dire qu'il n'est point d'appareil distillatoire 
pharmaceutique avec lequel on puisse autant varier les 
moyens de distillation; par conséquent, il peut être fort uule 
aux pharmaciens; c'est du moins le vœu que je fais, dans 


l'intérêt de cette partie de l’art de guérir, pour laquelle 


puissé -je contribuer faiblement aux progrès qu'elle fait de 
nos jours, grâces aux travaux d'une infnité de pharmaciens 
instruits! 


Lo de DS dd tete tente) Satatatete de tete) dut ht À 0 2e St tt deteste tend 


NOTE 


Sur un prétendu empoisonnement par le vernis des peintres; 


par M. Bonasre. 


Vers la fin de février dernier, un ouvrier peintre en bâti- 
mens se présenta à mon officine, en se plaignant de ressentir 
de fortes coliques d'estomac et des tranchées, suivies, di- 
sait-il, d'une grande envie de vomir. Cet homme était d'une 
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constitution forte, sanguine et pléthorique..Il m'apprit avec 
une sorte d’anxiété qu'il venait de boire par inadvertence 
un verre de vernis “ordinaire, au lieu d'un verre de ‘vin 
blanc qui lui avait été préparé, « et qu'il craignait de s'être 
empoisonné. | 

Ce vernis est celüi dont se servent ordinairement les 
peintres pour enduire les boiseries de l'intérieur des ma- 
gasins. | 

L'ouvrier me fit voir le verre qui contenait le reste du 
vernis, en me priant de l'examiner; je m'empressai d'en 
faire l’examen # que la dégustation : je reconnus bientôt 
que ce vernis avait été composé avec la colophane, le mas- 
tic, et peut-être même lasandaraque, substances résineuses, 
dissoutes à la faveur de l'alcool rectifié ; en un mot, que 
c'était un vernis résineux. fo 

Comme ce peintre était extrêmement effrayé, je le ras- 
suraï, en Jui assurant qu'il n’y avait rien dans la composition 
de ce vernis qui pôt lui être préjudiciable , et qu'il ne con- 
tenait aucune substance vénéneuse, Toutes ces assurances 
de ma part le tranquillisèrent un peu. 

Je crus néanmoins devoir le prévenir qu'il ne serait pas 
impossible qu'il ressentit quelques étreintes vers la région 
de là vessie, et même quelque difficulté d’uriner ; ce qui, 
le cas arrivant , ne devait nullement l'inquiéter. 

J'engageai ce peintre à faire usage du lait de vache pour 
boisson , de le sucrer avec du sirop d'althéa ou de gomme 
arabique, et d'ajouter par chopine gr. xxiv de nitrate de 
potasse. Il le fit sur-le-chamnp ; et, après avoir bu une pre-, 
mière chopine de lait ainsi édulcorée et nitrée , il se trouva 
tout-à-fait bien; et, ne sé plaigaant plus des douleurs d'en- 
trailles qui le brülaient, ni de celles de l’estomac, il reprit 
avec gaïté ses travaux habituels. 


* 
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: On peut se demander &i une teinture alcoolique aussi 
chargée en principes fésineux que l'est le vernis ordinaire 
des ‘peintres, et prise à la dose de deux à trois ances 
‘éiviron, est réellement susceptible de porter une àt- 
teinte dangereuse dans l'économie animale , ou d’occasion- 
ner des naüsées et des coliques, ain que: l'ouvrier peintre 
assurait lés avoir ressentres. | 

Il est hors de doute, ce semble, que,’ si l'estomac de 
cet homme était dans un état d’irritation , la présence d’une 
téinture résineuse, comme celle d'ari vérgis à l’alcool ,-ne 
pouvait qu’en augmenter l'ititénsité ; surtoBt Ibrsque la pe- 
santeur spécifique de l'alcool s'étève ordinairement de 36 à 
40 degrés de l'aréomètre de Baumié, et que'la fotce en est 
encore ättgmeritée pär l'addition d’ huiles essentielles, comme 
celle de térébenthine ou du camphté. : ‘ :: 

11 était donc urgent de femédiér prompfemenit à Findis- 
- position de cet homme, et le lait édültér& ét nitté a paru 
adoucir sur-le- -chatnh les douleurs qu'il resséntait, 

J'ai cherché à thé rendre copié « de ée + qui se’ passait 
dans cette méditation. 

A cet effet, j'ai pris du vernis ordinaire à l'alcool, et j'y 
ajoutai de l’essencè de térébenthine: j'agitai le tout dans un 
tube de verre’avec le double de fait suëté ‘et gominé. La 
séparation du vernis s'opérà très-vité, et le lait, en se coa- 
gulant, divisä par petites pôrtionis une asséz grande partie 
des résines : au resté, la saveur de l' ésserice dé térébenthine 
était beaucoup diminuée. 

J'ai refait l'expérience avec dé l'eau pure. Il y a bien eu 
séparation complète ; mais, dais ce cè cäs, toute la résine s'est 
agglomérée en une seule masse ; l'essence se faisait plus’ sen- 
tir,et le principe amer, principe. que j'ai rencontré dans 
toutes les substances résineuses, était, pour ainsi dire, mis à 
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nu par sa dissolution dans l'alcool affaibli. Il résulte de ce 
fait que, si ce principe amer eût possédé quelques propriétés 

vénéneuses, il n’y a point de doute qu'il se trouvait dans 

une circonstance favorable pour produire ses effets malfai- 

sans. - 


L'eau de gomme seule édulcorée a beaucoup mieux 


réussi que de l'eau pure: la résine s'est aussi séparée du 


vernis, mais cette fois en uné multitude de petits caillots 
résinéux. 

J'ai enfin terminé la série de ces essais , en employant un 
lait de magnésie caustique édulcoré avec le sirop de 
gomme; et telle avait été ma première idée(1). La séparation 
du vernis a été aussi satifaisante que possible, et de nom- 
breux grumeaux se sont trouvés disséminés dans le liquide. 
L'essence de térébenthine cependant n'avait pas perdu 
beaucoup de son odeur et de sa säveur ; mais le tout ainsi 
divisé se trouvait dans une circonstance avantageuse pour 
être expulsé à l'aide d'un vomitif , si besoin était. 

L'inconténient dela séparation trop prompte de la résine 
des vernis par l'un des procédés que je viens d' indiquer, c'est 
qu'une partie de. cette résine s'attache très- facilement aux 
parois de Y estomac: C est ‘alors le cas de faire usage d'alimens 
gras, mucilagineux, capables de dissoudre et d'entraîner 
avec eux les autres substances résineuses qui’ pourraient 
rester.quelque temps encore adhérentes à l'estomac, 





(1) J'ai renohçé à cette idée, par la crainte de fommer avec les 
résines du vernis et la magnésie une savonule insoluble, qui eût pu 
se trouver de difficile digestion; j'ai préféré disséminer ces résines 
par petites portions pour qu'elles pussent passer plus facilement avec 
les alimens; ces résines n'étaient aucunement malfaisantes. 


à 
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' CORRESPONDANCE. 
A M. le secrétaire de la Société de chimie médicale. 


En 1826, à l'époque où M. Chevallier publia les moyens 
d'obtenir l'huile des graines de l'euphorbia lathyris, je fus 
curieux, ne possédant qu'une très-petite quantité de ces 
graines, d'en obtenir l'huile par son troisième procédé. 
(Journal de Chimie médicale, février 1826.) C'est au moyen 
de l'éther, d'une once de graines, que j'obtins environ 3 gros 
d'huile qui jouissait des caractères indiqués. À ma surprise, 
je vis, six mois après son extraction, se former de petits 
cristaux parfaitement blancs, très-visibles , surtout en pla- 
çcant le flacon entre l'œil et la lumière. 

Ces cristaux augmentèrent de volume, et se déposèrent 
au fond du flacon, jusques dans ces derniers temps, environ 
deux ans et demi après l'extraction de l'huile ( 1), je cher- 
chai à les séparer au moyen de l'alcool faible; je remarquai 
qu'une partie seulement des cristaux était dissoute par ce 


véhicule ; l'alcool rectifié, ayant dissous la petite portion 


indissoute par l'alcool faible, je mis le tout évaporer à l'air 
libre, dans une capsule de porcelaine, et j'ai ainsi obtenu 
des cristaux aiguillés, légerement jaunis par de l'huile en- 
trainée lors de leur séparation. Îls sont malheureusement 
en trop pétite quantité pour pouvoir les étudier; mais cette 
observation me fait vivement desirer une assez grande quan- 
4 —_—_—_—————— ——————— ————— 

(1) L'huile alors était très-limpide et sans le moiudre indice de 


rancidité. | 


æ 


———— TT 
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tité de graines pour chercher à isoler cette substance; il me 
paraît surtout intéressant de savoir si l'huile ne lui doit pas 
la propriété très-purgative qu'on lui a reconnue ; puisque, 
suivänt l'observation de M. Pichonnier fils (Journal de 
Chimie médicale, avril 1827), huit gouttes suffisent pour 
purger. : | Freunor , Pharmacien a Dijon (1). 





A MM. les tu à du Journal de Chimie médicale. , 


Nous avons l'honneur ‘de vous prier de vouloir bien 
annoncer, dans le prochain numéro de votre intéressant 
Journal, que M. Lœvig, de Creuznachi, nous a confié le dépôt 
du brôme qu'il fabrique, et que nous pouvons maintenant 
livrer ce produit, ainsi i que le bromuré dé potassiom, à 
12 fr. l’once. 

Recevez, etc. ie 


: ‘ ,Roniquer Er Boxvziv. 
Paris, le 30 mai 1829, - ue . 


Msssiauns, 


:L'embarras dans lequel:se trouvent trop souvent les 
personnes appelées à prononcer sur la présence d’un poison 
( dans le cas de médecine légale), embarras presque tou- 
jours motivé sur l'insuffisance des matières mises à leur dis- . 
position, doit faire accueillir tous les. moyens que la chimie 
peut mettre à profit pour concourir à déceler ces poisons. 
Cette considération m'engage à vous adresser l'observation 
suivante. 





. (2) M. Chevallier a observé le même phénomène sur l'huile obtenue 
par expression; mais il n’a pas déterminé la nature des cristaux. 
(Note du rédacteur. ). 


368 __ JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, . 


“Lorsque l'en plate une lime de cuivre décapée dans une 
solution dé deuto-chlarure de meroura, et qu'en l'y laisse 
jusqu'à <e, que le chlorure:sois déepmpasé, gt qu'ensuite 
on examine Ja lame, on là rémärquéra terne, et présentant 
(au verre grossissmat}, sur:Hlifférens points, dé pelits glo- 
bules mercuriels.-Gect était conmur Mais ce que je n'ai vu 
dans aucun auteur, c'est que Î: la liqueur mercurielle dans 
laquelle le cuivre a séjourné contient du proto-chlorure ; de 
sorté que ; Si l'on'ajoute‘de F'ainmoniaque dans ee liquide, 
qui.pst. iégèremgnt. troublé par de petites. moléçnles blan- 
ches, tenyes en, suspension, on verra bientôt de petites 
particules ‘noires, qui $e. déposent bientôt, et.ne peuvent 
être duas qu'à.la réaction du proio-chlorure de mercure et 
de. Farmmaniaqse. C'eit par ce MOYER très-simple que j'ai 
reconnu la présence d'un grain de sublimé dissous dans 
plus de r20 grammes d'eau : avec un peu. .d'attentios, il 
est facile de vérifier ce fait; Je laisse à la Société le soin de 
décider s'il peut être de quelque utilité’ ‘dans les analyses 
de médecine légale (x). 
J'ai l'honneur d'être, etc. 


UT te Garon: Pharmacien à Tourrus. 
se: A LS ET + ASadarat-Feirs) 1 4 tot ut 


"On élève en :pharmatie:aous adresse des ohservations 
sur le goneeurs ouvert tous ‘les ans par l'Ecole de Paris 


( ‘+ 4 





pit 





(1) Le fait annoncé par M. Caucal a été vérifié et reconnu éxact, 
ainsi que son explication. Il paraît que les premières portions de 
mercure précipité décomposent Îe ‘déuto-chlorure resté en dissolu- 
tion’, ‘et’ le convertissent en proto-chlorure, qui forme les flocons 
blancs dont il s'agit. ( Note du rédacteur.) 
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à la fin de l’année scolaire:; elles ont pour but de :sigaaer 
divers inconvéniens qui résultent d'une mesure::adoptée 
par l'Ecole, et qui ennsiste à exiger des élèves qui se’ pré: | 
senterit une inscription d'une afnée de cours. ll parait 
incontestable, en effet, que cette formalité -qüi sblige à 
une dépense assez coñéidérable, élofgne beaucoup d'élèves 
des concours, sûrtout' pärrhi ceux: qi, ayant huit: añriéés 
de pratique, ne sont point tenus, ‘poër leur réception; dé 
cotnpléter le temps’ exigé pat des années de cours dans les 
Écoles. Mais il faut considérer aussi le but que s'est pro: 
posé l'Ecole. de pharmäcie : elle a voulu'ét4blir une lonable 
émulation parmi Îes j jeunes gens qui suivent ses cours, et 
récompenser ceux qui en aurdient Je plus profité. Son büt 
serait peut-être moitis bieï' rempli, , Si éllé admettait ihdiss 
tinctement au concouis tous Îles élèves qui pourraient se 
présentèr. UNE TR RE Cr. 

SE COTE CA Ja. 
Pin endannnndg ane nr 
. susi 6 ts . ‘1 ‘ HE: 4,1 At oo 9.itde 


QUELQUES RÉF LEXLONS . ue 


4 ‘sf ", 


sk. la législation ? Lédicale et ra: : rm 
M. -Borson ) pharmacien à à Mantes. : 


_ 


u l'Éfséientent (OS UT MALE 

to: 1! D LAS Li ‘ rés CU, n, in. ‘ ‘4° dan LS Er 

| Qi. Pgut:Qp;. fans. InconyÉRIFNS, Fe ponsar à à ayoir 
deux ordres de médecins? , ni Pa 


Béponte, Question. singolière à lagpelle en pourrais ré- 
pandse par celles-ci: Y. artil phesigurs ordres de malades ? 
Laine desuns. astoelle plus:prégiause que.gelle des aurez? 





(1) Les questions. discutées ph. M. “Bgsson sont celles qui ont été 


proposées par le ministre de l'intérieur. 
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- Au point où nous en sommes, devrait-on faire une _pa- 
reille demande ? Et ne serait-il pas temps. de reconnaître 
qüe ces distinctions ne peuvent être que funestes ? Le mé- 
. decin, par la nature de ses importantes fonctions, est l’ar- 
bitre suprême de la vie des hommes ; et de son instruc- 
üon, de son. expérience, dépend presque toujours la ter- 
minaison heureuse ou malheureuse’ des maladies qui en 
marquent le cours. En suivant les règles de son art, le mé- 
decin, croit ne devoir aucun compte des résultats de ses 
soins. C'est un juge dont les sentences sont sans appel. Et 
c'est pour des hommes investis par la loi d’un pouvoir au- 
dessus de tout autre pouvoir que l’on demande des classi- 
fications !.. Il ne doit point en exister. Le médecin de cam- 
pägne doit être aussi profondément instruit que le médecin 
des villes. Les paysans, sans cesse exposés aux”influences 
successives des températures les plus opposées , pénible- 
ment courbés sur la terre desséchée par un soleil brûlant, 
ou inondée_par. des pluies continuelles , n’ayaut le plus 
souvent pour demeures que des maisons mal situées, et in- 
fectées par les fétides 'exhalaisons des fumiers qui les en- 
combrent, ne soutenant leurs forces que par une nourriture 
grossière , et souvent mal préparée, n'ont-ils pas ‘biéñ plus 
besoin des conseils d’un homme plein de savoir et d'expé- 
rience, que le citadin jouissant des avantages d'une civili- 
sation plus éclairée ? D'ailleurs , une instruction pénible- 
ment acquise h'eh séra que plus appréciée , et eñitretiénidra 
chez le vrai médecin le goût du travail’, en Yélevant à ses 
propres yeux et à ceux de ses concitoyens. Le demi-méde- 
cin, au contraire, incapable de faire face à toutes les cir- 
constances, perdra sa dignité, et s’abandonnera à des habi- 
tudes honteuses , ou se livrera à des spéculations indignes 
du caractère dont il est revêtu. C'est mialheureusement ce 
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qui se-voit presqu'en tous lieux. Mais, dira-t-on , lés avan- 
tages résultant de leur position respective ne seront pas 
compensés. Cette objection, qui souvent n'est pas fondée , 
ne peut servir de prétexte. Au surplus, tout en exigeant 
des uns et des autres des connaissances égales , fixez le prix 
des inscriptions du médecin qui se propose d'exercer dans 
la campagne à un taux moins élevé que pour celui qui exer- 
cera dans une ville. . 


Question. En admettant que le titre d'officier de santé fût 
remplacé par celui de licencié en médecine, quelles de- 
vraienñt être les conditions d'études exigibles pour obtenir 
ce dernier titre ? | | 

Réponse, De tout ce qui précède, il semble résulter 
quil serait encore inutile de conférer des titres différens, 
puisqu il ne devrait pas exister de différence dans les con- 
naissances que posséderont ces praticiens; d'autant plus 
que ces dénominations différentes entraîneront toujours les 
abus dont on s'est plaint justement. En conférant le titre 

‘officier de santé, un jury médical reste -persuadé qu'il 
suffit au candidat de justifier de quelques connaissances 
plus ou moins approfondies sur les maladiés les plus ordi- 
paires. Du reste , ses malades futurs deviendront entre ses 
mains ce qu'il plaira à Dieu. 


| Questions. Faudrait-il, pour faciliter l'enseignement des 
licenciés en médecine, augmenter le nombre des écoles 
secondaires. ‘qui existent déjà légalement près de certains 


hôpitaux ? . _ ., 


mu 1, 


A quel.. Aux. seraitil convenable de fixer. le. prix des i ins- 
criptions ‘dans.ces écoles? , ,: :. | 

- Poutrvait-on sappléer ; en tout ou partie, à ces écoles 

par des cours faits dans certains hôpitaux par les méde- 
v. 25 
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eins ,: chirurgiens et pharmaciens qui en drgen Le service 
médical P ete., ete. , etc. 

Réponse. Il ne m'appartient pas d'examiner cette quenion 
relativement aux médecins et aux chirurgiens. Elle, se 
trouverait peut-être sa solution que dans les RpRRee des 
villes de premier et de second ordres. 

Quant à la pharmacie, c'est.use question csspug: Car 
je crois que, dans presque tous les hôpitaux des villes de 
France, cette partie du service médigal est remplie par les 
Sœurs de Charité et autres, dont les véritables fonctions 
sont celles de garder les malades et de consoler le pauvre. 
Si l'autorité, au mépris des lois, permet aux Sœurs, la com- 
position et l'emploi des médicamens sans distinction, elle 
peut les autoriser à professer la chimie, la pharmacie ) 
l'histoire naturelle et la botanique, et à conférer les grades 
en médecine ; ; il n'en coûterait pas plus, car il n'existé pas 
de loi salique pour empêcher la pharmacie dé tomber en 
quenouille. | — LU, a 

Question. Quelle estriction convient-il d'apporter. au 
droit d'exercice les licenciés en médecine P. Lu 

Réponse. Dans Paris, surtout ,.1l existe de] jeunes docteurs 

sans çliéntelle, qui. exercent, la imédecine sous le patron- 
nage des praticiens célèbres et répandus. Je laisse à d'a au- 
tres le soin de décider s'il conviendrait ou ion a pli uer 


INT 


à ces jeunes & gens le grade Provisoire de licencié } pout èxer- 
cer sous ce titre , et sous la Surveillance de léurs”patr ons 
pendant un‘ témps déterminé” ) après lequel ils’ soulien- 
draient leur thèse pour obtenir le titre de docteur” Béraît- 
cetrop exiger qué d'astiehid£e dés homties de‘riplisix êns, 
dont l'expérience ne peut être encofd'bienpréRfesà pro- 
fie de celle, de leurs. devanaiers perdant deux sou, bis 
ans avant de voler. dé:leuas psopres ailes? La. mésb cine 


LS 
e + 





\ 
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sdrait-eble done si faaile à exercer , que quatte ou.ainq ans 
d'émds-dussnt suflre ? K6 la santé des horames est-elle: si 
peu eatiméé, qu'on doire la compos sans crainte ‘à de si 
Jeans dpcoe : Cr ages ati fu til ste 

Te N TT cn SU , Fe | 
 Quertion: Convient:il' d reetribaër atix: à Écoles secondaires 
le’ droft:dérederoir des Hoéntiës:eh médecine: < + 
"En ous dé négative, à"combieñ devront être fixés les 
fcyis de réception dans: les’ Faduhtés pour. be grade de lis 
cencié? né ami pere eos h Us store 
: Pariguiséront reçus les pharmaciens de: deurième dune, 
dés orbites, ae? ‘""": or 
» Réponse, : Je -demaniderai d'abord” : Quête: que des 
pharmaciens de deuxième classe-À Où sont-ils ?:Quels sont 
les poims de démarcation :qui. peuvent :les'fairé ruçon- 
pañtreA1::. Mate & DES LS FOR PE PU LEE D ANTRILETE ° 
. Pour qu'il “drists deux | clngstis de pharniacions sil faut 
des moûfs: pu pissent être pastis: par Jour: application 
légale. 1 ist En 0000 S'Qe dpt et eo tn ni 
v:«'Les:examens des: pharmaviens seront Îles. mêmes dans: 
s'les écoles et'dans des’ jurys); ‘parce que:ites pharmaciens 
.- doivent iépalament: savoir préparer partout les 'médica. 
“ miens; parce qu'il. de:peut y avoir qu'ang bonne. manière 
»* de: prépargrmides , médicanrens: *'Ainsi s'exprimait le cé- 
lèbra:Foutéroy ; tors de la ‘présentation: ‘de ‘la loi: du 
æi germidal an X4:' Il est-évident ,:d'après cela; qu'à: cette 
époque de'la nouvelle orgdnisation des écoles de médeeine 
et de pharmacie; ‘it n'entrüit pas dans l'intention du Gou- 
veéænemert d'établir deux classes de pharmaciéns ; ce qui 
eûs'été: contie:le bon sent :-oar le: médicament destiné à 
saxer le mhlade qui ne peut se servir r que d'un pharma- 
25. 
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cien dé déutième classe, doit être aussi efficace que: celui 
qui a été préparé par ww: pharmacien de première L'un 
doit être:htissi capable que l’'ahtre de reconnaîtretune sub- 
stance pure d'avec celle qui est altérée ; de:distinguer; par 
exemple , l'écorce de la fausse angusture fbrucea antidy- 
senterica) d'avec la véritable (cusparia angustura), un quin- 


Guédia presque, épuisé davkiercéluliqui possèdasonutes ses 


propriétés ;'de séparer les. feuilles du redaul {corfaris mat 
4.) d'avec leswrai, séné;, te. Ne :doit-il:pau êsre également 
cäpable; d'ajddr d'autorité: locale de.-sés aoseilss sil s'agit 
d’assainir un lieu public, de faire reconnaître les iconyé- 
niens aitaghés,ià telle branclig d'industrie qui.sergit,con- 
traire à l'hygiène publique ? etc. Si l’on. admet.ces:vénités, 
je dempnderni, encoré à.quoi ho: les, distindtions de pre- 
miéreiet:de'sehonde classes? : ‘> sus et. di 4 

. Que dañsiles-téreptions ,'par exémple où piexige pas du 
pharmacien qui établira son officine dans une comriunée de 
1500: à mao âmes le «irott:pécuniaire quel’oti demandera 
auipharmaciemtui-résidèra dans ifne granderilletij'admets 
cette différence , sans qu’il soit besoin d'insister sur sa anse 
purementisomrhercrale : :maisrfairk | de icétterrwariatian -un 
motif d'indapasité ou -d'exçlustonipour.le premier; cela ne 
sauraitètre, En effet ;que l'on jette un coæp:d'éæil sur d'or 
ganisation :des. jurys. médicaux : combieñ:p'en pourraitson 
pas citer:qui, ne sénti, pour ‘ainsi.dire , :cbmposés::que de 
pharmaciensi reçus eux-mêmes dansun jury Ces''mèmes 
pharmaciens n'auront-ils pas le droit deépondrersur les 
questions que leur'adressera l'administration: :ow d'éclairer 
le religion d'un tribunal sur urifait soumis à‘ leun examen? 
Tous les pharmaciens ; sans-exception ; doivent donc-:sukir 
les mêmes examens, et devant des écoles munies destmêmes 
pouvoirs. Par-là, ces distinctions cessant d'être : fondées ; 
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elles seraient. inutiles en ce qui regarde l'autorité, comme: 
elles seront toujours. gratuitement. “nuisibles : ‘AUX pharms-; 
cienis qui en-resteraient frappés. Ut 

Quant aux frais des réceptions; c'est au Gourérnement à 
en fixer le taux, de manière toutefois-à garde un juste mi- 
lieu. Depuis:long-temps .0n dernaüde que le produit de ces 
réceptions soit versé dans les caisses publiques : une partie 
servirait à donner aux professeurs des honoraires conve- 
nables, et le surplus serait destiné à l'entretien des labo- 
ratoires de chaque école, .et à enrichir son cabinet des: 
instrumens. de physique et des objets d'histoire naturelle 
nécessaires aux cours. 

À quoi servent les herboristes aujourd'hui, surtout en 


/ 


considérant d'extrême simplicité introduite. dans .la-matière 


médicale indigène ? Cet état de chosés annihilela vente. qui 
les faisait vivre, et les force à recourir à des méyens d'exis- 
tence étrangers à leur profession, qui ne leur : permettent 
d'être herboristes que de nom. En cinq ans de temps; deux 


herboristes déjà ruüinés sont. venus compléter leür. perte- 
dans ma petite ville, qu’ils ant abandonnée, après. y avoir 


donné carrière à leur charlatabisme médical. . 5... .. 


CHAMBRES DE DISCIPLINE. POLICE MÉDICALE. 

Question. Quel serait le meilleur mode € organisation des 

chambres de discipline? ©". ï, “à 44 
Réponse. Les chambres de discipline » Susçeptibles 
d'être avantageuses: à la pharmacie, pourront atteindre 
ce but ou le. manqueront entièrement, selen Je-principe 
qui présidera: à: leur coniposition::Avant de’ communi- 
quer. ma pensée: à. .cet égard.; je: veu£ faire! ma profession 


de foï,,-et je dirai. que persanne plus qué.imoi,n'hoñore 


le corps des médecins, et n'est’ plus. disposé : à rendre 
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homimape un wvoir eu au. talent :qui places: ceux : de 
nôtre patrie en tête der médecins européensi mais je ne puis 
m'empêcher de dire que, relativement à nous , és sont et 
serbut toujours médecins, c'est-à-dire, se croÿant:en drèit 
d'eterter sur ia pharmacie ène autorité"suprême et dédai- 
gmeuse.:Bièn qu'aujourd'hui des médecins éclairés sachent 
apprécier les pharmaviens dont les travaux ent été :si utiles. 
aux scientes, aux arts, et surtout à la médeciné, qui. d'ail 
leurs ne pourrait s’en passer, aéanmoins l'expérience de 
tous les jours nous démontre la tendance du plus. grand 
nombre d'entre eux à conserver sur nous cette suprématie 
dont ils sont si jaloux. C'est ainsi que dernièrement, lors 
dé da réunion des médecins de Versailles, on n'a pas daigné 
y appeler les pharmaciens de la même ville, quoique le but 
de cetté réunion fût de s'occuper des questions :relutives 
à l'exercice de la médecine en général. Cette disposition inc. 
juste et prohonitée de leur part, quoique rien ne la justiée ;. 
et de la nôtre, la conservation de la diguiné sétquise à la 
pharmacie par les travau£ de ceux qui l'ont illustrée. et la 
volonté ferme de repousser de telles prétentions, ne permet-. 
tent pas de penser‘ à former-des dhambres de: discipline de 
médecins et de pharmaciens réunis. 


Attributions 'des chambres de dituiplire. =. Droit de censure. 
— Visites, droits de visites , ainendes,'—"Abus : leur 
répresstons, . rt tt 
- Quesñion, La disinetion entre les pharataciens et les épis 

ciéresdropuinés et confiveurs, doit-elle être: ‘TobRe d'unp 

définition, explicite. dans la: nouvelle : loi >: : r1° È 

*. Réponse. .Laïssint. à d'attres le.‘ poin:. ide: discuter les 

ettributiôns de la chwpbre de'discipline, ke -gunre d'abus 
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qu'allesoauraient à réprimer; et.les. meyens d'y. parve- 
nir,:ete., ebc.; je passe à l'article. relatif à la : distinction 
à faire: entre des pharmaciens: et les épiciers -droguistes 

et copfiseurs: Cette distinction, qui existé par le fait, 

avaitété consacrée par uhe déelaration du Rei ; en »#39, qui 
qualifiait la pharmagie d'une des branchesde la médecine 
qui exige des études et des: connaissances approfondies 
La loi du 21 germinal an XI établit d'une manière absolue 
par l'article 25 du titre 4 : « Nul ne pourra obtenir de pa- 
» tente pour exercer la profession de pharmacien... , pré- 
» parer, vendre ou débiter aucun médicament, s’il n'a été 
» recu dans l’ane des écoles de pharmacie... » Cet article 
est assez positif, si l'on veillait à son exécution. Îl y avait 
que l'indifférence des-dépositaires de l'autorité qui pût 
laisser s'introduire dans cette branche de la médecine des 
abus aussi crians, et qu'il était si facile de détruire dès leur 
première apparition. 

En effet, peut-il entrer dans l'esprit -de qui que ce soit 
qa il puisse exister le moindre rapport entre un pharmaciert 
et-añ marchand d'épiveries ? Les visites que les écoles et-les 
jurys font-chezles épiciers ne peuvent les ‘assimiler aux 
pharmaciens, puisque chez éux elles n'ont pour. objet que 
l'inspection des dentées regardées comme alimens. 

Les drôgnistes soft dahs le miêthe cas :‘c'est dans leurs 
smagasins que les pharmacies vont puiser les substances - 
exotiques et indigènes qui servent à la dofnposition des mé- 
dicsmeris, comme les manufactüriers y trotivént les matières 
que Les arts et l'mdustrie emploient jourheflétient: : 

Les confiseurs, habiles à dôtner au sucre ‘les' fühmies es 
‘plus séduisantes, et à imiter dans la plus rare perfection 
les plus beaux produits de la nature, n’en sont pas pour cela 
plus autorisés à transformer leurs magasins en officines de 
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pharmaciens. Ces diverses branches d'industrie n'ont rien 
de commun avec la pharmacie ; et puisque la barrière que la 
loi a élevée entre elles ne: suffit pas, c’est à l'autorité à y 
pourvoir, et à tracer une ligné de démarcation, telle qu'elle 
ne puisse être impunément franchie. 


Question. Quel parti adopter définitivement, en ce qui 
concerne les remèdes secrets ? | 


Réponse. Il existe des décrets etordonnances sur les remèdes 
secrets; il faut veiller à leur exécution : s'ils ne suffisent 
pas dans les intérêts de la santé publique, on doit provo- 
quer d'autres mesures. Dans l'immense nomenclature des 
remèdes de tout genre qu'on offre au public, il en est si 
peu qui justifient les propriétés qu’on leur attribue, qu'on 
peut mettre à leur adoption toutes les restrictions conve- 
nables, sans crainte de blesser l'intérêt de cette industrie 
médicale. 


Question. Des dépôts de remèdes connus, mais composés 
par d'autres que les pharmaciens dépositaires. 


Réponse. La restriction que j'indique ci-dessus répond à 
cette question. N'admettez parmi les remèdes de ce genre 
que des préparations éprouvées par une longue expé- 
rience; dès-lors ils rentrent dans le domaine public, et 
peuvent être tenus par des pharmaciens autres que les com- 
positeurs. Par ce moyen, les droits des inventeurs et les 
intérêts de la santé publique seront conciliés, et l’on ne ver- 
ra plus les officines des pharmaciens chamarrées d’an- 
nonces de médiçamens plus ridicules les uns que les autres, 
quand ils ne sont pas nuisibles. . 

_ ( La suite au prochain numéro. ) 
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Sur la fecule de pommes de terre mélée aux farines, et 
observations subséquentes ; par. À. Caengav. 


A l'occasion des discussions intéressantes qui se sont éle- 
vées au sein de la section de pharmacie de FAcadémie, 
relativement aux farines qui pourraicnt ayoir été mêlées 
de fécule , je me suis rappelé qu'il y a quelques années on 
m'avait apporté des échantillons d'une fanine qu'on soup- 
connait avoir subi ce mélange, Cette farine ne pouvait se 
travailler que difficilement ; lorsqu'on la délayait dans l'eau, 
il s'y formait un magma visqueux et adhérent au vase qui la 
renfermait, et ce magma ne présentait plus en outre de 
ductilité. Le. … 

Il m'avait été remis en même temps une certäine quan- 
tité de farine, dont on m'avait assuré la pureté, pour 
faire quelques recherches comparatives. |l ne s'agissait point 
de faire une analyse complète, mais dé constater seulement 
la présence de la féculé. Les deux farines ayant été mar- 
quées , la farine pure sous le n° 1, et la farine crue mé- 
langée sous le n° à, je les.examinai conime il suit : 

La farine pure était blanche , avec reflet jaunâtre ; celle 
du n° 2 paraissait plus blanche: On n'apercevait au soleil et 
à la loupe rien de particulier ni dans l'une ni dans l'autre ; 
la saveur ne m'offrait aucune différence appréciable. 

64 grammes de la farine pure absorbèrent 32 grammes 
d'eau : il en résulta une pâte d’un blanc sale, d’une bonne 
consistance, élastique , un peu tenace , sans être adhérente. 
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64 grammes de la farine n° 2 absorbèrent 30 grammes 
d'eau : la pâte se trouva plus: blmche que ia ‘première, 
collante au vase sur lequel elle fut recue. 

La pâte fournie par la farine pure, lavée avec précau- 

tion sur un tamis etsous un léger filet d'eau, laissaentre mes 
mais 18 grammes, de gluten qui, desséché jusqu'à ee 
qu'il ne perdit plas rien, ne pesa plus que 6 grammes. La 
pâte de la farine n° à donna 16 grammes de gluten (1), qui, 
traité comme le premier’, fut réduit à 5 grammes;5. : 
.. Les eaux de lavage des deux farines n'offraient: point de 
saveur sensible : l'odèur muqueuse était plus développée 
dans la farine pure. Au fond de l'eau de la farine n° »,se 
trouva un magraa abondant. fret 

L'amidon recueilli des deux farines, et mis à l'étuve pour 
en ‘opérer la dessiccation, puis:trituré pour le rédaire en 
poudre, pesait, pour da fine pures 8; et pour ja farine 
crue mélangée, 51: , 

Ainsi la farine altérée contenait lus de matière rmylacée 
et moins de gluten; maïs le‘vendeur opposait qu'on obtien- 
drait un résultat semblable:avec des farines mal travaïñllées, 
ou qui seraient provenues de blés monillés d'abord et-es- 
suite resséchés. J'avais lu en outre les observations de Bec-. 
cari (2); qui avait annoncé que la dose de ‘la matière 
ghitineuse variait suivant les-années et la nature du blé. :: 

Les réactifs et l'iode ne m’avaient rien appris. Je pensai 
alors à torréfier les deux farines ; ais avant j'essayai l'effet 
que produirait ce moyen'sar une petite quantité de farine 
pure et prise-isolément , et je va qu'après l'action du feu, 





(1) Le gluten de la farine soupçonnée était beaucoup plus brun. 
(2) Beccari, médecim'en Ftalie , qui.fut un des premiers chimistes 
qui sépara. les diverses matières contenues dans la farine. - . 

\ . 
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elle était très-peu soluble dans Feau froide, vandis de la 
fécule torréfice s'ÿ dissout très-bien: : : 5 : :: is 

D'après cela, il me parat qu'il serait facile dé séparée 
l'ane d'avec l'autre. Pour m'en assurer , je pris 64 grammes 
de nouvelle farine; je l'additionnai dé 16 grammes de fé 
cule. Le mélange ayant été fait avec soin , je fs vorréfier le 
tout ; et pour àvoir un point déterminé, je tontinuai le 
grillage jusqu'à ce que le mélange eût perdu un quart de 
son poids: Il'était alors d’un jaune roux foncé , et ne pesait 
plus que60o grammes. Je Le divisai ensuite dans l'eau froide, 
jusqu'a ce qu'elle ne se colorât presque plus, et je filtrai. 
Après avoir retiré le filtre, je le soumis à une douce chaleur, 
et j'obtins 48 grammes d'une matière sèche, brune et inso- 
lubte. La partie liquide , qui devait avoir dissous la fécuie , 
me fournit, par l'évaporatiôn, ‘un résidû qui, sec, pesa 
II “gratrmes , 7: ainsi, à quelques centigramimes près, les. 
poids respectifs de farire et de fécule ‘fürent retrouvés. Ce . 
qui prouve, selon moi, que c'est la fécule qui, par ce pro- 
cédé, se sépare de la farine, c’est que, retirée de nouvéau. 
par l'évaporation, oùtre qu'elle rèdonne son poids primitif, 
elle-est dissoluble dans l'eau comme avant, et qu'elle offre 
à fa 'toupe-un amis de points brillans (r) qui la caracté- 
nisent ds quon n n'ébeerve e pas pour farine gi a êté torré- 
fée. 

J'apptiqéai ensuite ce tioÿen à celte qu on soupçonnat : 
la partie. qui ne fat port ‘dissoute me | représents vins 
pouréx tetit de févule. re 





Gi) Ce seul car actère d' offrir un aspect terme ou, brillant doit faire 
distinguer la farine d'avec la fécule. Ce caractère est connu; mais 
c'est qu'il est beaucoup plus sensible après la torréfaction que dans 
l'état naturel. 
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J'ai répèté la même opération depuis avec d'autres 
farines, et j'ai obtenu chaque fois des résultats qui ont 
très-peu varié. Je pense donc que la torréfaction offrirait 
un moyen de plus de reconnaître les farines qui-ont été 
. mmêlées de fécule, par la différence de solubilité de l'une et 
de l'autre après leur grillage. 

. C'est un objet qui importe assez au commerce . des 
farines pour fixer l'attention. En effet, quoique le mélange 
de la fécule ne puisse être dangereux, par la raisou qu'elle 
faurnit des alimens légers, solubles , et que ce soit une res- 
source dans des temps de disette, il n'en est pas moins vrai 
que ce mélange est une fraude qu'il faut signaler, puisque 
le marchand gagne, par cette manœuvre, la différenee. qui. 
existe entre le prix de la fécule et celui de la farine, diffé- 
rence qui est de vingt francs par sac, . NE 

Ajoutons encore qu'à l’aide de la fécule, qui ‘est très- 
blanche, le marchand de mauvaise foi fait passer des farines 
bises qui ont encore une valeur de vingt francs de moins 
par la même mesure ou quantité, ‘ 

De plus, outre la perte qui en résulte pour le boulanger, 
la pâte préparée avec les farines ainsi sophistiquées ressuit, 
et a une couleur plus terne que l'autre ; ce qui jette néces- 
sairement de la défaveur sur le pain qui en est confectionné. 

Le boulanger n’a d'autres moyens de reconnaître la fraude 
que de présenter les farines au soleil, pour y chercher les 
points cristallins de la fécule, ou de pétrir la farine entre 
les doigts pour juger de sa ductilité ; encore.plusieuxg m'ont- 
ils assuré que par une pratique quelconque , et qu'ils igno- 
rent, le mélange a lieu de manière à ce que ces faibles 
moyens d'épreuve ne peuvent souvent les garantir d ‘être 
abusés. 





\ 
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Dpt: d'un uri appareil évaporatoire , 
‘par À. Cusvariex: : 


Ge:pstit:appareik (:F. les figures 6 et 7 de.la planche ) se 
compnse,,1° d'un:smpport en-bois, sur lequel posent les re- 
bords d'nnë"caise en tôle: BB, qui:sert de bain de sable; 
2 d'un Æouvenrcle eà: faiblanc 44, qui.s'adapte sur la caisse. 
de tôle: çe couvérkle;: qui'a des bords ;relexés , sert pour 
desséfhet-les fltres.; 32 d'une lampe qui se. place sur-un sup+ 
port en.fér-blanc ou en tôle, :attaché auchñssis en. hois.. À 
l'aide da:cet appareil; qué forme un bain.dé, sable, on peut 
évaporér lentementiétisasis srainte:les : liquides: qui doivent 
l'être aeec précaution:dt peut ; «° être placé sur:un comptoir; 
surundrommode;:aur uns: cheminée ebg.;. 2° :dn-peut s'eñ 
servir comme d'une:v£ileuse; et faire concéntrer ph-même 
tompsrus:liquide quelconque: La lampe ne consomme que 
quatre onces d'huile en quatorze heures. 

Cet appareil doit être d'une grande utilité pour les phare 
maciens, OU pour Cœeux qui 5 ‘occupent d'analyses chi- 


niques 1). . + —æ* .. 5: . - crtæ-.ss: 


Appareil pour l admin istration du chlore. 
1.1 à ‘ ‘ ’ - 
Cet appareil (figure 8) se compose, 1° d'un flacon; 2 ° d'un 


boucliëti: ‘supportant deux ‘tubes, l'un courbé à angle droit 
111) Lacs ns, CE PT ; : 


(x) Cet appareil a & fabriqué par M. Galibert, lampiste , rue 
Neuve-Saint-Augustin, à Paris. Le prix est de 12fr. 
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sert à aspirer l'air contenu dans le flacon, air qui est chargé 
de- chlore et de vapeur d'eau--3°: L'autre; termine :à'sa 
partie supérieure par un entonnoir, sert et à l'introduction 
du chlore.eæ à lintroduetios de Kasr. La patte inférieure de 
ce tube plonge dans'une petite quantité d'eau chauffée de 
30 à 400. 

:. Lorsqu'bn'véut "administiér le’ elôréy dir fatéréhauer 
lent, ét on"véerse par! la tube ‘en: enponnoir la quantité de 
gouttes erdunnées par ‘lepraticiehis puis-on fait abpirée La 
vapeur au malade -par:le. tübercoubihé:à: angle roi. : Cet 
appareïl-ne diffère delceldi: de Mi Gannki fr) que paree’:que 
le même tabe est employé et. pour Hrirpdaetion:du:chiore, 
et pour celle de l'airs qui a remplnéé celeé qui d'été aspiré:” 
x. Un nouvel-appareil, dû: à‘ M. le doeteus Cotterean, se 
compose d'un flacon contenant le:chlote, d'un tube pour 
l'aspiration; d'hn autie tube qui'sert pour: lintraduotion de 
Pair, :tube:dahs lequel on place un'thermomètre: enfn:d'us 
appareil pour: chauffer l'eau contenue dans:l6 flacon, : ‘:i 

: Dans'un des prochaïhs *uméros; que: doniorn des 


détails plus complets: te ep no cbr 
Mt ol po ef er 008 D 06 Gmievaznyes 
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er COUR ROYALE DE PARIS. 


No us te tante ane ç Sie 
+ CHAMBRE DES APPELS DE POLICE CORRECTIONNELLE: 
L sl pur "49 Chan Je El ALE IS) 
MM. Grandes Dupont, Ollivier, Poisson prÉnres Ré 
guin, Lepère et Séguin, ayant interjeté appel du juge- 


(US 





: “19 , : ss. + Ül 


(1) Voir le Fraité'des Chiorures. 
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ment-que nous avons rappôrté dans notre dernier numéro, 
leur cause a été appelée de nouveau au tribunal le :6 et 
le 17. juin. 

MM. Pelletier et Chevalier ont été ‘entendus comme 
expuris.: à 1 : ; 

- Ees avocats #ayant fait valokr aucun: moyen | Hu veau , 
nous mavüns pas cru devoir recueillir leurs plaidoiries. 

:-Le premier jugerhent (600 fr. d'amende) a‘été maintenu à 
l'égard. de: M: Giraudesu. 1} a été réformé ainsi qu'ils suis à 
l'égard ‘dés autres prévenus :- 

M. Ollivier renvoyé de a plainte sans frais; M. Dupont, 
45:#r, d'ateñde; MM: Poisson; Cure, Lepère, Ségwin, 
chaeutr 160-fr.; M: Bégain, 160 fr. Tous aux frais. 
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ane a juif NE: Cuvièr fait un n rphort sut dn” mé- 
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ton par noi des cohiéeptions ër des naissañots\dÿ D'Hmniè, 
consÿdétés" dans’ ss rappoñts avec les saisons, , 7 Unars® 
le retour périodique annuel des ‘dpoghés du tale el di 
repos, d abondance à ôu' de rärèté des vivres, ‘el'avèee ‘füélques 
inst hote ét coutures ‘soëtales.* Cet'iïitéressant méfnôire à 
pou dé "bét de ‘détetininer Tinfluence des: saisons! "étir lé 
phéuéifines de la conicéptiôr', les altérations qu tte peut 
épréiver dé ‘à pré de” Prüsiènrs causes darurels, Et les 
and Hikes qu'y ‘apportent “quetqués'unes de nos institü= 
tions. Le premier résultat généfal obtéhul par ‘f'atteur est 
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que les six mois où ilya le plas de naissances, se présentont 
dans l'ordre suivant : 


_février, mars, janvier, avril, novembre, septembre; 


ce qui rapporte les conceptions aux mois de mai, jun, 
avril, juillet, février et mars, Par conséquent, le plus grand 
nombre de conceptions auraient lieu, mais sans trop de 
régularité, durant les six mois. conséewifs qui commencent 
entre le. solstice d'hiver et l’équinôxe du printemps, et. qui 
finissent entre le solstice d'été et. l'équinoxe. d'automne, 
c'est-à-dire pendant que le soleil'se rapproche de notre 
hémisphère., et s'élève sur notre horizon. Ce fait général 
démontre l'influsnce solaire, celle de la lumière et de la 
chaleur réunies, sur le besoin de la propagation. Les effluves 
marécageux nuiseñt à la conception. D'après les tables .de 
naissances que M. Villermé a dressées sur les lieux, 
les contrées marécagenses sont remarquables par le petit 
nombre de conceptions aux époques où les marais ver- 
sent dans l'atmosphère leurs . dangereux miasmes, c'est- 
à-dire au commencement de l'automne. Les recherches sur 
les mariages l'ont conduit à ce fait remarquable, que très- 
peu de femmes congoivent d dans les: premières semaines de 
leur union. La. saison parait être i ici sans auçune influence, 
L' époque des grands travaux des récoltes. ne semble : point 
être plus défavorable à la conception que les autres époques 
de l'année, tandis que c'est le contraire pour les temps de 
repos et de. disette, des vivres ; de sorte .que. les é épaques de 
privation € de pénitence , a1nai que-. la rareté des C'YÈYESS» 
restreindraient le nombre deg nA}ssances. En effet , les années 
de disette. et, le, carème exerçent. sur ‘les conceptions la 
même influence ; l’une et l’autre sont des causes d’affaiblis- 
sement pour les populations. 
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Séance. du lundi x1. L'Académie procède .à l'élection 

d'un membre correspondant dans la section d'agricalture 
et d'économie rurale. M. Gasparin: est élu. 

M. Giron de Buzaringue adresse une note dans laquelle 
il-cherche à démontrer que les femelles des animaux s'é- 
cartent beaucoup moins.de la moyenne, en volame et en 
poids ; que les mâles. . 

. M. Cordier présente, pour M. Destrem, ingénieur des 
ponts et chaussées à Carcassonne, un mémoire sur les 
fouilles qu'il a faites’ dans les cavernes à ossemens fossiles de 
Bize , dans lesquelles MM. Tournal et Serres disent avoir 
trouvé des ossemens humains fossiles, mélés à des débris 
‘de mastodontes et autres espèces qui sont maintenant per 
dues. Ce mélange , dont la géologie n’a encore offert aucun 
exemple, n’a point été rencontré par M. Destrem. Les os- 
semens humains qu'il a trouvés dans les cavernes , étaient 
renfermés dans des couches évidemment différentes de 
celles qui contiennent les: véritables fossiles. 

. Séance. du lundi 17. Le docteur Heurteloüp présente une 
canule. qu'il nomme urétro-hypogastrique.C'est une espèce 
de sonde de gomme élastique qu'il a disposéè pour erpé- 
cher les infiltrations de l'urine après la taille par le haut 
appareil. Cet instrument se compose d'un tube en gomme 
élastique, dont la moitié présente un diamètre de quatre 
lignes, et est courbé; l'autre moitié a la grôsseur d'une 
sonde. n° 8, et est droite. Ce tube serait très - bien re- 
présenté : par une sonde à injection de femme, à l'ex- 
trémité olivaire de ‘laquelle on aurait ajouté une sonde 
ordinaire de. gomme n° 8. Seulement, dans la canule 
de M. .Heurteloup , les: deux sondes n’en font qu'une. 
Son .bat est d'introdnire, après la taille, ‘la sonde n° 8 
dans lurètre de dedans en dehors ; de’ manière à ce 
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que.….lè .psrtis de: l'instrument qui prend subitement 
un. dismètre. de quatre dignes sbit srrêtée au col. Or, 
_ comme cette partie renflée présente de larges ouvertures, 
l'arins doit s'écouler avec facilité par la sonde-introduite 
dans J'urètre. On coëvois que la partie de la canule qui 
préseute un diamètre de quatre lignes, puisse sortir par la 
plaie faite à l'hypogastre, en passant par celle de la vessie, 
Suivant l'auteur , cet instrument présente & toutes les garanties 
shies. ; 
4° Les yeux larges de la sonde sont toujours eu contact 
avec le- çol de la vessie. 
a° Le tbe da quatre lignes. permet de la déboucher aree 
une.spnde armée. de. quelqnes orins. | 
3° L'urive dait s'écauler par la sonde qui est dus l'urètre 
à mesute qu elle descend par les uretères. 
14° Des injections d'eau peuvent: être faites. à volonté par 
le haut de Ja sonde, s'étouler par le bas, et. conséquem- 
ment laver la canule dans toute sa longueur. | 
: à° .Kafñis, cette canule présente contre. tes inflerations 
d'urine la double garentie de la sonde placée dans Vurètre, 
_ek, de..la. canule placée. à demeure.dans la plaie. | 
M; le docteur. Deleau sompnique. une. note sur la for 
mation de la Voix... . 
Séance du. . 35% M Geoffroy Saint-Hilaire, ‘donne con- 
najssange d'ans, monstruosue. qui lui a ete Ccammuniquée 
par MM, J ules Artaud, médecin. français, ef le: professeur 
Rolando, de Turin: c'est celle d’une jeune fille à deux 
têtes et, deux çarps. réunis. vers les régions épigastriques 
en un même. tronc. Elle a quatre bras, et est néé à Sassari, 
en Sardaigne, dans le. commentement de mars. 2829; elle 
est maintenant vivanta à Tuyrin, Ghaeune des deux têtes a 
été baptisée séparément l'une spus le nom patronomique 
de Rita, et l'autre sous celui de Christiana. Depuis quelque 
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témips Hita paralt souftrante.' Le père 4 vu Les vi porter à 
Milan ; it se rendra envnite à Genève, et probableméit ci 
suite en France. 

M. Cottereau ‘a présenté à! l'Académie un des phthi- 
tiques qu'il a guéris par l'adnunistration du chlore gazeux: 


Acadéniie royäle de Médecine. oo 


: M. Double, aû nom d'une commission. lk-un projet de 
lettre au fninistre du conimerte,.sur la question suivanté !. 
Yat-il feu à délivrer des brevets d'invéntios pour. des res 
mèdés et des cosmétiques ? La lettre répond négativement, 
d’sprès les considérations: suivantes : La:lôi du: 2r: germiaal 
am sx n'acorde qu'aux pharmaciens le droit de préparer:et, 
de ventre des médicamens ; ‘et clle du r9 ventôse ah sr. 
slipule que les médecihs et officiers de santé auront seuls-le 
droit de kes prescrire. La ldi du: 25 mâi-17g1 ,'sur les-bre- 
vets d'iriventiotr, établit. au contraire ; 1° que tout-sonaés- 
sionnaire d'un -brevet ‘a le ‘droit privatif de eérmposer ; 
vendre, débiter; faire vendre: et débiter en son nom; par 
des commettanis, le produit de son invention; n° que tour 
brevet est accordé sdns aucuh eiameh , le gouvermerhent,. 
par le Drévet, n'entendant gérantir ni priorité, ni le mé- 
rite de l'invention. Or, qui ne js que ces législations spnt 
ration ,à la vente, à la prescription des médicamens, les re res 
trictions imposées par les lois des 21 germinal et 19 ven- 
tôse‘an 11, il est impossible d'accorder ) pour les médica- 
mens, des brevets d’ invention, “eu vertu desquels | les cônces- 
sionnaires dé cés ‘brevets pourraient lés vendre ou fairé 
vendre à à leur gré, et sans qu il aùt éte fait d'eux un ‘exariétt 
préalable qui | garantisse du moins leur innoculté? | L'Aca- 
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aussi au ministre.que dans son travail sur la loi relative à 
Texercice de la médecine, elle ne” un projet de 
législation spéciale pour les remèdes secrets... 


Séance de TA avril. M. "Piorty, äw norh d'une -ébmmission 3 
lit un ‘rapport but un appareil propôsé par M. le docteur 
Cottereau, pour | É l'inspiration du chlore; il se compose d'un 
flacon de pinte à trois tubulures. L'eau peut être chauffée 
avec: une lampe à esprit de vin: Une des tubulures reçoit le 
tube récourbé:par lequel le malade aspire l'air'chargé de 
chlore; celle du miliea recoit un tube de’ six lignes de dia- 
mètre ouvert'à ses deux extrémités et contenant un ther- 
momètre: ::l'une des-extrémités est plongée dans le. liquide 
contenu dans le vase , et l'autre communique à l'atmosphère 
par ‘le tube; l'air rentre ans le flacon, et remplace celui 
inspiré Lattroisième tubulure recoit le bouchon de cristal 
(percé dans:toute sa longueur ) d’un vase, couvert de papier 
nor, conténbnt du chlore; l'ouverture de ce bouchon est 
interceptée pa un robinet également de cristal, et présen- 
tant une ramure convenable pour, larsqn'on le tourne sur 
son'axe, ne donner issue qu'à des quantités données de chlore, 
quis'écoulent alors. dans:le flacon tubulé. La commission 
resardei et appareikéomme préférable à celui de M. Gannal. 

MM: Déléns ét Mérat pensent qu'e le clilore est plus #van- 
tabéubérient äspiré losqu' il ést répandu dans Fatmosphère 
d'éh'appértéhféht, UE Lei tenus oi 


tv Dit de fit .. 
..Husson pr sente , au nom de M. Villette, chirurgien 
ad: ET ai ‘ plais 
adjoint à Th6 tal de ns unè portion ‘de langue 
oser re EN 


appartenant à uhe petite fille de onze ans > qui, pordue à à la 


joue par un chien epragé, devint hydrophobe au bout de 
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tiés et déprimées à leui centre, et que M. Vitlette:cornpdre 
à des pustules varioliques. | 

M. Lisfranc fait part à l’Académie des succès qu'il a 
obtenus dés: antiphlogistiques, des résolutifset'dés-révulsifs, 
dans le traitement de 1x fistule laerymale, et d'une’ indura: 
tion des parties moltes dé là région! infébeirre grache de: la 
face. Cetté induration , développéechez un tieïllad erfttois 
mois, et sdns daüse connue , avait le volume de Ta moitjé:da 
poing , et offtait deux trajets: fistukéhx Au pénétraehe just 
qu'a los iaxiflaire, largément- dénudé, » ir ue loc 1 

Ce mième Éhirargièn présenté ’ün hotnihé d'énviron"vrénte 
ans, occupé oïdirairñen( à'toufriér ané-ronedutis ne 
fabrique de colle-forte. Cet ouvrier, à la site d'itheffont 
violet ; “at'atteint 0191 fopéés touhake dans the eslOnne 
vérhébralé ;/1° de trismius 3° bn prédthttors; et ef d'ün 
tétarios général dd” avait aéquis s0ti intensité le que ibnée 
ouf, Le trahfmenit , ‘Ébimétit40 he HifaMièlie): jobrs- en 
dura dix-neuf. IFaY: at d'imèndemént décennie. 
Où fit du malade huit saigriées copleuses; sept “tentiquaratité- 
deux ? sätigéiés futenit: ‘apphquéts" ‘ét lon du’ fabhis "ete 
quanie fürént Placéés AY épigastie;! où dobid! dura Kbis | 
bains ; on”fit prendré imatinii'et' Jai? “Gh”Htiart de: KVeiedt 
avec additidi} dè laudanuh : ; Ha dosétdelvisgt fra gouts | 
d'abord’, qu'on’ éleva ‘éraduellemèntt A'célé "de : cufit' cinq. 
Matgré une ‘diète sévère, le pouls: s'est Ectisféminent : J6ù- 
tenu ; et aucun'signé de faiblesié né s'est manifesté, Trois'éu 
quatrè jours après la cessation de 'cé traitehetit énergique, 
le jeune homme; qui n'est pas "d'une conititutibs des : lus 
robustes , put se lever ;"et désténüre sé" protfténer un | peu 


dans Br ‘cotr ‘de hôpital. Dep uete ego Le 
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Séances di 30 mai 1829. N. Damas, de Saint-Omer 
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adresse à l'Atadémie les différentes. substances qui entrent 
dans son essence de copahu , et un facon de catte essence, 

. M, Portes, de Marseille, écrit’à l'Académie qu'il a -fait 
voir à M. Pariser uniéperviar qui avait été embaumé 2 à l'aide 
du nairon artificiel, qui. avait fourni un succès égal à celui 
qu on -obtiendrait de l' emploi. du: zatron naturel, 

* Le même.memhre: annonce . que des. essais faits sur 
l'emploi des.chlorures pour. désinfécter les poissons; ne 
lui ont pas réussi, e5 que l'emploi de ce moyen a donné 
au poisson une odeur. analogue à. celle du _brôme, Le 
même <ffot.n gu,.Han lorsqu'il a. traité des éponges. Il en 
conclnt quenes chlorures na. peuvent sarrit à. slésinfecter 
ee: qubstance$,: 1: ":,…, | ; 

+ Plusieurs membres émettant ne , opinion canraire, LE 
dans <e.pombra, on peut citer MM. Henry et. Chevallier, 

qui ont-vu.des faits contraires À l'assertion de M. Poutet. 

M, Cheyallier annonce qne Le chlorure, de ghaux a été 
employé avec. suceis pour combattre nue épidémig qui s'é- 
tait manifeauéeieur les ponles dans tes puvirons de Paris; le 
mode prplai, da, ghlorure CARSIATA. à xépandre ce pro- 
duit ses op. liquide dans les liens où ces paulgs étaient ren- 
fermées : pluseurs.dr celles. qui.avaient éprouvé des symp- 
tômes de, ka maladie furent promptemient rétablies,. 

Le méme membre pMépante à: la section de l'ammoniaque 
Liquide. axiraite de l'urine puuéfiées en annonçant à l'Aca- 
… flémie quil s'occupe. d'expériences ayant pour but de recan- 

.saître, quel.ast l'avantage qu'on peut tirer de cette- extrac- 
tion, 40 pour la. fabrication de l'alcali volatil. et. d'autres 
produite. sait, pour l'assainisgement, . 

M. Boullay fait observer que l'ammaniaque. nrésentée (et 
qui a été obtenue d'une première opération) n'a pas d'odeur 
sensiblement désagréable ; mais qu'elle est peu concentrée. 

M. Chevallier répond qu'il donnera prochainement des 
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détails numériques sur les quantités de ce produit, qu'on 
peut obtenir d'un poids donué d'urine fermentée. Déjà il a 
obtenu d'un litre d'urine douze onces d'ammoniaque faible, 
La procédé d'extraction est simple : il consiste: à traiter Fu- 
ne par. du bu de chaax et à recueillir ni a qui sé. 
dégage. . à 

M. Chereau fait part. g un wavail sur r les moyens. de re 
connaitre un mélange de farine et. de féoule. TS 

À propos de cetravail, M. Henry dit que de nouveaux 
essais lui ont fait voir que le gluten n'existait pas en même 
quantité dans toutes les farines ; il dit que les gens habi- 
tués à manier les farines reconnaissent leurs qualités à à la. 
manière dont elles se massent , lorsqu' on en prend une > poi- 
gnée, et lorsqu'on la pose sur uné table. 

M. Henry donne des détails sur une nouvelle machine 
destinée à préparer. la pâte pour la Fabrication du pain, À 
l'aide de cette machine, qui porte ‘Ja dénomination de Pé- 
trin mécanique , _on peut préparet huit cents livres de >» pâte 
en trente minutes. Le pétrin. mécanique que noué avons vu 
opérer est une amélioration apportée à l'art du “boulanger. 
Le pétrissage se fait avec propreté , etsans qu’ on ait besoin 
de toucher à à la pâte. IT est à desirer que son emploi « se pro- 
page, “1° dans l'intérêt de la salubrité : a° pour la prolon- 
gation de l'existence des ouvriers chargés du pétrissage. | | 

" Le: pétrin mécanique se compose d'un auget ÿ au fond 
duquel. est un cylindre qui peut étre mis en mouvement 
par une roue en fonte, Au-dessus du cylindre r règne une 
séparation dont l'extrémité ‘inférieure se termine eh raclette, 
qui empêche la pâte de passer, et qui nettuie le cylindre. 
On met la farine et l'eau dans une des parties de l'auger 
(celle de droite), on la réduit en pâté à l'aide d'un rééeeu, 
et, lorsque ce mélange est fait, an met la raue en mouve- 
ment ; taute la pâte passe alors sous le cyhndra, et se réunit 


= 





384 JOUUNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 

dans l’autre partie de l’auget ; lorsque la pâte est passée , on 
fait tourner la roue dans le sens contraire, la pête passe 
de nouveau et ainsi successivement: 

- 1, Chevallier présente à la section des é épreuves de dessins 
lithographiques , dessinés sur marbre par M. Robinet, et 
qui sont parfaitement venus au tirage : l'un de ces dessins 
au trait sur:marbre roir, l'autre sur marbre blanc... 

M. Guibourt:dit qu'il a sauvé un chien qui avait été em: 
poisonné, en lui fesant prendre ur une grande quantié de noix 
de galle. | 


Société de Pharmacie 


Séance du 5j juin. M. Béral présente les formules des 
différentes préparations propres à faire des papiers, toiles 
et taffetas épispastiques , avec ou sans cantharides. Il joint 
des échantillons de ces divers tissus tout confectionnés. 

M. Bussy f fait un rapport sur un instrament proposé. par 
MM. Violet et Guenaud, parfumeurs à Paris ; propre à re- 
connaître par la pesanteur spécifique la pureté des huîles 
| volatiles. Ces. messieurs ont observé èn effet que des” di- 
verses essences diffèrent assez sous ce rapport pour. que les 
mélanges soient appréciables au moyen. d'un aréomètre 
très-sensible. Cet instrument diffère peu en effet ‘de l'aréo- 
mètre ordinaire: Au moyen d'un petit poids, on le ‘rend 
prôpre à péser les huiles plus lourdes que l'eau; : sans 
poids, il éonvient pour les huiles plus légères. MM. ‘Bussy 
et Chevalier, n rapporteurs, ont vérifié l'exactitude des faits 
annoncés par MM. Violet et Guenaud. | 


: Société. de Chimie médicale: . L 


Sééncs du: II { mai. La Société reçoit les ouvrages! #mpri- 
més suivans : Traité de chimie, par M. Berzélius ,:tradait 
par M. Jourdan; Traité des falsifications, par MM. Bussy 
et Boutron-Charlard ; Lecons de chimie appliquées à la tein- 


LL 
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y par M. Chévreul ; le Journal angläis de chirurgie 
et n médieine de l'Amérique séptentrionalé ; te premier nu- 
méro des Annales d’hÿgiené publique-et de à médhéine légale, 
et plusieurs journaux francais. | 
M. Morin, correspondant de la Société 2 à Rouen, adresse 
une analyse du redoul. © : ” UT 
M. Derheims , corresporidant de la Socièté à Saint-Omer, 
envoie des considérations sur l'état actuel de la pharmacie. 
Une léttre contient des cbservations : sur Les concours de 
l'École de pharmacie. ‘ ro ocre 
M. Julia-Fontenelle lit une note sur lès'effets toxiques de 
la grande cigué. Le même annonce qüù’ on vient de décou- 
vrir à Marseille, à 46 pieüs' sous terre ; deux' pins ayant sir 
pieds de circonférenée ;'et portant encôre léurs cônes. Les 
échantillons qui. ont été présentés par notre confrère à l'A- 
cadémie des sciences , démontrent que ces arbres sont con- 
vertis en très-beau jayet. | 
M. Guibourt it une note sur un effet rérhärquable dè la 
pommade épièpastique : aux cantharides , et sur la prépara- 
tion de la pommade au garou. 
M. Fleurot; de Dijon, ‘idrésse ane‘observation sur Fhtile 
d'eüphorbia latyris. ET 


M. Caucal adresse des observations sur un procédé propre | 


à découvrir les plus petites traces de 2 mercuie dans un h-' 
uoottoemen ir, c' ete the es de EUR 


quide. . 


ré 


Séance di 8 juin. ‘La Société reçoit de M. Laubert plu- | 


sieurs volumes du Journal de Médecine, Chirurgie et Phar- | 


macie militaires. 

M. Etoc- -Démazy, gharmacien au. Mans. adresse des ob- 
servations sur les réflexions de M. Simonin, relatives aux 
visites annuelles des jurys médicaux dans les pharmacies. 

M. ‘Lidange, pharmacien à Auch, adresse des observa- 


tions sur Ja législation médico-pharmaceutique. 
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M, Duchemin, pharmacien au Havre, adresse des ob- 
servations sur l'abus des systèmes en médecine. 

MM. Payen, D. M., et Dublanc jeune cammuoiquent 9 Un 
essai sur les eaux minérales de Louesghe. 

M. Chereau présente une nate sur un moyen de recon- 
naître la fécule de pomme de terre mêlée aux farines. 

M. Julia-F'ontenelle lit une note sur une gangrène scor- 
butique guérie par le chlorure de soude. 

Le même lit plusieurs observations d'empoisonnement 
par le phosphore, l’acétate de morphineet le cuiyre. 
. M. Chevallier annonce que des pharmaciens de Caen ont 
décidé qu'à l'instar du tarif publié par des pharmaciens de 
Paris, ils se réuniraient paur consulter çe tarif, et établir 
un prix général pour la ville qu'ils habitent. 


. 
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Traie de. Chimie 2 PAT M. BenZÉLIUS ; ouvrage traduit par 
M. j OURPAN , Sur des manuscrits inédits de l’auteur ,, et 
sur La dernière édition allemande. 8 vol. in-8° (x) 


. MM. Didet frères. saçondés | BA M. Jourdan, dont on 
ne peut trop louer-{ infatigable activité , viennent d'enri- 
chir la sçjence en publiant uge traduction de la chimie de 
l'illustre chimiste suédois. Gette traduction a le mérite d'of- 
frir une foule d’additions et de rectifications apportées au 
Traité de.chimie de Berzélius,, publié à l'étranger. Ces ad- 
ditions sont dues a M. Berzélius lui-même , qui) dans la 
communication de ses notes, s'est surtobt occupé de r'en- 
dre ce traité utile non-seulement à ceux qui savent déjà, 
mais encore aux: cCommencans. 





(r) Chez MM. Firmin Didot, libraires-éditeurs , rue Jacob, n° 24 ; 


et chez MM. Baïllière et Béchet jeune , rue et place de l'Ecole-de 
Médecine. Prix : 7 fr. le volume avec Les planches. 
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Le premier volume, qui vient de paraîtra, traite d'une 
partie de la chimie minérale. L'auteur a d'abord fait pré- 
céder son ouvrage d'ua article sur la‘ nomenclature chi- 
mique , en indiquant le but qu'il se propose en agissant de 
la sorte, Il passé successivement à la définition de la chi- 
mie, à l'afhinité à la division des corps, aux substances 
simples impondérables, aux snbstances. simples : pandéra- 
bles; il traite de l'oxigène, de l'hydragène, du nitrogène 
(l'agote), du soufre, du phosphore , du chlore, du brôme, 
de l'iode, du fluor, du carbone, du bore, du silicinm, 
enfin des. combinaisons de ces différens corps entre eux. 
La description de.ces substances est claire at précise, quoi- 
qu'ahonganie en faits d'un grand intérêt, 

. L'ouvrage de M; Berzélius, ainsi qu'on devaix s'y atten- 
dre, est paxfaitement an.niveau de la scienca.sous le rap- 
port de la théorie et sous celui da la pratique | 

En résumé, ça Traité de chimig eut stile-aux chimistes, 
aux pharmaciens, aux élèves commençens , et À ous ceux 
qui “rapiant ta rhiqaie. Does he 
De l'or, de son emploi dans le traitement de la syphilis ré- 
” cente et invélérée, et dans celut des dartres syphilitiques ; 

du mercure, de son éffcacité, et des dangers de l'admi- 

nistrer dans le traitement des gêmes rnaladies ; avec une 

appréciation du traitement antiphlogistique ; par À. Lx- 

GRAND, d'Amiens, docteur en médecine de la Faculté de . 

Paris, etc. In-8” de 648 pages. Chez l'autéur, rue des 

Marais n° 10, F. S. G. , et chez Crevot, rue Le Mazarine, 


n° 47. 1828. 


Get auvrage est divisé en douze chapittes.qui renferment: 
* considérations papides-sur la syphilis; action délétère exer- 
. Gée par le virus syphälitique sur. ]n génération et ses pra- 
duits; hérédité de la syphilis; de l'or, de ses propriétés 
physiques, chimiques et médicales; de son mods d'action 
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sur l'économie animale: des diverses formes chintiques et 
pharmaceutiques’ sous lesquelles il est ädministré en iméde- 
cine; observations de sÿphilis primitives, ancienn's et Cons- 
titutionnellés , guéries par l'or et'$es préparations;’dèe Îa 
non efficacité de For contre la syphilis, de ses dangers; du 
mercure ; dés -diversés formes qu'on l'ai fait prendre pour 
0 ‘administrer: de ses darigers, de sôn inefficacité daris un grand 
nombre de cas; observations de’ syphéfis primitivés ; an- 
ciennes ; conittitutionnelles » de dartrés syphilitiques: qui ré- 
sistèrent ax mércuriaux ; et cédèrent à l'emploi de l'or, ou 
dés préparatiôns aurifères ; parallèle entte'l'ér et le mer- 
cüre;rénfin émploi simultané de'cés' deux substatiéés. me 
D'après cet énoncé des titres dé chapitres’, if: ‘est évident 
que M.le D° Legrand se ‘propose dé dissiper tous les doutes 
que Fôn peut avoir sûr la nature de l': syphilis, et sur:le 
mode de traiteinent -à ‘süivre'‘pour ‘là combattre le plus 
avantégeusement possible. M: Leprand ‘adopté fi! méthode 
de M: Chrestien,. de Montpellier ( qui, en r811;"ethpkoya 
les préparations aurifères contre la -syphilis) ; ‘qui voulut 
bien lui confier deux Mémoires inédits, et de nombreuses 
observations fournies par ses confrères, pour prouver la 
préférence que mérite l'or et ses préparations. Il rapporte 
dans son ouvrage an, très-grand nombre d'observations ti- 
rées. d’ un. très-grand Rue, de méflecins français ou 
étrangers. - | 
Si tout.le monde. n'est pas d'accord avec ce médecin, re- 
lativement à l'origine qu'il assigne à la. syphilis; si les 1n- 
nombrables observations de succès les plus positifs obtenus 
par l'emploi des mercuriaux sagement adminfstrés ( et. que 
M. Legrand a pensé inutile de citer dans son ouvrage, 
comme condugs dé‘tput le’monde }, sont plas.quie &apables 
de: contre:balæmeer la préférencétabsolue que M:-Legrand 
peuse devoir être atcordée aax:piréparations'aurifères ÿ "s’il 
esthien:prouvé-iqué les inconvéhiëns: des :mervurnaux ;'te- 
nant à l'abus que l’on peut en faire, à leur mauvaise admi- 
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nistration, au défaut d'un régime convenable, ne peuvent 
être un.motif d'abandonner l'usage de ces remèdes d’une 
efficacité presque constante ; l'ouvrage de.M. le D' Legrand 
fournira la preuveque les préparations aurifères.ont étéutiles, 
un grand nombre de fais contre les maladies syphilitiques 
de divers degrés, et même contre plusieurs qui résistèrent. 
aux.mercuriaux, On y‘trouvera des argumens bien puissans 
contre la méthode purgment anti“phlogistique; il disposera. 
les médeçins à étudier les avantages et les :inconvéniens 


des préparations aurifères, et à établir les circonstances. 


où elles doivent être réellement préférées aux mercuriaux, 
 Je.ne puis m'empêcher, en terminant cet article, de ma- 
nifester ayec M. le D’ Legrand, l’étonnement causé par le 
doute élevé par quelques médecins sur la nature. conta- 
gieuse et la spécificité de la maladie syphilitique, si, ayant 
des caractères communs avec les irritations en général, 
comme afféctant eï dernière analyse les tissus qui compo- 
sent nas organes, elle peut, par les lésions qui en résultent, 
produire des altérations de tissus, et des dérangemens des 
fonctions organiques, en grande partie semblables à ceux 
qui résulieraient d’un autre genre d'irritation, on ne peut 
nier que la syphilisne donne à chacune des différentes formes 
inflammatoires qu'elle revêt, un aspect particulier qui fait 
reconnaître au premier coup-d'œil ses ulcères, sa végéta- 
tion, ses pustules , ses dartres, etc. '; qi ‘elle produit une 
sanie, un pus, un détritus organique, en un mot: un virus, 
puisqu'il faut dire le mot, capable, avec les parties à épi- 
derme. fin, ou dans un certain état de lésion, de commu- 
niquer uneirritation semblable à celle dont il est la‘suite, On 
concoit facilement alors que ce qu'il y'a dé commun avec 
les-autres irritations soit combattu par des moyens sem- 
blables, squé ce qu ilya de particulier exige aussi une ac- 
üon.panticulière,; que les symptômes commas;aux autres 
tétéionb étént seuls combaitus, la syphilis puis. seë:nen- 


RH HAN SES plus “Ou : moins éloignéess ç e que 
ic n,9718110 Ÿ :#'77 Jour ose F 
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l'expérience ne prouve que trop souvent. Poufquoi refuser 
à cette maladie une spécificité que Fon accorde à la vaceine, 
à la variole et à la rage ?-enfin, le mot spécifique étant pris 
pour désigner un caractère, uné mauière d'êtré particulière, 
doit certainement être accordé à la maladie vénérienne. 
Cela n'empêche pas que cette affection ne puisse être, 
comme le prouve M. Legrand, le résultat d'une irritation 
parvenue à un certais degré par des modifications survènües 
par suite da libertittage, de la malpropreté, et suècesaive- 
ment augmentées par transmission. * 

La manière dont se développe la rage cher les animaus 
ne peut-elle pas faire supposer que certaines: circonstarices 
de localités, de manière dé vivre, d’habitudes, etc., ment 
donné naissance à la maladie vénérienne. US 





Essai sur les Eaux minérales thermalesde Louesche,en Suiste, 
canton du Valais; par MM.3.F. Paxen, DL ME Pret 
3. B. Dusranc, pharmacien {1} 


Les eaux minérales thermales de Louésche, en Suissé, à 
vingt lieues de Berne, sous célèbres en Allemagne , .et fort 
estimées en France, à cause. de leurs prapriétés; elles ont 
une sorte de spécialité d'action dans certaines maladies, par 
l'éruption qu elles provoquent presque constamment à la 
peau , et qu'on nomme poussée. Leur proximité de la France 
et le peu de frais qu'occasionne le séjour aux sources qui les 
produisent donnent leur emploi un très-grand avantage. 

La vallée de Louesche est située à 4,500 pieds au-dessus 
du niveau de la mer; elle est ceinte par. des montagnes de 
carbonate de chaux, d'argile schisteuse ét de quartz. On ren- 
contre dans des vallées voisines des mises de sulfures de 
plomb, de fer, de zinc; c'est de la direction de ces terrains 
minéralisés que les eaux de Louesche viennent joindre les 
sources où on les puise. _. . | 

C'est sans doute au hasard qu'il faut attribuer la connais- 
sance des vertus que possédent les eaux de Louesche; riraïs 
c'est aussi à leurs vertus qu'on dou l'édification du willa 


de Loussehe, qu'on reporte au douzième siènls, P 





(1) Brochure in-&8, chez Guilbert, libraire, quai oltaire, n° 21. 
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fois les avalanches détruisirent les constructions élevées 
autour des bains; et toujoüts elles furent rétablies, par la 
nécessité de loger les voyageurs qui s’y rendaïent pour ob- 
tenir leur guérison, | | 

Quoique ces enux sortent de terre par urie vingtaine de 
sources ; elles ont toutes les mêmes propriétés physiques et 
chimiques, de sorte qu'en rapportant celles de la source 
principale, dite de Saint-Laurent, on fait l'historique des 
eaux que les autres fournissent. Leur température la plus 
élevée est de 41.0 R ; elles ont une couleur opaline, lors- 
qu'elles sont regardées en masse; leur odeur est légèrement 
sulfureuse, et leur saveur légèrement styptique et ferrugi- 
néuse. On ne léur trouve pas l'onctuosité des eaux analogues 
de Barèges, etc, . 

Les auteurs ont beaucoup varié sur les caractères chi- 
miques des eaux de Louesche : on y a successivement admis 
ou rejeté l'existence de l'acide carbonique, de l'hydrogène 
sulfuré, de l'azote, du fer, du cuivre, même de l'or. Rouelle, 
le comte Razowmowski, Morel, dernièrement MM. Brün- 
ner :et nstecher en ont fait l'analyse ; et avant ceux-]à 
d'autres chimistes encore. MM. Payen'et Dublanc l'ont ré- 
pétée en 1828. Voici les résultats qu'ils ont obtenus : 

1,900 grammes contiennent 1,816; savoir : 

| | Gaz. 

” Hydragène sulfuré, 
_Acide carbonique, 
. Arote, | , 

Qxigène, quantité indéterminée” 

| Principes fixes. 
Suifate de chaux:: 7 ..... 21,402 
— de magnésie...... 0,250,8 
—  desoude......,.. 0,093 
Chlorure de sodium, 
— de potassium.... 0,010 
— de magnésium... 0,005,7 
Carbonate de chaux...... 0,030,7 
— de magnésie... 0,004 
— de fer......... 0,009 
Perte... ......svsesses 0,012,8 


\ 


+ , . 
‘antitialirinnmgsasmÿ 


1,818 
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Propriétés médicales des eaux de Louesche. Usage spécial 
dans les dartres, utiles dans toutes les espèces, hors les 


cas d'irritation vive, dans les rhumatismes, la goutte, les 
paralysies, etc. ; nuisibles dans la phthisie , les-affections du 


. cœur, la disposition apoplectique: dans la constitution ner- 
.weuse Leur action est digne 


‘attention dans certaines 1in- 
#lammations chroniques des viscères abdominaux ; car’elles 
ont une efficacité directe par l’éruptüon qu'elles déter- 


: À , v 7 | : . . . N 
. Mode d’aministration. Douches, lotions, bains et bois- 


 soms. Les bains pris #ar les lieux ont cela de particulier, 


qu'on Îes preud en commun, qu'on augmenté graduellement 


Teur durée jusgè à celle de sept à huit heures par jour. Cette 


ue gmmersion dojt produire des effets bien différens de 
celle des bains sedinaires. Gependant elle était bien plus 
longue æutrefois, ‘puisqu'oû ia d'y rester plusieurs 
jours sans em sortir. C'est peut-être là une des causes qui 
peuvent servir à expquer les cures merveilleuses que les 
médeçius ancieus disent avoir obtenues par l'usage des ‘eaux 
de Louesche, et les succès qu’elles procurent engare-aux 
médecins de nos jours.  . mue ——. 
Il faut renvoyer à l'ouvragé pour la partie médicale de 
cette dissertation sur lés eaux de Éouesche. On y a longue- 
ment développé les effets produits par l'eau süivâfit Le mode 
d'administration® les précautions générales à observer pen- 


‘dant son usage , l'hygiène des baignèurs, et les effets”"eonsé- 


cutifs à la cure. Dans une notice bibliographique qui la ter- 
mine , Ün a indiqué tous les ouvrages qut ônt eu pour objet, 
exclusivement ou ecessoirément , les sources de Louesche 
et leurs eaux. Uoe . | _ - 
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DE L'ACIDE HYDROCYANIQUE. 


Extrait d’un Mémoire de M. Onriri. 
| Ce 

Dans ce mémoire, l'auteur se .propose d'indiquer les : 
moyens de reconnaître l'acidé hydrocyanique pur, anhydre 
ou hydraté , sa présence dans les sirops et dans plusieurs 
autres liquides colorés ou incolores, tt la quantité que 
chacun de ces corps en contient ; puis ‘il examine l’action 
du sirop hydrocyanique du Codex sur l'économie animale, 
‘et les altérations qui il subit lorsqu’ il est abandonné à lui- 
même ; enfin il décrit, avec plus de précision qu'on ne l'a 
fait jusqu’à ce jour, les lésions de tissu développées par 
l'acide hydrocyanique, et termine par l'exposition de di- 
verses méthodes de traitement proposées pour combattre 
les effets de ce poison. 

| LS 

$. 1, Procédés à l’aide desquels il est possible de reconnaître 

l'acide. hydrocyanique pur ou mêlé de certains liquides. 


A. Si l'acide hydrocyanique est pur, qu'il soit anhydre 
ou hydraté, les moyens Îles plus sensibles pour le déceler 
sont l'organe. de l'odorat et le nitrate d'argent. On peut 
sentir l’odeür de ce poisbn , qui est analogue à celle des 
amandes amères, dans un liquide qui èn contient asséz peu 
pour ne pouvoir pas être accusé par les réactifs les plus sen- 
sibles. Pour ce qui concerne le nitrate d’argent, il agit sur 
l'acide hydrocyanique , lors même que les dissolutions sont 
excessivement étendues , en faisant naître un précipité blanc 

V. | 29 


* 394 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


de cyänure d’argent, caïllebotté, lourd, insoluble dans 
l'eau, insoluble ou excessivement peu soluble dans l'acide 
nitrique à la température ordinaire, facilement soluble dans 
cet acide bouiilant et dans l'ammoniaque, ayant fort peu 
de tendance à se colorer en violet, décomposable par la 
chaleur et aver le contact de l'air, de manière à fournir de 
l'argent métallique et une partie du cyanogène qui entre 
dans sa composition : le cyanogène gazeux étant facile à 
reconnaître, le cyanure d'argent ne saurait être confondu 
avec aucun autre corps. Le deuto-sulfate de cuivre, aidé d'un 
peu de potasse, proposé par M. Lassaigne , pour déceler les 
traces d'acide hydrocyanique, est sans doute plus sensible 
que le sulfate de fer, mais l’est beaucoup moins que le ni- 
trate d'argent ; d'ailleurs, il a l'inconvénient de fournir un 
précipité blanchâtre que l'on peut confondre avec une foule 
d’autres. Il n'en est pas ainsi du persulfate de fer, qui donne 
avec l'acide hydrocyanique auquel on a ajouté un peu de 
potasse, un précipité bleu (bleu de Prusse), ou qui devient 
de cette couleur par l'addition de quelques gouttes d'acide 
sulfurique : à la vérité, le sel de fer est moins sensible que 
les autres réactifs dont nous venons de parler. 

B. Acide hydrocyanique mélé à des liquides incolores ou 
colorés. Si la liqueur est incolore, on agira comme il vient 
d'être dit, tandis que si le mélange est tellement coloré 
qu'il fournisse avec le nitrate d'argent et le persulfate de 
fer des précipités bruns, on trempera dans la liqueur une 
languette de papier blanc collé, préalablement imprégné 
d'une dissolution de potasse pure; on le laissera pendant deux 
ou trois minutes, puis, après l'avoir fait sécher à l'air, on 
mettra sur toutes.les parties imprégnées d'hydrocyanate de 
potasse , quelques gouttes de trito-sulfate de fer dissous dans 
une petite quantité d'eau : sur-le-champ, toutes les parties 


{ 
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touchées deviendront d'un bleu légèrement verdâtre. On 
pourra également essayer de décolorer la liqueur à l'aide ‘du 
charbon animal purifié, que l'on fera agir à froid: on réus- 
sira dans certains eas, tandis qu’on échouera dans beau 
coup d'autres. Si ces divers moyens paraissent msuffsané; 
en.chanffera la liqueur dans un appareil distillatoire ; l'acide 
et l'eau viendront se condenser dans le récipient, que l’on 
aura soin de maintenir à une‘ température très-basse : le 
hiquide distillé sera incolore, et fournira par les réactifs déjà 
indiqués, des précipités semblables à ceux que donne l'acide 
pur. On ne négligera pas non plus dans ces recherches de 
tirer part de l'odeur de l'acide hydrocyanique. L'auteur 
de ce mémoire ne conseille de recourir à la distillation que 
lorsque les autres procédés ont échoué, non pas qu'elle ne 
constitue un des meilleurs moyens de résoudre le problème, 
mais parce que l'acide hydrocyanique étant très-volatil, on 
court risque d'en perdre une portion : or, il est des cas où 
il sera nécessaire d'indiquer la proportion dans laquelle 
cet acide entre dans un mélange. 

C. Moyens d'apprécier la quantité d’acide hydrocyanique 
contenue dans un sirop, etc. Après avoir étendu le sirop 
d’eau distillée, on y versera un excès de nitrate d'argent : 
tout l'acide hydrocyanique sera précipité à l’état de cyanure 
d'argent, et le précipité ne contiendra aucune matière étran- 
gère. Des expériences nombreuses faites avec des sirops 
hydrocyaniques pris au hasard chez plusieurs pharmaciens, 
ont prouvé que les sirops de sucre, de gomme, de pui- 
mauve, etc. ; avec lesquels on prépare ou l'on peut préparer 
le sirop hydrocyanique, ne se troublaient pas par le nitrate 
d'argent, et que, par conséquent, le précipité blanc que l'on 
obtenaït avec ce nitrate versé dans un sirop hydrocyanique, 
était simplement formé de cyanure d'argent. Ce procédé 


27. 
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. simple est bien préférable à celui qui consiste à dis- 
r le sirop hydrocyanique , et à faire arriver la vapeur 
5 une dissolution de nitrate d'argent. En effet, dans une 
érience de ce genre , faite l'an dernier, sur la réquisition 
M. le procureur du Roi, MM. Barruel, Gay-Lussac, 
zendie et Orfila, n'obtinrent d’une quantité de sirop hy- 
cyanique, qui aurait dû fournir 4 grammes 558 de cya- 
e d'argent, que 3,73 de ce cyanure : donc la perte fut 
1,485. Si l'on s'était borné à verser le nitrate d'argent 
s le sirop hydrocyanique, la perte n'eût pas été d’un mil- 
amme. | : 

a quantité de cyanure d'argent une fois connue, on 
ule aisément celle de l'acide hydrocyanique qui l'a 
rni : en effet, ce cyanure est formé de 


32,900 de cyanogène (un atome.) 
et de 135,160 d'argent (poids d'un atome.) 


Jonc, en établissant une simple proportion, on saura de 
e combien il entre de cyanogène et d'argent dans le 
nure que l'on aura obtenu. On sait, d'une autre part, 
l'acide hydrocyanique est composé 
de 96,34 de cyanogène, 
et de 3,66 d'hydrogène. 
)n pourra donc encore, à l’aide d’une simple proportion, 
‘rminer combien le cyanogène qui fait partie du cya- 
e, représente d'acide hydrocyanique. 
). Moyens d’apprécier la quantité d'acide hydrocyanique 
& de chlorures , de carbonates , de phosphates, etc. On em- 
era le nitrate d'argent qui donnera un précipité com- 
é de cyanure, de chlorure, de phosphate et de carbonate 
gent. Le phosphate et le carbonate d'argent étant solubles 
s l'acide nitrique pur étendu d'eau distillée, seront traités 
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à froid par cet agent; le cyanure et le chlorure d'argent 
‘ restans seront séparés l'un de l’autre par l'acide nitrique 
pur concentré et bouiïllant : il suffira d’une demi-heure 
d'ébullition pour dissoudre tout.le cyanure d'argent, tandis 
que le chlorure ne sera pas attaqué; on laverà, on dessé- 
ehera et on pesera celui-ci pour ‘en ävoir la propérlion. 
Quant au cyanure d'argent qui aura été digous par l'acide 
nitrique, il se trouvera transformé.en nitrate d'argent, parce 
que, pendant l'action de l'acide, l'eau a'été décomposée, que 
l'oxygène s'est porté sur le métal. tandis qüe l'hydrogène 
s'est combiné avec le cyanogène pour former de l'acide 
hydroeyauique qui s'est dégagé. Il faudra donc pour appré- 
cier-la quantité de cyanure d'argent, verser dans le nitrate 
obtenu assez d'acide hydrocyanique pour faire passer tout 
le métal à. l'état de cyanure , que l’on pesera après l'avoir . 
lavé et desséché. Il est inutile de dire que l’on aurait re- 
cours an même procédé lorsqu'on analyse un sirop hydro- 
cyanique , si par hasard ce sirop renfermait des chlorures, 
des carbonates ou des phosphates. 

l'importe, avant de terminer ce paragraphe, de répondre 
à une objection qui pourra être faite : le cyanure d'argent 
obtenu , dira-t-on, ne suppose pas précisément la présence 
de l'acide hydrocyanique libre dans une liqueur, car il s’en 
formerait égatement dans le cas où celle - ci renfermersit 
un cyanure où un hydrocyanate soluble. Comment recon- 
naître alors que le cyanure provient de l'acide hydrocya- 
nique plutôt que de ces autres composés? Il suffira dedistiller 
une partie de h liqueur dans des vaisseaux clos; l'acide hy- 
drocyanique se volatilisera, et viendra se condenser dans le 
récipient , tandis que les cyanures et les hydrocyanates qui 
sont fixes à la température de l'ébullition (excepté l'hydro- 
cyanate d'ammoniaque) resteroût dans la cornue, 
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SIL. De l "action du sirop hydrocyanique du Codex sur l'éca- 
nomie animale, et des altérations qu'il subit apac le temps. 


Le sirop hydrocyanique du Codex contient le dixième 
de.s0n paids d'acide hydrocyanique médicinal à 09 de 
densité ; trois gæs eu renferment par conséquent a1 gr. 6. 
Or, à cette dose, il tue, dans l'espace de vingt-cinq à trente 
minutes les individus les plus robustes , lors même qu'on 
l'étend de quatre onces d'eau : sept persomnes :oxit péri peur 
en avoir pris 2 gtos 6x gr. Les chiens suecombens égale- 
ment , quelque fôris qu ils soient, en avalant de: nn à deux 
gros de ce sirop, et la mort ne tarde pas: plus de quinze à 
dix-huit minutes à survenir. Il devient donc important de 
lacérer les feuilles du Codex où se trouve cette préparation, 
qui du reste n'aurait jamais dû y être insérée, Quel est le 
praticien, en effet, qui pourra s'attendre à être obligé de 
formuler un sirop par gouttes, tandis qu’en général ees sortes 
de médicamens s'administrent par cuillerées ? - 

Lorsqu'on abandonne à lui-même lesirop. bydrocyanique 
du Codez , il jaunit ,'brunit, noircit, se. décompose, et finit 
par ne preique plus contenir d'agide hydrocyanique : aussi 
alôrs.pent-an le faire avaler inipunément à des dosés qu'il 
eût-été impossible de donner sans déterminér la mort. Du 
reste, lorsque de sirop hÿdrocyanique contient moins d'acide 
hydrotyañique, il se conserve beaucoup mieux : un sirop 
de'ce.geñre, ne rénfermant qu'un trentième d'acide, était 
parfaitemént incolore au bout de dix mais, tandis que celui 
du Cédeæ, préparé. le 13 mai 1828 } ait complétement 
carbonisé le.6 août de la même année, » 

Il n'est-pas vrai de dire, comme l’a annoncé Mi Magendie 
dans son Formulaire, que le sirop hydrocyamique se sépare 
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en deux parties quand il est abandonné à lui-mêrhe, et qüe 
l'acide s'aceumule à la surface où it forme‘uñe couthe: si 
est par conséquent inutile de recourir x la précaution in- 
diquée par cet auteur; et qui consiste à agiter le Sirop chaque 
fois que! Fo veut s'en servir. 
S. III. Dei lésions de Histu dééloppées par è acide krdro- 
ON cyanique. | 
L’acide hydrocyanique shtroduft dans les organes diges- 
tifs enflamme-t-il les tissus de l'estomac et des intestins P- 
Telle est la question soulevée. depuis long - temps par les 
médeeins ; et que les expériences sur:les chiens sémblatent 
résoudre par la négative. En effet, dans ceux de ces animaux 
qui ont succombé à l'empoisonnement par l’acide-hydro< 
cyanique, il n’a jamais été possible dé découvrir la mroinidré 
trace d'inflanimation de lestomac nï des intestins. Chez: 
l'homme, ag contraire, plusieurs faits-établissènt d'une ma- 
nière non équivoque le développeinent. d'une phlogosé:de. 
la membrane muqueuse digestive, dans l'empoisonnement 
qui nous occupe. Cette différence tient sans doute à'ce que 
chez les chiens ld mort est toujours arrivée pébde tiinutus 
après l'ingestion du .poisôn..Voivi du reste les principales. 
altérations notées par MM. Adelon, Marc et Marjolin, à 
l'ouverture de sept cadavres d'individus ayant:avalé éhatur 
2 gros 64 grains de sirop hydracyanique du Codex, et ayant 
succombé vingt-cinq ou trente minutes après. 
. « Une inflaihmation manifesté de la membrane muynénse 
de l'estorac.et:de l'intestin yrêle ; Hÿéc un’ dévéloppenient 
remsrquaible des eryptes muqueuses de éette tnernbrarie ; 
unéinjedtiôn légère du tissu cellulaire sous-pétitoriéal de ce 
même estomac et intéstin grêké; }à rate ramollie, et souvent: 
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ramenée à un tissu presque pultacé; les veines du foie 
remplies d’une assez grande quantité de sang noir et fluide; 
les reins d'une couleur violette foncée , un peu ramollis, 
gorgés de sang, et laissant détacher avec facilité la mem- 
brane extérieure qui les recouvre; le cœur, d'un tissu assez 
ferme, tout-à-fait vide de sang, ainsi que les grosses artères ; 
les grosses veines, au contraire, pleines d'un sang noir très- 
liquide ; le sang partout fluide, et n'offrant nulle part la 
moindre trace de caillot. 

» La membrane muqueuse du larynx, de la trachée-artère 
et des bronches, d'un rouge foncé, qui ne s'efface pas par 
le lavage, et Les bronches environnées jusqu'à leur profon- 
deur ‘d'un liquide spumeux-sanguinolent ; les membranes 
du cerveau injectées ; les sinus de. la dure- mère gorgés 
d'une aësez grande quantité de sang noir et fluide; le.tissu 
du cérveau un peu plus mou que dans l'état naturel, et 
du-reste paraissant sain , ainsi que la moelle del’épine: 

» Nulle partie n’exhalait l'odeur d'amandes gmères, mi 
n'offrait des signes de putréfaction, et dans tous les cadavres 
existait une raideur cadavérique prononcée. . 

»* La membrane muqueuse dela vessie était. blanche, saine, 
ainsi que celle du pharynx et de l'œsophage. ». ( 4rinales 
d'hyrgiend'et de médecine légale, n° de juillet 1829: ) 


S::EV. Du traitement de l’empoisonnement par l'acide kydro- 
cyanique. AAC .e 


vus 


Qéue connaît point d’antidote de l'acide. hydrocyanique, 
c'esthà-dire, que jusqu à ce jour.om n'a ehcere découvert 
aucuns substance pouvant être avalée sans. inconvénient à 
forte dose, qui nentralise et annule les funestes effets de l'acide 
hydrocyanique. Il estau contraire permis d'agir avec succès 
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contre la maladie déveluppée par l'acide hydrocyanique 3 
lors même que l’'empoisonnement serait assez intense pour 
faire périr l'individu au bout de quinze à dix-huit minutes: 
c'est ce qui nous paraît avoir été mis hors de doute par 
les expériences de M. Orfila. Après s'être assuré que ni l'in- 
fusion, ni la décoction:de café , ni l'huile essentielle de téré- 
benthine, prônées par plusieurs médecigs, n’apportaient 
aueupe modification favorable dans l'espèce, l'auteur de ce 
mémoire a reconnu que l'érspiration d'une eau faiblement 
ammonjiacale ou faiblement chlorée, et que Îles aspersions 
d'eau froide sur la tête et sur le trajet de la colonne verté- 
brale, étaient des. moyens efficaces de guérison, comme on 
pourra s'en convaincre par les conclusions suivantes, tirées 
du travail que nous analysans, | 


1°. Les expériences .tentées avec l'anmoniaque prouvent 


que l'inspiration d'une eau légèrement ammoniacale peut 
guérir l'empoisonnenmient par l'acide hydrocyañique ) en 
stimulant le système nerveux profondément affaissé. Toute- 
fois, l'usage de ce médicament ne serait suivi d'aucun succès 
sil était employé trop tard, ou si la dose d'acide ingéré 
était assez forte pour tuer les chiens dans un très-court 
espace de temps. Il e$t inutile de dire combien on pourrait 
aggraver l'état de l'individu empoisonné, si, au lieu de faire 
inspirer de l'eau légèrement ammoniacale, on avait recours 
à l'ammoniaque liquide: caystique qui déterminerait une 
inflammation des voies aériennes. 


Dans aucun cas, l'ingestion de l'ammorniaque dans l’es- 


tomac :n’a paru utile : on l’a souvent administrée en même 
temps que le poison;:quelquefois on. l'a donnée peu de 
secondes après, et constdmment les accidens ont marché à 
peu près comme si l'acideeñt été-employéseul. Ajoutons que 
cet alcali, lorsqu'il est employé coneentré et à l'intérieur , 
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offre l’incouvénient grave d'excoriér à l'instant même les 
parties qu'il touche, comme la langue, la porge, etc.; de 
sorte que le sang coule de la bouche. 
2°. L'inspiration de l'eau faiblement chlorée, proposée 
pour la première fois par M. Siméon, pharmacien à l'hôpital 
Saint-Louis, constitue un excellent moyen de faire cesser 
les symptômes del'empoisonnement par l'acide hydrocya- 
nique ; il est même certain que ce médicament réussit mieux 
que l’eau ammoniacale et que les affusions d’eau froide, 
dont nous parlerons bientôt. Après avoir établi ce fais im- 
portant par un grand nombre d'expériences, M. Orfla s'est 
assuré que, dans les cas où l'acide hydrocyanique était donné 
à une dose capable de tuer les chiens au bout de quinte à 
dix-huit minutes, l'eau chlorée les empêchait de périr, lors 
même qu'elle n'était employée que quatre à. cg minutes 
après l'empoisonnement. 
3°. Les affusions d'eau froide sur la tête, sur la nuque 
et sur Île trajet de la colonne vertébrale , recommandéés d’a- 
bord par M. Herbst, sont, d'après M. Orfla, un excellent 
moyen de remédier aux effets funestes déterminés par:l'acide 
 hydrocyanique. Huit expériences faites sur les chiens mo- 
tivent cette conclusion : trois de'ces .animaux'ont été guéris 
par l'eau froide , après avoir pris des doses d'acide qui an- 
raient dû les faire périr au bout de quelques ihinntes. Les 
cinq autres ont succombé malgré l'emploi de:ce moyen; 
mais il est aisé de voir que la vie a été prolongée de beau- 
coup. «Nous savons, dit M. Orfla;: par. des. expériences 
antérieures, que l'animal qui fäit le. sujet de l'expérience 
troisième , et qui a vécu deux'heures et demie, serait mart 
au bout de dix à douze minutes, si les affusions d'eau froide 
n'eussent pas été employées, et queceux. qui ant-servi à:la 
première et à la deuxième expériences eussent. péri deux 
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ou trois minutes après l'ingestion du poison ; si en les avait 
abandonnés à eux-mêmes, tandis qu'ils ont vécu, l'un vingt 
minutes, l’autre quatorze. On peut en dire autant des ani- 
maux qui font le sujet de la quatrième et de la huitième 
expériences. À la vérité, nous serions bien plus en droit de 
reconnaitre l'influence salutaire des affusions, si, au lieu 
- d’avair vu périr ces cinq animaux, nous eussions pu les 
rétablir comme l'ont été ceux qui ont servi aux expériences 
cmdquième, sixième et septième. Mais n'avons-nous pas les 
faits rapportés par le docteur Herbst, dans lesquels des 
chiens empoisonnés par l'acide hydrocyanique ont été par- 
faitément guéris par les affusions d’eau froide? et ne sayons- 
nous pas, d’un autre côté, que l'activité de ce poison est telle, 
que lorsqu'il a été employé à une dose sensiblemeut plus 
forte que celle qui est nécessaire pour tuer Les animaux, il 
porte une atteinte funeste au système REFHEUX | à laquelle 
il est impossible de remédier ? » 

Ces résultats conduisent naturellement à tracer la marche 
que le médecin devra suivre dans le traitement de l'empoi- 
sonnement par l'acide hydrocyanique: Il se hâtera d'admi- 
nistrer un émétique ou un purgatif, si le poison a été intro- 
duit dans le canal digestif, et s'il ne s'est pas déjà écoulé 
trop. de temps depuis l'ingestion de la substance vénéneuse, 
Mais il faudra surtout, sans perdre de temps, faire flairer 
æu malade un flacon d'eau'chlorée ( 4 parties d'eau et 
1 partie de chlore }) ou de l'eau ammoniacale {1 partie d'am- 
maniaque liquide des pharmacies , et. 1a parties d'eau); on 
insistera d'uge manière $oute particulière sur l'inspiration 
de ces vapeurs, et surtout de la première , en laissant ce- 
pendant dé trés-légers intervalles, pendant lesquels le malade 
se repnsera. Dès les premiers inslans aussi, on aura recours 
à l'eaula plus froide que l’on pourra se procurer, que l'on 
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versera sur la tête, sur la nuque et sur tout le trajet de Îx 
colonne vertébrale ; une vessie remplie de glace sera placée 
sûr la tête, où on la laissera jusqu'à la disparition des symp- 
tômes de l'empoisonnement. On saignera le malade, ou l'on 
appliquera des sangsues derrière les oreilles. La saignée, 
préconisée par le docteur Hume dans ce traitement, n'a ja- 
mais été un moyen suffisant dans les expériences de M. Orfila, 
lorsqu'elle a été employée seule pour dissiper les symptômes 
de l'empoisonnement : il a été toutefois reconnu qu'une 
évacuation sanguine pouvait être utile, parce qu'elle dimi- 
" nuait la congestion cérébrale. Les boissons adoucissantes 
seront indiquées. A l’aide de ces moyens, dont on peut faire 
usage simultanément, et dès l'invasion des symptômes, on est 
à'peu près certain d'obtenir le plus grand succès, à moins 
que la dose du poison avalé n'ait été assez forte pour porter 
une atteinte funeste au système nerveux, avant qu'il ait été 
possible de mettre ces moyens en pratique. 


PLAT RLRE LR ID CORRE LL CREER LD RDA LRO D AD SR VRP L RD LR /R RES 


EXAMEN CHIMIQUE 


Des feuilles de redoul, coriaria myrtifolia ; par M. Monn, 
pharmacien à Rouen, collaborateur du Journal de chimie 
médicale. 


Les feuilles de redoul , jusqu'alors réservées à l'art du 
tanneur et du teinturier, ont été employées dans ces der- 
niers temps par une cupidité criminelle à la sophistication 
du grabeau de séné. Aussitôt que j'eus connaissance de 
l'emploi qu'on en fesait, je concus le projet de soumettre 
ce végétal à l'analyse chimique , afin de déterminer quels 
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pouvaient être ses principes constituans. En effet, quel est 
le végétal qui doit exciter le plus l’investigation du chi- 
miste , si can'est celui qui a sur l’homme une action délé- 
tère ? Aussi notre confrère M. Dubuc, à qui J'avais annoncé, 
lors des séances du jury médical, que je m'occupais de 
l'analyse de ce végétal , s'est-il empressé de faire quelques 
recherches sur cette même production et d'en communi- 
quer les résultats à l’Académie de Rouen. Si ma mémoire . 
me sert bien , M. Dubuc n'a relaté que deux corps dans le 
coriaria myrtifolia : le tannin et l'acide gallique. Je crois 
encore, et je pourrais même affirmer que c'est à ce der- 
nier principe qu'il attribue les propriétés toxiques de ce 
végétal. Nous nous permettrons de regarder cette assertion 
comme peu probable ; mais toutefois nous abandonnons 
au médecin la solution de la question. 


Analyse. 


Une certaine quantité de feuilles de redoul (1) a été mise 
en macération dans de l'eau distillée froide pendant vingt- 
quatre heures. Ce liquide, filtré, soumis à l'ébullition, n'a 
point donné de coagulum. Cette expérience, faite dans le 
but de rechercher l'albumine, prouva qu'il n'en existe 
pas dans cette plante. 

Une autre quantité de feuilles de coriaria a été introduite 
dans une cornue, au col de laquelle on adapta une allonge 
qui communiquait à un récipient. Après quelques heures 
de macération , on distilla, et'on obtint un liquide légère- 
ment louche, et d’une odeur aromatique particulière , qui 





(1) Ces feuilles ont été récoltées dans les premiers jours d'octobre 
dernier. 
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rappelait un peu celle du mélilot. Le résidu de la cornue a 
été filtré ; puis on épuisa les feuilles de coriaria de tout ce 
qu’elles eontenaient de soluble dans ce véhicæle. Les dé- 
coctum réunis furent évaporés jusqu'en consistance de si- 
rop épais, et mis en contact avec J'alcaol. Ce tiquide y oc- 
casionna un tronble très-gpparent ; on filtra la liqueur al- 
coolique pour séparer le précipité, et om la distilla jus- 
qu'à ce qu'on eût obtenu les trois quarts du liquide em- 
ployé. 

Le résidu de la corrniue, débarrassé de l'alcool, fat réduit 
à siccité, et traité par l'eau. La solution, de couleur 
bruntre, jouissait de propriétés acides bien évidentes. 
Afin de déterminer à quel acide les feuilles de redoul de- 
vaient la faculté d'agir sur les réactifs colorés, nous avons 
précipité la liqueur par l'acétate de plomb ; il en est résalté 
un précipité qui, recueilli et lavé, fut délayé dans l'eau 
distillée, pour être décomposé-par l'acide hydrosulfurique. 
On filtra la liqueur, et on la fit évaporér jusqu’en consis- 
tance de sirop épais. En cet état, on la traita par l’éther, 
avec lequel elle fut long-temps agitée. L'éther se colora 
faiblement en jaune, et n’en a dissous qu'une très-petite 
partie. Après trois rechangés , il parut sans action. 

Par l'évaporation spontanée, on obtint un résidu qui 
précipitait les sels de fer peroxidés en un bleu foncé, et 
donnait avec la baryte un précipité verdâtre qui passait à 
une teinte violacée. Ces caractères nous démontrent que 
l'éther avait enlevé à l'extrait alcoolique de coriaria de 
l'acide gallique. | 

La portion de l'extrait que l'éther n'avait pu dissoudre a 
été mise en contact avec l'eau, qui en a opéré compléte- 
ment la dissolution. Cette liqueur précipitait la gélatine, 
mais le précipité ne prenait point la consistance qui carac- 
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térise celui qui résulte du mélange d'un fort décoctuim 
d'écorce de chêne et de gélatine liquide. Elle donnait avec 
les sels de fer une couleur noire. Evaporée à siccité, elle 
laissa un résidu de saveur astringente. Cette matière était 
du tanuin. | 

La liqueur, précipitée par l'acétate de plomb, fut dé- 
barrassée de l'excès de ce sel par de l'acide hydrosulfu- 
rique. On porta le liquide à ébullition pour chasser l'hy- 
drogène sulfuré, et on évapora jusqu'à consistance de miel 
épais, pour ke priver de l'acide acétique. On obtint un ré- 
sidp d’une odeur de sucre liquide et d'une saveur sucrée , 
légèrement amère et nauséabonde. Ce sucre était analogue 
à celui qu'on rencontre dans quelques végétaux. 

É'alçool, en agissant sur l'extrait aqueux de coriaria, en a 
précipité ue matière floconneuse qui, par son contact 
avec l'eau , s'y est dissoute presque entièrement, à l'excep- 
tion d'un sédiment pulvérulent qui n'était rien autre que 
du gallate ‘de chaux avec excès de base. La dissolution 
moussait fortement par l'agitation ; elle prenait, par l’addi- 
tion de l'alcool, un aspect lactescent. Chauffée avec de l'a- 
cide nitrique affaibli, elle a. fourni de l'acide oxalique. 
Cette matière était de la gomme, | 

. Les feuilles de coriaria épuisées par l'eau furent traitées 
par l'alcool jusqu’à nullité d'action de la part de ce liquide. 
Les teintures alcooliques étaient d'une couleur verdâtre. 
On les a réunies pour en séparer l'alcool par la distillation 
au bain-marie. Le résidu était vert fonce. On l’introduisit 
dans un flacon, et on l'agita avec de l'éther , qui en a 
opéré la dissolution presque entièrement , si ce n'est une 
petite quantité d'une substance pulvérulente jaunâtre qu’on 
recueillit sur un filtre, et qu'on lava avec une. certaine 
quantité d'éther , pour la débarrasser de la matière verte. 
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Nous examinerons cette substance dans la suite , afin de ne 
pas interrompre l'exposé de cette analyse. 

La liqueur éthérée , à laquelle le filtre avait donné pas- 
sage, fut abandonnée à l'évaporation spontanée. Bientôt la 
paroi interne de la capsule fut recouverte d’une matière 
verte, d’une odeur herbacée. Cette matière se dissolvait 
dans les huiles grasses et volatiles, auxquelles elle commü- 
niquait sa couleur. Les alcalis la dissolvaient avec facilite. 
Mise en contact avec l'acide sulfurique concentré, elle s'y’ 
est dissoute , sans souffrir d’altération sensible dans sa com- 
position. Cette matière, traitée par l'acide nitrique , à l'aide 
de la chaleur , fut décomposée. Les premiers résultats de 
cette réaction furent une matière grise jaunâtre, sans au- 
cune trace d'acide oxalique. En soutenant l'action de l'acide 
nitrique, cette matière grise fut convertie en une sübstance 
jaune citron, soluble dans les acalis, qu'elle colorait en 
orangé foncé. Ces caractères établissent l'existence de la 
chlorophyle. 

Les feuilles de redoul ; épuisées par ces différens âgens, 
furent traitées, dans un poêlon d'argent , par une faible’ 
dissolution de potasse à l'alcool , dont l’action fut aidée par 
une légère ébullition. Bientôt le vase d'argent fut noirci 
comme si on y eût versé un hydrosulfate. Il résulte de 
cette expérience que le redoul contient du soufre. On filtra' 
ensuite la liqueur alcaline, qui, saturée par l'acide hydro- 
chlorique’, donna quelques flocons verdâtres qui n'avaient 
rien de gélatineux. Ces flocons, recueillis etlavés, nous ont 
offert tous les caractères de la chlorophyle. 


De la matiere Jaune isolée par l'éther. 


On se rappelle qu'en traitant la matière grasse verte par 








DE PHARMACIE RAT DE TOXICOLOGIE. 409 | 


l'éther , on en a isolé une substance jaune. Elle étani pres- 
que.saRs, FaYAUFn Mise-sur des éharbons ardens; +elle brûla 
à la manière des résines, Elle sè dissolvait dans |Ydlpool ; 
la dissolution ne précipitait point séndiblemént: pafll'éau ; 
ele dormait, axec.le sousagétate.de plomb, des flacons 
jaunâtres. L'acide; gplfurique da dissolvait.sans la décompo- 
ser. L'eau ajoutée à la dissolution la précipitaig sous forme 
de flacqns,:, Gette, matisra:était. insoluble: dans :les ‘hiles 
grasses :tandis:qn'elle se dissolxat dans l'essence’ de téré- 
benthine, Les alcalis en opéraient la dissolution, en lpiçom- 
muniquant une teinte plus intense. Chauffée avec de l'acide 
nitrique , elle. fut -convertie -en. une substance d'un- blanc 
jaunâtre, sans aucun indice d'acide oxalique. D'après ces 
propriétés, nous regardahs tétiË substance comme faisant 
le passage entre la chlorophyle et la chromule de M. Ma- 
caire Prinbéb.s" "2: pe ete. 

Pourlrecotmditre s'il’ niegistait point dans ce Végétal 
quelque alçali organique, nous Jui avons appliqué le pro- 
cédé tédiqué par M. “Robi duét: pour Téxtraction ‘de la' mor- 
phiné. Cétte éxpériehicé né't nous a donné qu un à résultat D né” 
ka aut° vdi msñuh IQ LT TE 

Pout dététminer T'exaniên diiqie dés feüillés. de” co= 

tiarià nhytifôlié , ‘il nous’ ‘réstäit"à à analyser leurs ‘cendres. 
En cofséijuènce, otien inciñéra une ‘cerlainé quantité dans 
un creuét ‘de platine, et on ébtint uñ résidü d'un gris 
rougeairé, composé ‘de carbonaté de chaux, de phosphate 
et de sulfäte de li niême base, des‘tracés d ‘hydrochlorate. de 
potasse , de l'oxide de fer et de la silicé. 

1 résulte. de, çe travail que. les feniles, de coriaria con- 
tienhent : 

2°: De Bhuïe volatile : : 7°: Ds aterts 

.-2%De l'acide: galliqué en’ partie: Æéthbiñé à K chaux ; 


V. 28 
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3°. Du tannin ; votre 

4°.: Du suere liquide. andlogue à à celaï qu'oh!” référitre 
dâns plusieurs végétaux; : Les oi : 

-5°,'Be- l: chlorophyie ;: Su OT OT nofiuylozz.h . 

..6°.. Une matière jaune de mature rétine, ététiisdant le 
passage entre là chlorophyle et at chioitiaké!; 6 { 2678. 

7°, Du soufre ; . At" 'TOLR8 Re 

8°. Des-sels minétaux; de:lé alice et dé l'onidé‘&é ft ; 

9°. Saber q "ti n'existe 7 point dans ce végéniP d'élcatrée. 


ganique. :: ge un elicois ed smuuin. 


3 ous L N. nifiot on gneupin:. 


es 


srl. CLP OR slot Sul: 
Luc NORGE Let POI Lenbitgu 
\ » 
og. rite ns ele "119 SMEUTAUTEENE 


Sur deux empoisonnemens volontaires opérés per dk atotdtes 
de morphine et de. Fuitre à P35M JonsaRiowesmeee 
Panent Qus sn 10 ils of suplsitn 
Depuis que les recherçhes dk chine St. des tppicole 
gistes | ont porté un si grand. jour. tant. sur Ja JAgTé nfifé 
poisons que sur les moyens propres à les reconnaître et}.fn 
paralyser les effets dans, les SRPOISPONEPIENSe rplusieprs 
iatrochimistes ont proposé des. antidotes gs laplupart: 
ont. trompé | les espérances des. praticiens. O A, A6. aurai 
done trop f faire connaitre les boms résplats qu op REUE. ob- 
tenir de quelques-uns : c "est ce qui nous: a engagé À à recueil: 
Br quelques observations que nous nous Rropgsons: d de 


s «} 
publier successivement. pro ns o. 
TL isa De) e Jc::30"" 


6. L. Empoisoïinémiènt"; par ‘Pabliais de Ar EES 1 
: Jft: SELI9 5 . 
M. G..., Brésilien, étudiant en. miédeciné;:48 stbuvant 
en proie à des chagrins domestiques ; fpnina: le fuheste 
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projet d'y mettre un terme en se donnant la mort. Affermi 
dans cette idée , il achète vingt-quatre grains d'acétate de 
morphine, les fait dissoudre dans une once d'eau distillée, 
Muni de. ce fatal bretvage, M. G.. s'enferme dans sa 
chambre;'et à six heures du matin ik en avale ‘vingt-deux 
grains ; quantité évaluée. d'après la Hqueur:qui réstait.duns 
la fiole. Six où sept miates après, les symptômes de l'em- 
poisénnément se déclarèrent ‘avec violence ; le malade perd 
counaissance , et reste seul én est état jusqu'à quatre heures 
du soir. Surpris de ne pas voir descendre M. G..., lemaître de 
l'hôtel va frapper à sa porte; personne ne répondant, il 
conçoit des soupçons, et fait ouvrir cette chambre : on y 
trouve éet infortuné étendu sar son lit, et en proie aux 
plus horribles convulsions, _...: : 

MM. les docteurs Orfila, Richard et Tacchoron arrivent 
successivement; ils engagent dusuite le maître de l'hôtel à 
prévenir le commissaire, parce que l'état dt malade leur 
parat:vi désespéré, qu'ils crürent qu'it n'avait:que quel- 
ques ‘heures à vivre. Voiei l’état dans. lequel: ke trouva 
notre honorable confrère M. le professeur Orfila :-trismus 
très-fort, avec impossibilité d'introduire la moindre quan- 
tité de liquide par la bouche; les pupilles étaient à peine 
dibarées ;'\é corps presqu'entièrement glacé; perte de con- 
naissahee ; pouls de cent virgt-à "cent: vingt-cinq pulsadions 
per nñtiate ; réspiration gênée et stertoreuse ; prupit à la 
peau, ainsi que l'avait aussi reconnu M.le doetenr. Bal}y 
. dans les empoisannemens pür l'acétate de morphine. N'ayant 
pufrire vomit le maîade à cause dé trismus; On's'enipressa , 
de-pratiquer au bras une saignée de six palettes; la peau. 
reprit alors peu à peu de la chaleur. Sinapismes aux'-pieds, 
lavement émétisé. M. Orfila fit alors avalen..au; malade de . 
l'eau vinaigrée et de fortes infusions de café. À dix heurés 

28. 
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3°, Du tannin ; vnnait et lui parle 
4°. Du sucre guide ad uls avait be” 
dâns plusieurs végéunx, à | ‘4e per 


5°. ‘Bel chlorophyle { si 
. 6°. Une mauère h 1L 
passage ontre la chlèt] à. \ 


7°, Da soufre ; A par 14 
8°. Des sels min! it 1$0BBement ; ei 
9°. sa fl .H a misen usagé, sont 
ganique. :: , Dot tir oi 
Ut Â ae de mors avalée tout à d'un 


,ui s'est écoulé avant qu'on af commencé 

cun secours. | 
particulièrement" à: la saignée que « ce savant 
ste attribue l'heureux et prompt succès qu'il a 
j ; il a été porté à le méttre en. usage par Îles gonges- 
" pulmonaires considérables qu'il a eu’ maintefois 


, joosssion d'observer à la suite des/ermpoisonnemmens par.les 
ps eE oo 0 Mutapie ga, 


e* 
CE LR 


L Er, oisonnémént ar  l'acérase de cuivre. ré 
P pa F ue 


Sur de 


L. Hippolyee- Gourb.. 5 9 agé de. ipgt-sis ang, fabricont de 
destelle, grand, bland, maigre pâle, peur robuste es très 
mélancolique, depuis quatre. aps qu'il habitait Paris. était 
atteint souvent de vomissement et.de. diarrhée. En: 1 824, il 
s'était volontairement. empoisonné en mangeant, de ja. cigüé 
‘ireuse. fe cicuta. virosa) (1). Le 18 octobre: de d'année: : sui 


ss a PET 


(1) Nous avons déjà signalé un empoisonnément seniBfeble, Ce- 
lui-ci tend à confirmer tott ce que nous avons-.ditsir. le‘ dahger de 
laisser vendre dg pareilles substances aux her boristes.. 


s 


t i 
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"Ces. éprouvês u ln 584 , si" , J'artseses fes NH. 
regardant Y PR nn ene 

Q | pret f RUE 14 HER AENCRE à 

kcation ; par. M, Ai 


kt Ÿ à 
\ à 7 Lee 4 die 


| i 

& %) ÿ Lo. ces 
% ,{ unes L CS _ diiisial a 

L ces dè cuivre. Yidnb,: et recher- 

eur et quinze minu i été sœnit à be 

. L lave les sous successives. \e des arts ièt 

inaigre; de l’eau-de-vie et de l'anisette, ta magriésie 

et les avale. Trois heures après, on le trou. \'aveët des 


sanee , et'on le porte à l'Hôtel-Dieu, sa/le San. ‘rieise; 
n° 56. Voici l'état dans lequel se trouvait lé malade ‘don, 
.vemens convulsifstrès-violens des muscles , membres, 2" 
dans leurs intervalles, dents serrées, respiration sa * 1e 
pouls petit, dur et très: lent ; ‘épigastre: douloureux ‘pa, à 
‘pression. qui était suivie. de convuisions :wiolentes: Après 
être parvenu à lui faire ouvrir. la bouche ; ‘on‘lui ft bou, 
quelques verres d'eau tiède ; point de vomissement, quoi. 
qu’on titillât en même temps ka luette et Le. pharyax avec la 
barbe d'una plume. Au bout d'ane demi“hèure , le malade 
reprend connaissance , et raconte la manière dot: il .s'est 
empoisonné: Sur cet indice, on :délaye et on bat'des-blancs 
d'œuf dans l'eau , et-on'lui en faitavaler de:suite -plusisuxs 
verres. Les convulsions ne tardent pas à se calmer;:mas: le 
hoquet persiste jusqu'à environ deux heures du matiu. Le 
lendemain matin, pouls gros, lent et intermittent ; ventre 
déprimé, dur et très-sensible à la moindre pression ; pâleur 
générale, abattement, convulsions partielles et passagères 
dans les extrémités , langue pâle et humide, pupille dilatée. 
Trente sangsues sur le ventre, cataplasmes émolliens, de- 
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coction de graine de lin émulsionnée, eau albumineuse, 
bain , lavement, et julep béehique opiacé. Le soir, coliques; 
dyspnée, grande agitation, hoquet, pouls dur et très-con- 
centré. Quarante autres sangsnes sur le ventre, eau albn- 
minouse ; urines rares et brülantes ; une selle après le troi- 
sième lavement : puit mauvaise. Le 27, mieux-être sensible, 
ventre presque indojent , soif ardente , pouls simple , et les 
urines reprennent leur cours. Même moyez , à l'exception 
des savgsues. Le 28 ; langue nette, vontre saupla, léger 
appétit, Le 29, amélioration très sensible, qui augmente 
jourasilement. Enfin, le 8 novembre, le malade sort de 
l'Hôtel-Dien, entièrement guéri au physiqué et non as 
moral : il a conservé sa pâleur et sa tristesse:habitnelles. 

Dans est empoisonnement, on a eu acrasiori de constater 
le bon effet de l'albumine ; ce moyen est eù effet bien "mpé 
rieur : 

1° Au sucre, préconisé par M. Marcelin Duval comme un 
excellent antidote contre les empoisonnermens par les oxides 
et le sel cuivreuxs assertion que MM. Orfila et Vogar ont 
contestée}. 

2° Aux hydro-salfites de potusse., de soude, de chaux et 
de fer, si yvantés par le docteur Navier ; ‘e 

3°. A F'infusion de noix de galle ; ou Date 

£° Bofin , aux solutions alealines , à l'eau de chaux ,'à la 
magnédie , etc. ; qui, en déeomposant les.sels æuivreux, 
doauent lien à la précipitation: d'un oxide qui est lui-même 
uu.poison presque aussi dangereux: | rt: 


tt et, 
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t . . - Û 
ci sudo: sb AENDC AS LINGE , 41% PP EE TETE CNE NE 
SAS SAR LAS LA IAAS EVSAIE LS LASIS IR PLATE LAS LT EIT IIS HAINE ATEN À VS 
# LE h of: 23 ar ai) à PL + ‘4 . + « «. à ° . 21153 
+ 5: H99 rer Lis 352 " 


Emploi, de, La magnésie je dans da panification : par. M “Mas. 
CHOPSni, de Pepsi cerrepop dan “ a, Société: de 
Chimie médicale. 

"heu... sine craie 
M'acogpant d'expériences ju. la panifcation., et-rechee. 
chant dans les divers. ouvrages:re.qui avait étéséent. à be 
sujet, je lus dans le Dictionnaire. technolagique des arts et 
MÉHAFS AU'ON.ayait reconnus a1i.sow-éarbonaté de-magriésie 
la- singulière propriété d'améliorer:le pain préparé ave des 
farines ayariées. Je voulus répéter cette expérience durieise; 
mais n'ayant pas de farine avatiée. à ma. disposition, 
jimaginai. d'examiner quels résultats j'obtiendrais en -em- 
ployant de la farine saine ; je, pansais-même que,. puisque 
le sous-carbonate de magnésie .avaitinfipiment. smélioté:le 
pain préparé avec celles altérées, il serait possibla que:les 
bonnes farines, .dans lesquelles, .on. aurait introduit use 
certaine quantité de ce sel, açquisspnt au pain une quakté 
supérieure., . 1... .. out 
L'auteur de ces expériences & ses eS6ALS SUX CINQ. peine: 
le premier ne contenait poinsde sous-carbanatedemagnésie; 
le.second,, dix grains par kilogramme. de farine employée ; 
le troisième, vingt grains;le quatrième, trente grainés et 
enfin le. cinquième, quarantagrains. Ce chimiste ne dit pas un 
mot de la fermentation de la pâie , et continue en décrivant 
les résultats obtenus après la cuisson. Le pain où l'on n'avait 
pas mis du sous-carbonate de magnésie, était d'uve qua- 
lité trés-inférieure, la mie s'attachant au couteau ; propriété 
que .les.paysaus de mon département: connaissent , et qu'ils 
appellent assez plaisamment pa:dé dous coutols, parce qu'il 
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faut réellement deux couteaux , dont l’un pour détacher la 
_ mie fortement adhérente à l'autre, et qui l'empêcherait de 
couper. Le deuxième pain avait une amélioration peu sen- 
sible; dans le troisième, le mieux était.évident; dans le 
quatrième , la qualité ‘était ‘bien sapééieare; erin; le'cia- 
quième était parfait. se 

Prenant donc un terme moyen dans les quantités de sel 
ei-dessus : désignées: je pénsai que vinutioint}{ graitis -par 
kilogramme de furine seraient astluns- pour édatfiier so 
l'effet sur des bonnes: ‘qualités. toi. 9" tés eu: Met 

: Ma première expérienée fut faite sur detir Kilägrititires 
de farine de froment, à laquelle .je- irélangéal" cinquante 
groins: de sous-carbonate de magnésie.’ Le périsage fat 
confié à ma fille. de service -que je savais fort hährile dans 
cette manipulation, et qui té jour même pétrisshit trente 
kilo de la même farine pour le service dé la maison. J'at- 
tendais avec. impatience. de pouxoir jugèr"s1 -rééllément 
eette addition de sous-carhonate de magnésium amékorerait 
cette substance alimentaire ; jugez de ma surprise tèrsqu'ôir 
me.présenta-un pain dont l'extériénr très-bran, aplati, 
lourd, massif , me rappelait le mauvais pain’ de seigle de nos 
montagnes ; il répandait une odeur désagréable, son goût | 
‘était douteûtre. La couleur intérieure; d'ur jétrie-stile ; me 
fiv soupconner d'abord :qu'ati::7 avait-môlé: une certaine 
portion de farine de maïs ( ze4 raaës ; Lin. } dont hôns avoirs 
toujours une. certaine provision das nos ménagés;'et re- 
Mmurquez que le pain obtenu. des trerite kilo de: fhtiné, cuit 
au même four, était superbes D blare, » très léger et possédant 
toutes les qualités desirablgs. 5 "10 ii nb «.: 

1 Gependamt ; ayant acquié le conviction'qu'oti'in avai fait 

aucun mélange à la’ firime -soutimisé: à: ‘expérience; Jene 
pouvais m'expliquer comment cinqtianté Pains 1dé'sotté: 
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cärbünté "de miagihésie Etéient. capablés : d'avoir produit 
dë sémblables' ‘altérations ; jesoupconndis’ dofic' que Fou 
viièré-aVfit mis péi'de soin'dans'la préparation: de la pâte ; 
où qu'éllé'y avaît mélé trop ot trop peu de levaiti; mais sa 
cotleut âtitorhprékensible: me laissait dans l'incertitude ;'et 
je vôulns eh être éélairci: A'éet effet, j'attendis le‘raéiment: 
où te'bésdih:défla inaison demariderait le pétiissigé d'utie 
secoñde -foutnée ;' ét ‘Corfime -'je ‘voulais : qu'tuéüre in 
fliehée he ’vint iféromprecedeuxièrne eséal !' je pésaiètt 
particuRiër du süus-cérbonate de inidgriésie que fe"mélai à 
hi farité"das tes proportiéns: de trente grains par ‘kiko-. 
gramine. ‘Je-suiyis: éxaétement l'opération: la’ ‘pâte était 
ausst bulle-qué sb lé:sel h'y ‘avait pas été mêlé: -+ 

Dans une pâté ordinaire préparée ‘au levain ; la fermée. 
tätién.se dévétoppé un -quartd'heut après le pétéiséage , et 
se continue pendant trois heures ,‘époqu£ de l'énfourné- 
ment. Eh bien! celle qui'f#isait te sujet de môn expérierice,. 
non-seulérñént re büagea -pas-au bout d'un quartd'heure ,' 
mais même: quatte heures ‘après on:.ne découvrait pas ‘la: 
moindre altération ‘: la fermentation était manifestement 
suspeñdtie ; sje crus. “pendant quelque temps qu'elle n'aurait 
pas’ lieu. Afin de’ l'etciter ;:6n transporta la pâte dans un 
fournil , où la température s'élevait à 30°; mais ce fut ina- 
tilement, elle resta stationnaire : alors on la plaça sur la 
voûte d'un four dont les pavés firent monter un thermo- 
mètre à 43° Réaumur. Cette élévation de température ne 
lui fit: pas éprouver de changement sensible; enfin ce ne’ 
fut que douze heures après le pétrissage qu'elle montra un 
léger mouvement de fermentation. Une attente inutile ayant 
fait comprendre qu'on n’obtiendrait pas de résultats meil- 
leurs’; oniprocéda;à l'enfoupnement. l'était facile de pré- 
voi quelle. serait x /quabté.du pain, En effet, après sa 


i 
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cuisson, il présenta.tous les caractères du premier, pmnc.je 
fus donc convainçu que ces skérations. avaïent ‘été groya- 
quées par: la. présence du sous=carhonate de ;magnésie. 
Cependant l'acide carbonique .existe dans le ferment, €} se 
développe dans l'acte de la: fermentation la. magnésie.se 
trouve aussi en notable quantité dans te sel qu'on.n'épargne 
pas dans pas pays méridionaux ; et.cependant:la-présence de 
ces deux.corps n ‘interrompt . point -les phénomènes, qui 
suivent le: pétrissage ordinaire... Au resie.; M--Robigquet a 
aussi observé que le sous-carbonate de magnésie arrêtait la 
fermentüon du lait. Comment .le ‘sous-carbagate ma- 
güésien a-t-il agi? c'est ce qu'il m'est impossible d'expli- 


quer. Enfie, comment comprendre que ca sel améligre les. 


farines ‘avariées, lorsqu'il détériore. d'une. magière. aussi 
émdente le pain fabriqué avec de bonnes farines? Cepen- 
dant je ne prétends pas dire que M.,..,,, n'ait obienu 
avec de mauvaises farines ce que je. n'ai: pu:produire awge 
celle de froment-pur. C'est une expérience à faire; et que 


_ mês oectipetions. he m'ont. pas permis” d'entreprendre ius- 
qu'à ce jour. Cepémdant, si vous crayez que cette question 


spit assez intéressante pour être résolue ,.je ferai,tqus mes 
efforts pour lever les doutes que ma note: pourrait. laisser 
dans l'esprit... 0 2 OV. tu is lur 


> +. 24. Lt” è . 
La LS 
* n , ° ‘ n . UT Hi ‘ * 
tte et tt tt tétons ÈS bots pee 
{ : sut. J 5 st es} ; V5 ss ‘her #7 


Plantes généralement usitées dans la capitainerie. générale 
” de Saint-Paul, au Btésil, pour ‘lèurs propriétés médicihules. 
‘Extrait du V. oyage de MM. Six: ‘er : Marius au Brésil ; 


| DAUSE TS 
- par M. À. Écran. Nero, 


ne . 
f 5 ?, 


4 Ayapans. Déjà. Lhéritie< qui. a décrit petie- e plante sous 
le nom d'Æpatorium Ayapana. ( Wild,:spec. 3,..1769) 
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la recommande comme un rémède efficace contre la:mor- 
sure des serpetis et des insectes nuisibles. Orr Fenrplore en 
appliquant sur la plaie scarifiée des feuittes :écräsées qu’on 
renouvelle souverit, et jusqu'à ce que le malade soït délivré 
surtout des angoisses térribles qui le surprennent: on lui 
adininistre de temps à autre qaelques + cuillerées du. suc 
ex primé de cette plante. . 

2. Erva da Cobra, Mikanin opifera : Mat: -On:. emploie 
son sue à l'extérieur ‘et à l'intérieur, et: l'herbe ‘écrasée, 
hurnéctée d'huile, sert de cataplasthe dans les :morsures 
des'serpens. Ses qualités diurétiques sont réputées comme 
uccélérant Îla-crise.—La famille des composées présente 
plusieurs plantes qui paraissent être des remèdes spécif- 
ques contre la:morsure -des serpens , et, -sous.ce rapport, elle 
mérite unekamen plus détaillé: nous nous contenterons.de 
aiter à cet égard le Mikania Guaco, Huümb. Prenanthes 
serpentaria: Pursh ; Éatris seariosa et squarrose Wild. Mit- 
leria Contrayerba. X.. :: 

‘13: Mil Homens. Aristolochia rinpens. SWw.: A: grandi- 
flore: Gomer. La racine, distinguée. par une ‘odeur -très- 
pénétränté ét désagréable ; ët une saveur aromatique très- 
athère, a presque les. iïifmies effets que la Serpentaire 
de Virginie, Æ#rist. serpentaria. L. On l'emploie très-fré- 
quemment contre les ulcères, la paralysie des extrémités, 
la dyspepsie, l'impoteritia virilis, les fièvres nerveuses et 
intermittentes, surtout quand elles ont ‘été précédées d'un 
état matadif de la membrane muqueuse ou de tout le sys- 
tème lymphatique, et enfin contre la morsure des serpens. 
Selon Gomez; on er administré ‘z poudre à |# dose d'un 
scrupuke, 4 ou 6 fois par jour; on en prescrit la décoction 
de 4-6 onces, ët le sue exprimé des feuilles à 1 ou’2 ‘gros par 
jour. ._ 
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4. Jarrinha.. Arisiolochia macroura. Gomez. Sa. racine 
etson herbe surpassent en odeur et en saveur l'espèce pré- 
cédente, et sont employées comme elle. | 

5. Caïapia, Carapia, en portugais, Contrayerva, Dorstenia 
brasiliensis, L. (et non D. contrayerba ,-comme on l'admet 
ordiasirement). La racine tubéreuse est employée comme ia 
serpentaire contre les fièvres nerveuses et la débilité générale, 
ainsi que contre les morsures de 'serpens. On dit qu'à l'état 
frais elle est plus efficacé que celle-là, mais qu'elle perd 
plus vite ses propriétés. Quelquefois elle sert aussi comme 
un émétique doux. La plante est souvent confondue avec 
d’autres espèces de Dorstenia, qui cependant lui sont toutes 
inférieures en qualité. I] est hors de doute que. le con- 
trayerva des pharmacies aurait cpuservé son.anoienne.répu- 
ation, si, au: lieu. des espèces moins efficaces. du Mexique et 
des: Indes-Oeridehtales, on nous éût .4pporté l'espèce du 
Brésil, Elle vient dans les tersains argileux des <pntrées mop- 
tagneuses de Saint-Paul et de Minas, tandis que-les autres 
espèces aiment l'ombre des forêts humides, et lterre vé- 
gétale. On peut faire, à l'occasion de cette plante, l'obser- 
vaätion: qu'on: a-faite. sur les plantes d'Europe, croissant dans 
dés endroits bas.et sur. les hauteurs, que ces dernières ont 
des qéalités..plue efficaces. … ou et, à 

6. Taborandi. Piper retigulatun. L. La racine sumtout et 
le chaton.mûr;, sont employés comme excitans, à. cause de 
leurs qualités aromatico-âcres. La. racine. est un sialagogue 

très-eflicace ; et guérit souvent les maux de dents. On l'ap- 
pique avec succès au traitement des morsures des.sgrpens. 

7. Paretudo. Gomphrena offaiualis,. Mart. Sas grandes 

| flous rouges, à l'extrémité des tiges. basses, fant.de. ae 
plante un-des plus beaux arnemens, dés champs. La raçine 
grosse et tubéreusse, est employée par les campagnasds, 


\ 
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comme un remède universel. contre la débilité générale, 
la dÿspepsie, la crampe-d'éstomac, les fièvresintermittentes; 
la diarrliée, etc. Cette plante ést d'autant plus: intéressante, 
qu'un. très-petit nombre ds plantes.de ‘ka finmitle des ama- 
ranthiacées possèdent des vertnsmédicinales:i:! :- ’ 
8. Casca d’'Anta;: Digrmis Histéri.. Lo Blle occuperun ‘des | 
premiers rangs parmi les rémèdés aromutieo: “ioniques de tes 
contrées: L'arbre vient fréquemment: aux endroits humides 
des Cémpos de Saint-Paul; Mihas-Geraës ‘et-Goyazs eepen- 

dant on n’a fait audun édininerce: Jus: présértider son 
écorce: ‘ "7" "Un: DORE RE PS 
g. Plusieurs espèces de Scitaminées ont été introduites de 
l'Inde dans les jardins des. Portugais, et elles sont presque 
toutes employées comme-médicameris. Ainsitles :momtunt 
Cardamomum:L.;'et Alpinta rutans. Rosc.; ont ehtré autres 
appelés Pacora. Léurs rätines et leurs fruits verts sünt enr: 
ployés à causé deleurs principés äromatiques:comme stimu: 
lans, mélésà d'autres médicamens.On cultive aussi à quelques 
endrôits le Zéngiber'officinale. Rosc., exke Curcuma Idnga: L. 
ro. Periparoba: à 'RioJaneiroret Saint-Paul, Caagebe à 
Mivnas-Geruës, Piper. umbetlatim. : L.' Sa: rdcine :jidue ‘un 
grand: rôle : parmi:les ‘remèdes: domestiques de .ces..con- 
tréés! Düns:les obstiucdons:aldlominales;; qai snrwiennent 
à la suite des: fièvres ‘interrmitténtes, la raeine a -étéem- 
ployée avec beaucoup'de -sudeès:'iBllenupmente:J'activité| 
surtout ‘du système: lymphatique, a..des effets rapides, 
et acoélère toutes l8s::sécrétions iles: failles sant frEqüerh. 
ment employées: comme thé vontré les tumeund des glandes. 
Lés fruits du Piper peltatum voisie ;; appelé: également, Caa- 
peba, c. 'est-à-dire feuille: large , sont eniphayéeséa décoction 
comme un diurétique'trèssefhicace. ::.': SIN ER ETS si 1h 
. st. Orelhad’Onca. Plusieurs espèces de crotons,'de la fa- 
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mille des euphorbiacées , buissans bas, couverts de poils, 
qui viennent dans les hautes herbes, fournissént par leurs 
racines un suiccédanée actif du Sénégal.|Elles excitent'et aug- 
menteat les sécrétions, surtout dés membranes. muqueuses. 
On les emploie avec succès dans les catarthes aioniques, 
dahs l'auhme:humide ,.et m£tme-le phihisie ttherouleuse. 

\ra. Aais de Pipiou de Guiné. Potivsria rraR TA GhrREz. 
Toute lé plante est employée: en. déesction: à .des bains, 
chauds réitérés, en. lui attribüant: ue” afficatité considé- 
rable sur la .contractibilité affaiblie. des. viyscles, ou.la 
paralysie entière des merabres , surtout par suite de refroi- 
dissement. 
. 13. Fumoabraro ou | Suassnegé. Espèce. < ençore- indéter- 
minée du :gènra dgeratun. Plusieurs. Guradeitas recom- 
mandent la décoction de cee plante, comme remède mi- 
_reguleux dans lek catarrhes..inflammatnires; -et Jes, affec-. 
tions de poitrine. Lesns frais exprimé, séparé-dela féaule, 
a,.à ce:qu'on prétend, des effets Libontrititiques.. 
.:14. Carachichu où Erez Maira, Solasum uigrum. 1. 
L'hérbeédrasée estemployée en cotaplasmes chauds, ouen 
bains dans les blessüred donloutebses ,‘kes rétensions d'urine 
spasmodiques; et en. géniéral.dime des, hocidens inflagma- 
toires avec excitatiôn prédoininente du: système: ner yen. 
Cenie plante est une des:plun.nombrensés. iasioduites par 
lesi Enrôpéens, et répéndues sans lénauveau:cpntinent..…. 

45. Frepaërava ou. Traptänéqa;"Tradéscantia diuretica. 
Mart.. La tige ot iles feuilles-sont, employées. avoc.suorès 
coinme éuiollientsavonneux en bains et. en lavemens dans 
les. douleurs rlitmatismales ; las. dérangémens dans les 
foetiobs abdomisales par . des refrdidiseméns, ete. , enfin 
dans la rétention d'urine. spasmodique. - 

16. #sa peix , Bochmeria Cætidata, Sw. La déeoction de 
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ces fétilles: éët: prescrite -en bains contre les affections hé- 
môtrhbidatès ; et bri dit qu’elle agit avec: efficacité ’dans ?és 
éontréés :séptentrionales du Brébil, où: adite planté ne sé 
troëve pis Les dfpènts lui sübstirnent plusietrs eépèces 
de ‘Borhmieria ‘t d'Urtiéa: Les feüilles dés ürticéés, d'a ‘après 
les-réstièats fa voiles dE léir emplol'univetsel, semblent 
béatitép sé récoriffandèr.contre: lès maladies du systèriié 
de‘la Vahéipôrté petit-étre ipar la:combindisoh dans ces 
féutltes ‘ét-cés tiges de ‘parties tnaiteüses ; très ét ae 
calipéési0o . : 07 4 HO rit So af 

«#45 Côpdao à : Fra: “Phlomis riepetifoka: Toute ‘là 
plahte-eht : eipleyée ‘én i' bains contre les douleürs rhumä- 
tismales. ÉORREES Det rreidee E 


. 18 Xzrupebo, Solanew innicilatum,, L. Le sac des fenüles 
écrandes-et dpgifrèiis mûrsrese trèssestimé comme reinèlle 
dissolvant, efficace dans ieobstructions. des vidcères abde: 
mipayxs.sartons daifoie 65 dans: lencatgrrhes vénionux, On 

se SRFR flans, Ass geladies. semblables, dle plasieurs aptres 
is de Salanum. Files, sons, appliquérs fraîches à J'exr 
térigur d'un efferordigaicement trénfavorahle; pour la gi 
catrisation des blessures et des ulcères. POTONTAET 
119: 9: Une espècé de Selgrum que. Vellou » dans son ma- 
nusorit du F lora ÿ à LTÈRER, is, nomme Solanum. cernuum, 
fon Le ‘dans la décoctiôn des Aeurs et,des, feuilles, un su- 
dorifiqué efficace, à et est Yaptée surtopt dans les: 2 ffections 
siphilitiques, Ja, gonorrhée.i invétérée, etç.:, :. .. . 3: 
20. Douradinha do Campo. Les feuilles du Palicourea 
spébioià. ‘Humb. appélé buisson-doré à à cause de la couleur 
jaunâtre de ses feüillés ;: jouissent ici i dé la” “plus grande : ré- 
püistiôn ‘conime tih' ddu-siphilitique certain, , Set sont fre. 
quéitiiiit ‘émiploÿées, cette ialadie étant fort répandue. 
Les” elféis' de l'infuston. ‘théiformé: ; Qui devient un véri- 
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table poison, à, grandes doses ; accélèrens. surtout, Macs activite 
des fonctions de la peau et. des reins ;; da, digestipn: m'est 
nullement dérangfe par. des doses modérées.. On l'emploi 
PRES dans Jes:maladies de la. pean, suxe de Ja sighifis. . 

. AR. Erva PAR ou Currelgire. .Craton. enehspAeEn rs 
serblables à Feux, de Ja plante PRÉ RtES Pi à 
beaucoup plus.énergiqve. Linfnsan, Hhéfarme mit save 
force, sur lgsystèmenergeux,iainsi que sun tonkesikessénrés 
tions. Employées en cataplasme, on les regarde commaiun 
des remèdes des: plus.certainaçontre lns Bubops.eb d'autres 
tumeurs des glapides. On dit qu'elles. ont, euiaussi des.sffets 
trés-salutaires dans les tumeurs blanches. 26 lpmeit 

aa. Urie.autré espèce. du mms genre: Grornsfidam. 
Mert., fournit, jiar sa raeineæn: dti-siphilitiqueségetmnent 
tuës--actif, On l'emploie en :déocmfiansi 5559115 iusrlues..: 
!. /23. Coto:Cotd. Eks’effèts 4Ù éès PUIS ANT out" His 
mhfqués que ceux'deH précédent: Sal iéiriruté: sé 
est d'un grand'éffet non-seutertérit arrs" Tu natie VEN 
rieñne, mais aussi daris LE | Aypépiie gétiértle, Sfon'aliis 


la flatulence. . 030 so7pe8sid 20" moticeritt : 


7 24. Céroba.: _— aie Hart, L'fcorct: des 
à 11 né 
jeunes branciés dé éél'arbre‘ést réputée un des remèdes Les 
Yhctils IE Lo HAT NIRPUT:S TUE 
plu actifs contré "lès fuméurs : siphi tiques, ui prennent 
uit éaraciefe matin. Oi'e ën ciploïe surtobt fa"déco tion. à 


aiouo0. sl AT LÉLELETE TOR 
l'extérieur, ainsi que d'e écorce séchée et ptlvérisé | 
DANS ES 3 ul este 7 QC sai J Os NE «OS 


119! BC Hagz ga, china, bianca, $ rub tee Japicanen.e. dekape- 
canga. C On appelle ainsi Ja. racine lignense > SQUVERL RoMense 


ET S'J ua 


q f 
du smila glaueg, Mo. Les fr siens à. regardent spmpe 
un spéci fiqué cc contre la  siphiliss ;[Rais, ser sh secpmAnée 
| ‘en outre SRI ja paralysie et , Les à Sxanthèes chroniques 
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Un croit nécessaire.que ‘le 'matade: sé ishumeite à :en hboirp 
une immense quartté vau'heota#i$ pires pad j JOUR. «+ 0 
46: Sassafras, Lüvrus sassaful-Setiouve éréquemment 
dans lès férête primhites dé dapresinco dei:Baimt-Penl::et 
s'emploié par les'oolons ponépurifier:là sa, où somme 
diurétique ‘et sudorifique 0 lithiqisæs:emftousien dé. 
eoctun. 7 nn 0 ns À on dut se, onto 7 
“27: La raciaede Gissampélan Pasñsire 1: 1Appelé tapé de 
non généfalide 6qa-Prha ;sant6t Busta a les mêûmas effets 
Le véritable Butua, Æbuta rufescens. Awbl;,1 Beire : tnaue 
parut -dans:nes parties qu Rail gif A ur À 
28. danger ie, dekca 6, TE SONY ESPÈCES Hoisines 
de Bicebnis, frqustelleites Lam. <.Aenesas Pers Filles se 
recommandent: RM: k.-quauté considérable -de.. majière 
exHraGtigf amêne quelles contiennent, combinée Avet un 
arôme. spésifiquer, contse les fièvres i intermittèn tes et toutes 
les maladies contre lesquelles on emploie en ‘Europe 1 ‘ab- 
singhe, Le plante emploie ausi avec sugoës dans le mala- 


dies, , chroniques ges chevaiyx , qui en ,, aiment. eaucoup 
ler erbe.. 9 HICE HO LS TC 9 à _ 
29. Coraçao dé Jeva. Maiia final. Mar. LD: 
de. cette plante magnifique, renferme u un mélans se ïen aisant 
de’ principes “amer , “tique à èt'arbhtaciQ he" et se” ‘ém- 
ployée par cetye raison comme lé qui inguina ét fa cabébriié 
et souvent avec fésucoup de décès: Ok" la: dit éurtoüt utité 
dans” es fièvres rérhitientés ét dns la faiblesse “du” hab: 
ventre. On l'émploie en décéchibif et. éominé ‘extrait. ‘oi 
30. Gajamariola, Cassia occidentalis et falcara. Let 
Fédegond, Cüssia hirsuta. L:\, sont des” plamis foit tortues 
qui s'établiéseht partout dis le Wisirtège dés ‘Habitaion 
hüitiaines, ‘er ‘sé répandént brès-#a denim Pa tièihd an 
agit Surtout’ sur le système fymphätqué, et'est phil eotsë- 
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quent d'un effet salutaire eontre les obstructions du bas- 
ventre, la débilité d'éstomac, le commencement d'hydro- 
pisiesc'esi éobtre cette-derhière maladie qu'elle est employée 
comine i diürétique. .Les . graines torréfiées : sont. usitées 
comme le çafé dans les. mêmes accidens,: et on : dit.que 
leur effet a: beaucoup :dundlagie avec:la eafé (le glands.. 
21. Urgerao ou Jarbao, Verbena jamaicensis. L., .est.em- 
ployée;-commp là vervetaé.crdinaire en Europe; contre la 
fièvre, -muis surtout à t'isât foats et écrasée, Cosre lesulcères 
de mauvaise nature] .. "ms tt pet sin Lo 
32. Barbasco. Au lieu dés'espèces etriépiéennes:de :Wer- 
bascuni qu'on ne trouve - pôidt ici, di °36 sert dés feailles et 
des flears de Budieja'côhnhtæ; qtii-ont' des propriétés émol- 
lietites-etén mêmè tethps Noèément asttinpéntes.:.i . 


"33. ‘On ‘emploie de mème, au lieu’ ‘dés fleurs de mauve 
européenne, célles” dü Sida’ Fr L L''et de plüsieurs 
enlee ts eee GRO ISO ttitere 


di. ‘ 


vs 


appelées, à cause de la réssemblance de ‘la fortüe"dé léurs 
feuilles avec les sabots de bœuf urha de boy, 8 sont employées 
comme médicamens mucilagineux. 


| 35. Guiabo. ou Guimgombo, paraît avoir ‘été introduit 
d'Afrique par les nègres, C'est l'Hibiscus ‘esculentus. L. 
Les jeunes fruits, qui renferment beaucoup de mucus  végé- 

tal et une acidité agréable, sont mangés souvent cuits , et 
| les feuilles sont employées pour faire. des. pas 
émolliens. 


136. Carapigo da C alcaga. Triumfite Lpprilla a et semitri- 
laba..L. Les principes mucilagineux et en même. temps un 
pet astringens.des feuilles et des fruits de ces broussailles ) 
crojssant.partout, ef surtout le long des chemins et à côté 


DS 
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des habitations, les font recommander en | injections con- 
tre la gonorrhée invétérée, CS 

37. Basourina ou Vacourinha. Scoparia dulcis;' L. L'herbe 
contient des principes mucilagineux , et son suc exprimé est 
principalement employé en lavemens réfrigérans. - 

:88.. Caruru.:et Carurk vermello, Amaranihus -viridis et 
- melancholicus. L. ainsique le Phytoilacca decandra ; 1 sont 
usités en cataplasmes émolliens. Ces plantes:sont ertrême- 
ment communes, surtout dans les lieux non retement 
défrichés dés bois. DES 

39. Erva de Andourinha : Xuphorbia linéaris. Retes a 
hypericifolia. E. "Le suc laiteux de. ces :petités . plantes 
est employé contre les ulcères siphilitiqués. C'est un fait cu- 
rieux' que partout le Brésil se trouve répandue l’opinién que 
ce-suéj; coulé dans une blessure. fraîche de la prunelle en 
produit: la gaérison instantanée. On nous a souvent assuré 
avoir fait des essais avec succès sur des poules. 

.#o: Jatahy ou J'atehy aussi Cobal, Jatoba à. Miras-Ge- 
raës, ‘est la résine-de l'HymiencSa-Courbaril, . L. Elle s'em- 
ploie non-seulement à différentes espèces de vernis, mais 
aussi cotitpe la toux invétérée, contre la faiblesse des pou- 
mons, le crachement de sanget. la phthisis ‘pulmonaire 
comimetivante: Les curadores:savent le préparer’ avec du su- 
cre et un peu de rhum, en une émulsion très-apréable. ou 
en sirop.” . | 

. 41:-L'usave du baume de copahu, que les habitans de 
Saint-Paul retirent des deux espèces différentes de cupaüra, 
copaïfera, Langsdorffü. Desf. et C. coriacea. Mart., est éga- 
lement très-fréquent dans la’ médecine domestique , tant 
dans des blessures que surtont dans les maladies Le ht- 
qües. ne 

42. Erva Pombinha: Phydlanchus Nirurt, L. et Ph: micro- 


29. 
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phyllus. Mari, Ges.deut espèces sant réputées enmmié .apécis 
fiques contre le diabètes. On emplate snrtout la décoction 
de lerirlherbe écrasée et des graines, : . 

43.::Le Zatropha Curcas.E. ; fournit es Pishoës de Purga, 
un des remèdes : frastriqnes.Îes plus violens.:Tne: graine à 
l'état:frais suffit déjà comme une dose suffisante: Bien. sôu- 
vent elesrausent des vamikfemiess :violens; et où leur pre- 
fère:paur cales sernenoëi de J’ârhré suivant... 
‘ré: 'Ardœucu, Indaÿacs, Purga de Gentio:slans, Rio et 
Saint-Paul; Cocco ou Purga di Paulistas, .érutta: d'Arara 
dans: Minasfseruës, Johanitevia princeps Vellasa et Gontez. 
Mem:.de.Lisban. 1812, p..1, L:5. #nda.brasiliansié Raddi, 
quoräniie piante del Brasile, p. 25. Mänt. Amoes. but: Manac:, 
ts. :Dénx:où 4rdia graines de ve gisnd arbre, connu déjà et 
décrit par Pisbn} faurnissent en'émylsion un purgatif très» 
fozt et certain; rarement ‘elles cansent des xémissernens, On 
leur a trouvé des:effels avellens. dans Les maladies du sys- 
tèspe lymiphetique. et suiéoui dans l'hydrapisie générale. 

14% Gokgänhà; à. Saint Panl.et Mivas-Grraés, Yapan, 

Matte, Yerva de Polos ou Bio Prragsag: Ges.pcbuse (Ile 
malle. St-Hil.:)"fonrnit de 1hé-da Péraguay, qui. mérite 
d'être rebu parnii les plantes officihakes.aomime digrétique, 
C'est, d'après nos recherches, une espère non-décrite, Gas- 
sine. Gongonka. Mart.. + On ne 

46. Myrtus cauliflora, Mart. Jabutisaba. est : un x des 
fruias les .plus’ agréables du Brésil, et -pagnera..eneore en 
saveur par la culture continuée, On en prépéro:us.Hrèsrbon 
uno, srop, éfc. Le Jabuticalieité viens partitulièrament 
dans les proviaies. de Fao-Janeiro:, Saint-Paul es Minas- 
Geéraës. tn Lana nt ee ge jules Pt 

47. Poÿgala Poaya. Mart. est très- voisin du P.-35- 
moutou. Aubl. Ceite plante, appelée RPosya, dans Saint- 
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Paut, foartit pat ‘s4 racitié in: Bon 'émétique, 'dont'Fètfét 
et la dédé 'qtiarid'la-planté ebt fratéhe , égulent'Hreitqué de 
| véHitiblé ipécachanha. Of. Maitius'spee. ‘mat: mé breit 
Dissir. ‘ià Derkséhriften der Münchrier Academte:, ?Ba3: 

"48: Plisieurs espècés de Cactus, Figireiré du iRAIà | Jar 
müract sbtt émiployéés dns la riédécine ‘donststiqeés.bt 
en administre le suc dans des fièvrés:  géstriqtes : di: ‘ap- 
pliqué dés éuthplasnies dé tent tige Mhaîche el\ écrasée ë de 
leurs fruits sut dés ulcères fnpurs 
49: CWsta' de Gülie. Heliotropiuht ris | Pac 
Bidéhs Qucantha, WAld. et'B. graveolèns. Maft.} Fedégots. 
Cash hersèti."#.. et enfié Spilénthus brasherisil!, -s6nt eui- 
ployées pitées et appliquées fraîches ‘sut @éé HICÈrES Lu 
hiâtrés, surtout cetit de:la ghide didinhiaité. "1". 

Bt: Perditiith brasiliskse. L: Là décoctioti dé 'racite à 
urie üdeur trés-forte, et est regartiée- come un réinède 
cééttin contre les règles ttrip:ibüridantés. ‘ RE 

Br. Sipo jobota: Liés phäinésd* üh Hufssôil étant er: 
tantdes baies grandes et voisines peut-être du Feviflæa , connu 
soûs le nôfñ dé’ Castatihas do Jobôtä, $ônt' employées ‘én 
poudre, et à la dose de 2 gros, contre la dyspepsie et la 
faiblesse des organes de là digestion: 

5a. Sipo de Chumbo, Cuscuta umbellata. H., C. racemosa. 
Mat, et °C. miniata Mani Le sûc'de H° Htabid hate est 
prescrit dans lés états sübiriéHihädites l'ébroueftéft : FÉ 
érathémént dé sai, On répatid #4 pütidre del” pante ste 
sùt des blesstres nôuvelles, dbnt elle < dit it béuebup he 
Iéret I guétisof: pes ere feet trie: 

53. Psidium Guajara. ‘Radäñi: On prépare die Euhéétie 
rafräfthissatité et ut peu ‘asitinbèeñte avec led frite BU aa 
Aété cultivée, (P. pyhifémuir: Li}, év ptés éhebfl ARLES 
le varieté péntihée(P'poniferm); qu''séntipths he Aer 


{} 


430 : FOVRNAL DE CHIMIE MÉDICALE, . 


et acides. .en les. mélant à à du sucre. On emploie de même 
les fruits - -('autres espèces de. Psidium, , qui croissent fré- 
quemment. dans les campos de $aint-Paul, ét qu'on désigne 
sous'le nom de Guabiroba. L'écorce, jeune et les feuilles 
sont employées comme astringentes en lavemens ‘et en 
cataplasmes; les dernières aussi en bains d herbes dant 
on fait ici un usage fréquent. 

54. Acaju. Anacardium occidentale. L. La gomme de. cet 
arbre, dont les propriétés sont presque absolument celles de 
la gomme arabique, mais plus astringentès, est employée 
au Brésil comme cette dernière. Les relieurs des capitales 
en enduisent quelquefois les livres pour les empêcher d'être 
gâtés par les teignes.et les termites. Le suc frais et acide du 
pédoncule enflé est employé pour faire des limonades; par la 
fermentation on en fait aussi du vin et du vinaigre. La noix, 
portée sur le corps, est d'un effet sympathique très-re- 
marquable contre les infammations chroniques des yeux, 
surtout quand elles sont de nature scrofuleuse, | | 








LS °°. 


CORRESPONDANCE. 


La sophistication .des médicamegs faisant des . progrès 
alarmans,.et la majeure partie des pharmaciens et offi- 
ciers de santé n'ayant. pas toutes les connaissances : né- 
cessaires pour s'en. mettre à l'abri, on ne saurait assez 
signaler les falsifications que la rareté ou la cherté de cer- 
taines drogues rendent de jour en jour plus fréquentes: et 
plus variées; aussi .me fais-je un devoir de faire connaitre 
quil existe dans le commerce une préparation qui se débite. 
sous Je nom de scammonée d’Alep,au prix de 30 à 36 franes 
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de France ia livre (la-véritablè en coûte 7o),"et:qui:, béin. 
d’avoir une couleur brune grisâtre, une odeur mauséabonde, 
une saveut irritante, et pouvoir 8e. briser.entre les doigts. 
‘comme c'ést-le propre -de cette résine; n'a qu'une faible 
odeur de gélatine, une saveur fade, résiste: aux coups de 
marteau et-à l'action de l'alcool, se ramollit dans Feau à 
l'aide de l'ébullition, y reste suspendue comme l'amidon.; 
prise à‘la ‘dose de quinze à vingt grains, ne.produit aucun 
effet ,et ne m'a offert à l'analyse qu'un mélange de fécule 
amylacée, de gélatine et d'une matière colorante inerte. 
Ghacun sait, dira-t-on, que la scammonée d'Alep a fré- 
quemment été reconnue mélangée de poix-résine, de jalap, 
d'argile; etc., et que L'on deit toujours apporter beaucoup 
de soin: dans l’éxamen de celle que l’on se procure ; mais la. 
différence est si grande éntre une scammonée qui contient 
cinq , six à sept dixièmes de la résine dont elle doit être 
composée, et une préparation vendue pour scammanée, dans 
laquelle on n'en: découvre pas une trace, que:je. n'ai pu 
garder le silence sur une telle tromperie, ne supposant pas 
qu’on pôt pousser à ce point l'étude de la falsification. 
Cette soi-disant scammonée a été envoyée de la Suisse. 
allemande à une de nos maisons de droguerie. D'où l'avait 
tirée le droguiste allemand ? C’est ce qu'il se gardera bien . 
de faire contiäître.” Mais comme il'n'est pas: douteux qu'il 
n'eñ'ait répandu tant-en Suisse que dans les villes frontières, 
j'invite tout débitant de ce genre dé drogues de ces pays-là 
‘à jeter les yeux sur celle qu’il se serait procurée en dernier 
temps ; et pour éviter: d'être trompé, et: de tromper:inno- 
éemment à son tour, à réclamer l'avis d'une personne ins- 
truite en matière médicale ét chimie anilytique; s'il'né 
pôssèdé ‘pas'li connaissance indispensable à ‘cet ‘examen; 
J'ätais achevé: cette notice,‘ lorsqu'une. falsification dr 
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même. genre s'est ‘eécore offerte, je veux parler d'ane 
préparson.bruse, trés-luisate , tournée erf spirale autour 
d'un rôuleiu de papiér; qui « été expédiée de Marseille sous 
le nom de resius: de jalap , su prix de 12 franes la livre 
(ls bonne est cotée 28 france dans. les prix. courans), ‘à 
laquelle od ne reconnait rit odeur, ii saveur ,qui est soluble 
dané L'alcboli;y qui, jetée sur les -eherbons ard@nx , répand: 
use odeur bitumineusé ; dont dix-huit grauis, pris le matin 
à jeun , n'ont procuré auçcude éracuathon, 5 qui, autant 
que l'analyse petmet d# prononcer en pareil cas, ne m'a 
part ‘être composée que d'un mélange de péix-résine et 
d'uée sûbstarice bitumitieude légèrement aromatique. 

Je laisse le lecteur libre de faire totites les réflexions que 
. de semblables trompreriks peutent lüi -suggérér ; atais je ne 
saurais taise combien elles fonr sentit la :nécessité que Île 
piéirmaéien soit en éiat dé jiger la qualité des drogues 
qu'il ne pem se procurer que jiar le oonsmerce ; et quil 
fasse préparer sous ses yeux tous: les médieamens”.qui ; 
comme le: dernier ; peuvontiet: doivent l'être,.: : 

Sn te Pasonrx Phare ain. 


La. .s@CtioTt de pharmacie près votre ; académie : a eu. ao 
naissmmee de la lettreque j'ai adressée à. M. Adelou,.concer- 
nant l'emploi. dw-natron artificiel ou. indigène, essayé SuE 
un épervien que je remis à Mi Parises, et sur les effets du 
chloruze. de chaux en mélange’, avec: les. poissons, les 
éponges. L'algua-marine', ta. Ces. expériences, , qui cons- 
tatent que les, thloruxes he . peuent: désinfenter les corps 
qui. renélent. du brôme, soRt d'autant plus, cRrIepsS ; que 
l'an esoydit ‘que les chlarures s'emparaïent de tous iles 
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miasmres des corps drtidjaux ef putréfiéio ;: ‘itraisiles pois-. 
sons sont du hombre dé‘céut qüi, 4& foyer: de chlorare 
de chaux sec, jeté dans uti mélange d'eau et de poissons 
divisés, laissent dégager une odeur vive, pénétrante, et plus 
désagréable que celle des poissons eux-mêmes. Cet effet a 
lieu aussi sur les poissons frais ou salés. Une solution lim- 
pidé de ée chlorure n'erlèvs pr nées l'odeur d'in añorteair. 
de morue trempéé&' "1: ..: 

Quant au natron indigène, je le prépare avec trois par- 
ties dé sel de soudé de nvs frbriques ; tiné paige dé sel 
marin et uhe aülie: pattie de sulfité de soude: we et: tel: 
qu'il sort dé ñôs fifriques: Je fais du toht'äné soltitiôtr 
aqueuse assez concentrée pout tie: pas -critéitiser sûr les 
corps dés animaux qu'on ÿ plonge. Dotre jours ‘suffisent 
pout la premiére-immiètsion, ét on procédé À ttié scéonte 
dans une solution nouvelle dé tes sels. F'af téthtéqué quehr 
chait dés animaux perd sa mollesse peu après J'ikittesion’, 
qu'elle déviéne roide, et que la couleur de lépidérme 
changé ‘tôut'& ébub par ane infinité dé points rotiges sutipuis 
nolens : il paräît qu'une portion du sing divisé dans Î# 
chair trusculaîre de l'atiimal privé de vie, se porté à l'ex- 
tériéur par l'ivritation soudaine et dététiiinée par l'action 
dé la'sotide caustiqtie, Faites cét essai sut un oeau: plumé, 
ét vous aurez les mêmes résultats: Après l'immersion déjà 
précitée, il suffit de pendté l'atiintal k un tlou, dans ‘une 
attuosbhère sèche, pour le voir devérrit ptus roide, et dans 
un étât où l4 chair musculaire ;: cohvértit ‘én éélatine, 
occupé un très-petit volume. Telle est la tiéoMé:dtriatrot 
sur les mottiies. Voilà pourquoi Hérodote dit qu'ik:ne resté 
du cofps qué fa peau ét les’ üs: Cesdétails ététx tré pti 
plus éléndus que ceux adressés à M.'Adetéit, tâant'sab lén 
effets du éhibture sur les poissons dé sur ceux: obsttwés k 
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l'égard du natron artificiel, vous m’obligerez de les faire 
insérer r textuellement dans le Journat de Chimie medicale. 
te Pour: de Marseille. 


Sur la distillation des flaursd'o oranger salées ; ; par M Fanunas, 
pharmacien a Perpignan. 


La commission que la société de chimie médicale vient 
de. nommer pour faire des expériences sur la question de 
savoir si l'eau de fleurs d'oranger provenant des fleurs 
salées est identique avec celle-provenant des fleurs récentes, 
aceueillera avec bienveillance, je l'espère, les observations 
qui lui seront adressées touchant cet objet: c'est sons ses . 
auspices que je me permets de lui soumettre les miennes. 

Ce département ne fournissant pas assez de fleurs d'oranger 
pour la consommation, je tire ces fleurs d'Espagne pour les 
besoins de mon officine; elles m'arrivent salées dans des 
barils, et dans un état parfait de conservation. 

Ces flgurs, distillées dans un alambic ordinaire, dannent 
uné eau très-chargée d’arome, et fortement imprégnée 
d'empyreume, qui persiste pendant long-temps. Ma pratique 
m'a fait connaitre qu'il fallait cinq ou six mois à cette eau 
pour s4 débarrasser de l'odeur empyreumatique : après cette 
époque, elle.est excellente, et ne le cède en rien à la meil- 
leure eau préparée avec des fleurs récentes; mais elle nese 
conserve que pendant environ quinze mois dans cet état. 
Alors elle éprouve un virement bien tranchant : l'odeur 
suave disparaît , et 'est remplacée par ‘une faible odeur que 
je ne saurais définir que par le mot désagréable. La première 
fois que je fs cettg.observation,.je tenais mon eau dans des 
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dame-jeannes dans un grenier ; ne sachant à quoi attribuer cet 
effet, l'année d'après je plaçai mes vases à la cave. J'obtins 
le même résultat. . | 

En distillant des fleurs d'oranger salées, je n'ai jamais pu 
recueillir qu'une très-faible. partie de l'huile, volatile ; j'ai 
constamment obtenu au col du récipient florentin une 
matière demi-concrète très-brune, parmi laquelle se trou: 
vait un peu d'huile volatile très-difiicile à séparer. Cette 
matière, que je n'ai pas encore eu le loisir d'étudier , semble 
être savonneuse; je penche fortement à croire qu'elle est 
le résultat de la combinaison de l'huile des fleurs avec quel- 
que sel contenu dans le sel marin , ou peut-être encore avec 
la base d'un sel décomposé par la présence de l'huile et 
l'action de la chaleur. one eut 

Cette observation m'a conduit cette année à laver une 
partie des fleurs salées avant de les distiller. J'ai eu la satis- 
faction d'obtenir de l'huile en bien plus grande quantité, 
quoique toujours avec un peu de cette matière savonneuse, 
mais moins colorée. 

En-résumé, je crois qu'en. distillant Les fleurs d'oranger 
salées au moyen de la vapeur, on. vbtiendrait une eau.jouis- 
sant de toutes les qualités que peut présenter celle préparée 
avec les fleurs récentes; car, par les moyens ordinaires, il 
est probable que, le produit de la distillation contient des 
parties salines. qui finissent par l'altérer en se combinant 
avec l'huile volatile; mais on peut-parer à cet inconvénient 
en lawantles fleurs pour les débarrasser autant que possible 


du: sel. ST ‘st “, + . ? [a 
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Sur le principe ‘ amèr de la germandrée, pribellts par 
_M. Frsuor, de Dyon. : 


Dans lé but d'isoler le principe arhréé de la vermidrée, 
teucrium chamdrys, Lin, ;j'âi eu pecourb à divers tioÿens 
déjà tis ‘en praéiqué pour en dsses. grand none de èns, 
dù il s'est sgi d'obtenir le priricipe atHif des végérautt un 
sen) m'a athené dû résultat qué Fi l'howrieur de odttiitin- 
niquér à votre estirtiable Suéidté. 

Voici lé mode que j'ai articulibrément saivit | 

Une certaine quanitité dé la plante en fleur, récerimétit 
séchée, à été mise en infusioh dans quantité suffisante d'eau 
bouillante pendant six heures environ; l'infusüni passé, il 
en a été fait tri Second qui, réuni #u premier, préséhtait 
ün Hquide d'une couleur jaune, d'ürte skvéir anrète très- | 
prononcée, sans action sûr lé papier de touviiesoh; uxé dir 
solution d'acétate neütre de plomb à été versée en eteès | 
dans la liqueur: il s'est instantanément produit nn prééïpité 
abondant. Laisié dueldties héüirës éti repos, de ligéide sutha- 
geatit dixit enfièrémétit décéloré, très-limpide, ténservant, 
quoique moins intente, la saveüt amère de l'rAfusum. Le 
précipité plothbique, séparé au Wioyert du fire, traité suc- 

-eessivétnert par l'äleool et}'éthes, n'a'rien cédé à: dés ageris. 
La pottion liqtide à été southise arstilté: à ut'éottrant de 
gaz hÿdrôpène sulfüré, pour éii éliminer l'egcès-d'acérate: 
Après avoir':séparé le sulfate de ploiib pas la fittratéti, M 
liqueur a été évaporée dans une -capsule de porcelxiiie 
jusqu'en consistance d'extrait. Je dois noter qu'à me- 
sure de l'évaporation, le liquide s'est coloré, et que l'ex- 

‘ trait obtenu était très-brun. Traité par l'alcool rectifié, 

qui en a dissous toute la partie amère, il est resté indissoute 
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uns.matière. gommeuse, colorée ét insipide. La solution 
alcoolique. évaporée. jusqu'à l'état sirupeux, rar" dtér. épuisée 
par d'éther sulfusique ;: et; laissée: chaque fois en digestion: 
pendaot. quelques jours. Séparée au :moydn-d'ue ‘entonmroir; 
la:-sojution::éthérée a été abandonnée, à Fair: dfbré ;iet j'ai 
obtenu ainsi unes tdèsupetite quantité. d'ude .majièré jauné 
brunâtre, d'un:aspect résineux, sans fobme-crinalliné ; d'utie 
excessive amertume, brisoluble dans L'eau à:toùtes 168: tem 
pératures, soluble dans:l'abesot ei Vétheo ile température 
ordinaire ;-enfinménifestans sui: papiers  néactifs une faible 
alohlimité.:. : .: sus; Qu'on vastcatann os 
 Getté matièré qu'on’ peut, je:crois, conéidérer tomme le 
principe auquel:la germandrée doit ses propriétés, éstétléy 
dads-eet état;isolée dé toute: substance étrangèref« € es è ce eq 
je n'ose afhirmier, :! . ‘6°. 
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des sciences ? Est-il nécessaire de le refaire ? 


e æmemuce empa ne _- 


De nouvelles préparations étant tous les jours intro- 
düites- dans ka pharmaïie par ‘suite des progrès dela chi- 
iié » peut- ôn ästréindre ‘Tés' phüringciens ‘à né tenir dans 


L' 4 oi 


leurs officines qué le les médicamens préparés sivant | les for- 


tés 


mules d'un. Codex quelque parfait que puisse être.un 11 


ouvrage au moment de sa publication ? 





438 JOURNAL DE CHIME MÉDICALE, 

Réponse. . Une pharmacie étant destinée à fournir toutes 
les demandes des médecins, et ceux-ci-n'étant pas , queje 
sache, liés par äicune obligation de suivreäila lettre les for- 
mules consignées dans le Codex; croyantsouvent devoir,au 
contraire, les négliger pobr en employer d'autres qu'on 
y'y trouve pas, il ne serait ps convenable qu'il fût:intet- 
dit'aux phärmaciess de détivren, sur dz formule d’un msde- 
ci... un! médicament. de .ce gente. Gette interdiction serait 
contraire à l'etarcieé de la médécine (5). . ‘© . 
Miss, pour:concilier la sûreté des nalades: avec e5 qu'on 
doit à l'omnipotence médicale , pourquoi l'autorité . ne fe- 
rdit-elle. pas eñ Frauce ( de :concertiavee la Facuké ce 
qu'élle fait en: Prusse ; par exemple;:où :üte.ordonriance 
du Roi publie à de certaines époques rbâelon l'exigence des 
cas , des formules inusitées , comme la potion. arsénicale 
contre les fièvres intermittentes ? | 
‘’Je'tefihfhérai ‘par quelques réflexions sur l'état de la 
pharmacie en France. | 

Depuis nombre ‘d'années, les pharmaciéns sollicitent en 
vain une .Qrganisation qui les maintienne dans le rang ho- 
norable qu ils doivent. SCCHpEr, dans Ja société. Jusqu'ici 
l'autorité est restée sourde à leurs plaintes, et la pharma- 
cie est plus délaissée que jamais.. À quoi faut-il attribuer un 
pareil état de choses , et surtout un refus aussi formel de 
k‘faire| cesser ? Je: ne tenterai pas de” resoudré éette qües- 


{ 


. 
sp. 
. vs CS 





des US a RS 

(1) Qui-peutempêcher un médecin d'emprunter à la Pharmacopée 
anglaise, par exemple, un médicament qu'il croit nécessaire à la 
guérison de son malade ? Cependant celte composition ne sdra pas 
consignée dans le Codex français, ei par conséquent autorisée par la 
loi. Le pharmätién sera-t-il blämäble de ténircetté é préparation dans 


son offcine ? s 
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tion: iÿindiquerai seulehent quelques points de départ qui, 
s'ils'étæient adoptés; faoititeraient singuièrement ,. selon 
moi , les moyens de rendre justice à tous. . 

Et. d'abérd je’ dpttianderai : La pharmacie: esvélle;r né-= 
céksiré? Soiiesipencélbit-lle;un besoin:ponrles; peuples? 

'Déris tons les tetips l'homme a; cherché ‘autour de loi 
dés -rerñèdes tontré lés maux auxquels l'assnjdttit la Provir 
ténce: ‘Depuis: ks-sièekes:les: ‘plus redulésjusqu'èinos jours 
téhésoit n'a écsséi de: se faste sentir. ;ipatés-qu'ilfst un: (ps 
moÿéhé-eorisematenrside-sioire:espèos:p aomme, le besoin 
de selréürrir'et de:ss ivêtire Loin dechesäre, de sa force. il 
#'aifhtqu'angmentei avecles :prognès: der la civilisation, et 
der jowissancesidulane.:Et:malgré les arantages, immenses 
que les Gtes/l'indagtrisrent prognsés.à.la spcigté., celle-ci 
n'en est pas moinsiexpüsée à;«danssnomhreuses maladies 
qu'autrefoiss L'existence de lalpharmacia est doc, une spite . 
ndbesairé ‘et inébirablp:desen:étaside choses. JL m'est per 
sonte qui puisse ile eontéstert le: premier: accès. de: fième 
ferais biéntôtechanger deslangage:iit 11 0v iup ie" 

. Lesigouvernemensisont-tellebent persusgdés;de pehe Fé- 
tité7 qu'én tousliieuk âlsi ant. aktaohé la hamgragdaimpor- 
tanve:à Yexerciceide cute brahche derl'ern he guérir. Ainsi, 
‘en Frank: ladobekigéideiselui-qhà siÿ, dehipe une fdnça- 
1168 Hbérale ;: ét pourisaméeeptionnflesstanifinass. des.phgr- 
‘macions-chez:lesquels:il auran prakiqué., son, art, et dlé- 
Cole {où il l'aura étudié ; una:attestation. de. bonne me. et 
«mœurs ;. Huit’ années d'études et: des: $RATENS. longs. et 
pédibiés ; enfin. elle” lu interduide droit de sx. présenter 
vent l'âge de 25 ans. acdomplis ;: de qu'alle n’a. pas exigé 
posa les inédecins, comme si la préparæign et la, distribu- 
‘tioni':des . médicamens- demamslaignt-- plus, de prudence et 
d'expérignce que leur prescription ! Non contente :de .cés 
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garanties elle lassujpttit encore à. des, visites rigoureuses , 
enfin à. prêter serment de mn ‘exèroet son art que. posr le 
bien des malades. 02 2 5 21 "5 pr, 2" on: 

- A'-côtt ‘de'toutesügs dbligatiinaimposées max pharma. 
chiens, ét-de::l'immense respohssbilité..qui.pêse sur:£ux, 
dilels dédommagèmers troumerton en leur faveur.? Auçnn. 
Loin de lä;:ils voientienp profession perdre 2ous: les.iauss, 
«ant sous'le rgpport'des: avantagés méchnidnés. s ARE fau 
téluf de-h'conshiération: Le. Genveenemènt pofrsenlement 
he tait rien-pour aux , quais il: les--bbandopne à l'enxahisse 

‘ineft d'urie nuée: decharlatans sanétitre:dt song instruction, 
Qui'se Hvréift finparrément aux! désardres que lé législateur 
‘à Cra préveufr, len‘exercant:sar lès. smals;phermaciensiune 
suiveñllance Hpébfeuse qui devient; par:edls,rmême.: in 
tile, mais encore sohverhinement injnste: . ‘ 

5 @n' vairr diratof; pour dglorer lonefuid'amélinrer Leur 
soit, qu'il est impossible, par -exdmyli; de: fixer La naiwbre 
AS SIibmidelenet ewe ete fimationcsesäit -cantraire. à. la 
Charte, qui veut la liberté la:pluslentigne pour. Fisdugrie, 
Van précerte” qui-tombe. de lui-même sn: onnsidérant: ce 
| “que lalphatmiadip j'onie-puofessidi houdéaule:sons 6446 
-Fébtravés de doute nabure: L'iddustrie :du. -bherpincies.! 
“dr Auot’ ‘tofsismieelle? Le ivbioid Un: {odekà suive ques 
fädHré À les fotriutesvhesrnéflecins.à:remplir, avrë.àe plûs 
grhñd strupulé ; en'wigot;"sbne, qedre, ésantéade: 
fetthé soit Tes” bases: foridenrsmales.Qs1soute : sa conduite, 
eñey bit: 1és réutes ouvertes :k:sûn industrie. H Y æplns, 
Y lot Tu défend férnleHément de s'occuper. de touse Hutre 
chôse’ tele son état. En effet, Dartiele: 32 dû uté: 44e la 
Toi di-2r'héPminet an, XI dit'textuellement : s:.Leé, pher- 
* mäéiens he’posrrpnt livrer et:dlébiter dés prépæations 
5 “miédicinalés où -droguës :comppsées. queleonqhes. -qWe 
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» d'après Ja prescription qui en sera faite par des docteurs 
» en. médecine ou en chirurgie, ou. par des officiers, de 
» santé, eteur leur signature. Ils ne pourront vendre au- 
»:cun. remède secret. Ils se conformerent. pour les prépa- 
»,rations et compositions qu'ils devront exécuter et tenir 
»-dans leur officine , aux formules insérées et.décrites. dans 
».kes dispensaires .ou formulaires qui ont été rédigés, ou 
» ‘qui le seront par la suite. par les écoles de médecine. Ils 
»-ne pourront .faire dans les mêmes lieux ou officines au- 
».cun autre commerce ou débit que celui des drogues et 
» préparations médicinales. » Quelle industrie que celle- 
là! quelle mine de richesses à exploiter , surtout depuis le 
règne de la médecine physiologique ! | 

‘ Cependant, on l'a déjà dit, un des moyens les plus. ef- 
ficaces de relever la pharmacie, serait de limiter le nombre 
des officines, de rendre les examens de réception plus sé- 
vères, et par-là plus méritoires , ou de l'assimiler à la mé- 
decine. On impose aux pharmaciens les mêmes obligations 
qu'aux. médecins ; pourquoi leur refuser les moyens d'ar- 
river à la même considération? car la raison et l'équité 
veulent que la communauté des charges entraîne la com- 
munauté des avantages. 

Pourquoi ne les admet-on pas aux honneurs du bacca- 
Jauréat ? Pourquoi les frappe-t-on , par exemple, d'incapa- 
cité politique , en les privant de droit de remplir les fonc- 
tions de jurés, ou de siéger dans’ les conseils municipaux, 
droit accordé aux médecins ? En quoi, demanderai-je tou- 
jours, ont-ils mérité ce déni de justice ? Sont-ce donc des 
bommes ignorans et entièrement ‘inutiles que les pharma- 
ciens , incapables de rendré' ‘aucun service. à l'État et à la : 
société P Sontils restés sans gloire les Geoffroy, les Rouelle, . 
les Baumé, qui les premiers ont porté le-flarbeau. de :la 

Y. | 30 
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sciénve dans les arts manufacturiers ? Bayen, qui rendit 
desi:grands services aux armées par ses conmaissances en 
histoire naturelle et en chimie, ét qui créa parmi nous la 
pharmiacie militaire ; Parmentier, le Triptolème de la 
France , à qui l'antiquité eût élevé des autels; Fourcroy, 
qui cocrdôn na toutes les parties de la science pour en for- 
nier un faisceau lumrinèax; et, de nos jours, Vauquelir, 
créateur :de ln chiniie expérimentale ; ‘aussi remarquable 
pat'son'vaste savoir que par sa modestie ;. Pelletier, Robi- 
quets à qui la: nrédecins et les arts doivent. des .agens si 
prévieux ; Labarraque, dont les travaux sur les chlorures 
doivent exercer une si‘salutaire influence sur tant de tausés 
de la santé ; et beaucoup d'autres encore que.:je devrais 
noramer, pour faire connaître tous ceux qu'une Jouable 
émulation entraîne sur les pas des premiers. Et ce sont les 
collaborateurs d'hommes aussi recommandables, ce sont 
les pharmaciens enfin qu'on refuse d'entoarer d'une comsi- 
dération .méritéé à tant de titres, seul dédonimagement 
de la privation d'une fortune qu: ilsine peuvent plus ac- 
quérir l.. 1. un te . . 

{us tt ss 

RÉSUMÉ. . : t 

et es Dore os .. et ‘ ee 

- ones: ces. réflésious m'amèoeut à conclure qu'il est né- 
cessaire-dlentéronnei. la pharmacie de l'estime.qu'an ac- 
corde arsc justice à, la médecine. Quelles sont les. conditions 
pouv:y :parvsnir ? Je miehasarde à soumettre les. suixiantes 
‘au jugement: de La société,  :. D Cett rio it 

-a11Pour être admis eniqualité,d élève en pharmacie: #n 
devra préseïiter.un diplôme-de bachelier, ès-lattres, et.çe- 
lui de licénoié pouñét@ adinidi quhis Les SARA ARRET 
cèdent:la:réception,| 9310q POV apart rs, ALES 

oË 
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2°, Le prix des réceptions devra être réparti sur un 
nombre quelconque d'inscriptions graduelles - prises dans 
une des écoles, de manière à ne plus avoir à payer que 
les frais de thèse au moment de subir les examens. 

3°. Les professeurs jouiront d'un revenu fixe , indépen- 
dant des réceptions qui auront lieu dans l’année. 

4°. On devra fixer le nombre des officines d'après les 
besoins de la population. 

5° Des chambres de discipline , uniquement composées de 
pharmaciens : commereans , feront connaître les contraven-. 
tions'aux lois de la pharmacie. 

6°. Les lois et réglemens de police coùcerhant l'exercice 
de la. pharmacie devront être exécutés à la rigueur. -* 
: (Il existe une pénalité contre les pharmaciens qui-exer- 


_cent la médecine. La même loi interdit bien aussi l'exèrcice 


de la pharmacie au médecin dans'un:liéu où une :efficine 
est ouverte ; mais elle n'a pas décerné de peine contre les 
contrevenans. Pourquoi cette partialité ? Il:serait à desirer 
qu'on fit disparaître cette lacune qui met le juge dans 
l'impossibilité de puxir une semblable. infraction ; bien 
qu'elle ait été reconnue , et les pharmaciens plaignans 
dans: le cas de dire d’ eux-mêmes : : a Les battus payent l'a- 
mende: } » : : 
7°. L'existence des herboristes autres que céux:qui fopr- 
nissænt aux pliarmaciens les substances indigèhes propres à 
la confection des médicamens, était superflue:;.il donvieur 
drait de les supprimer par extinction: :: :::1. 


P sait] no pois, 
. h . . ‘ . 
et mere les color ef gretjogenients os sitovo ve 
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’ SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


* Séance du lundi :*'-juin. M. le docteur Serres fait un 
rapport très-intéressant sur l'ouvrage du docteur Falret, 
sur les aliénés , les suicides et les morts subites. Il résulte des 
recherches de ce médecin : 


1° Que le nombre des aliénés est d'un tiers plus fort 
chez les femmes, et que, sous le rapport de l'invasion, le 
mois de juillet est en première ligne chez les femmes, et en 
troisième pour les hommes ; 

2° Qu’ il y a plus d'un quarten sus, parmi Les célibataires, 

chez les hommes; ! 

3° Que c'est de trente à trente-neuf ans que les maladies 
mentales se développent chez l'homme, et de quarante à 
quarante-neuf chez la femme ; | 

4° Que le mois d'avril est plus fréquent en suicides chez 
l’homme, et en troisième ligne chez la femme : chez elle, 
c'est le mois d'août qui esten premièré ligne; 

5° Le suicide est plus commun chez les célibataires que 
chez les hommes mariés ; 

6° L'inverse a lieu pour les femmes, | 

7° Chez l'homme, c'est de trente-cind à quarante-cinq 
ans qu'il y a le plus de suicides ; chez la femme, c'est de 
vingt-cinq à trente-cinq. 

8° Les moyens de destruction les plus ‘employés par 
l'homme sont les instrumens tranchans et les armes à feu ; 
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chez les femmes, c'est le poison, l'asphyxie par le charbon, 
et les chutes volontaires. 


Causes de suicides. 


1° L'influence d'un amour malheureux et de la jalousie 
est deux fois et’ demie plus: énergique chez la femme que 
chéz l'homme. 

2° Les revers de fortune présentent chez l'homme trois 
fois plus de suicides que chez les femmes. : 

3° L'ambition fait cing fois plus. de victimes chez les 
hommes. 

4° La misère est également fatale aux deux sexes. 

Quant aux morts subites, involontaires. ou apoplexies , 
on en a compté à Paris : | 

1° Du 1° janvier 1794 au 31 décembre 1803... : 399 

2° Du r°° janvier 1804 au 31 décembre 1813. : 979 

3° Du 1°° janvier 1814 au 31 décembre 1823.. - 919 


\ 





Sur ces trente années, Toraz....... 2,297 


Dont .chez l'homme.............. 1,670 > 2 
chez la femme............. 627 | »297 


Relativement à l’âge le plus exposé aux apoplexies, il est 
rangé dans l'ordre suivant: 
1° Celui de cinquante-cinq à soixante-cinq; 
* 2° Celui de quarante-cinq à cinquante-cinq;  .. 
3°. Celui de trente-cinq à quarante-cinq. . 
Au-dessous de trente-cinq ans, les apoplexies sont rares. 


Séance publique du 15 juin. Proclamation des prix dé- 
cernés : | 
1° Grand prix de mathématiques : Sur les perturbations 





446 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


du mouvement elliptique des comètes. 11] a eté décerné à 
M. Gustave de Pontécoulant. 

2° Grand prix des sciences naturelles : Sur l’histoire géné- 
rale et comparée de la.circulation du sang dans les quatre 
classes d'animaux vertébrés, avant et apres la naissance, et 
à differens âges. L'Académie a accordé 2000 fr. au docteur 
Bayatier.: et les aitres 1000. fr. seront ajoutés ag prix de 
1830. 

3° Prix, d'astronomie; nov décerné. . 

4 Prix de mécanique, de 2000: fr., au. mémoire: de 
M. Thilorier, auteur d'une nouvelle pompe à compréssion, 
dans laquelle le gaz n'arrive au réservoir qu'après avoit 
subi l'acüon de plusieurs pistons: Une mention honorable 
a-été accordée à M: Colladon pour. ses #oues à.aubes ; des- 
tinées aux bateaux à vapeur. 

S.Prix sur les moyens de réndtre bn nevi un drt moins 
insalubre. Six pièces ont été envoyées au coricours. L’Aca- 
démie a décerné seulement un prix de 3000 fri à M. Dübuc 
ainé > pharmacien à Rouen, pour avoir répandu le premier 
l'usage d'un parement écononaique qui contribue beaucoup 
à rendre l'art du tisserand moins insalubte. ‘: 

6° Prix pour le perfectionnement de l'art de guérir. L'Aca- 
démie a, reçu trente-un ouvrages imprimés; aucun n'a mé- 
rité le prix. Elle a décerné, comme encouragement : 

A M. Piorrÿ, auteur d'une modification dans l'emploi 
de la percussion médiate.......,....,,..,::.2 2000 fr. 

A M. Jobert, pour un procédé”ingémieux de réuiion 
immédiate des 1 intestins par l'application directe de à ném: 
brane séreuse. », » none Ge ne. otre ernninene 20900 fr: 

A M. Braschet, pour l'emploi de l'opium dans les 
phlegmasies des membraries , etc...,......,.., gooo fr. 
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Ad ALouiss. pour: des observations sur::l'affection: ty- 
phoïde.......,.:....... énerseose merreiensi 2000 fr. 
. AM. Lassis,.comime indemnité... 4.44... 7..... aooùfr. 
Le jugement ‘sub les ouvrages dés. professeurs Delpech 
et Lallemand a été renvoyé à l’année-prochaine, ainsi que 
ceux de MM. Ségalas, Gondret, Martinet et Desrueltes.:::7 
7° Prix de physiologie expérimentale: 1l a ‘été décernérà 
l'ouvrage da professeur: T iptil;, sur la-éomntanieation directe 
des-vaisseaux lyraphatiques dés landes conglabées aveé des 
-vaiéseanc :mmpitlaires veineux. Une médaillé d'or de 660 f+. 
a été accordée au docteur Poïseuïlle ’pour avoir employé 
un instrument ingénieux et-pvadué propre à'ifitrodüire 
dans la-mesare du phénomène de::l8 circulatfon ‘ane pré- 
ciston. plus ‘rigoureuse quopar lerprocédé mis. en rasage par 
Boralli, :Hâleset: Paisavant. : st tee te the 
L'Aéadémis a mentionné: homoräbtemert 1es ourregide - 
MM... Léon: “Dufour; Velpeu % WVinibnt, Robes Etillérd 
de Martigny. : 3 ei ere tube) Curie 
! 8°, Prix de statistique : a. été décerné au doctet ‘Fah'et, 
pot. aps recherches statistiques.sur les. aliénés, les suicides 
et les morts subites qui ont eu lieu dans le département de 
la Seine depuis 1704 jusqu'en 1824. Une:mèention hono- 
rable a été acsbrdée à l'ouvrage du docteur: ViHbtiafqéu sur 
la-mesuie de la dutée dés. génératiohs hamhinpse::l3 : se. 
.…. Séance du lunidi:oa. M:Magéndiecommuniquéumemote 
de M. Roux, pharmacien, sur deux ‘alcaloïdes quäl vient 
de décoatrir .dans l’écorce .de .saule,. lesquels maraïssent 
analogues.8 la .quinine et à.lassinghebineus us rigieé ‘«: 
Séance du Gen n9: M. Corde expose)qne MM; Dùèmas 
et Bonnaÿre viennent de découvrir .deux nouveldesiéaqerries 
à ossemegë fossiles, l'une. à Combéesyet l'autre 4 Salvidard, : 
département-du Gard. M. de Cristol, qui les a examinées, as- 


s" à 
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sure que le nrélange d'ossemens humaïns avec des ossemens 
de mammiferes, dont les espèces sont perdues, est incon- 
testable. Ce sont des hyènes, des blairaux, des ours, des 
cerfs, des .sangliers, des bœufs et des rhinoaéros. Ces osse-" 
mens porient des traces évidentes de la dent. des-hÿennes, 
qui.ont. essayé de les ronger. On y trouve aussi des excré- 
mens de ces derniers animaux... + :- 
. L'annonce de cette découverte qui ; si. Les faits sont 
exacts , -est'plus concluante qne selle de Bige, doit contri- 
buer. à renverser le systèine, jusqu'a préseut.admis, de Ia 
-non-existence des hemnies antédiluviens, et. par sonne 
des ossemens humains fossiles: , .. 
M. Héricart de Thury lit un nouveau mémoire sur les 
puits forés dela gare de Saint-Ouen. Il a observé un fait très- 
curieux : c'est que la sonde, qui est en fer etasiérée à l’extré- 
mité, qui sert à broyer.le terrain, a acquis une’ telle force 
magnétique, quoiqu'elle n'ait perforé qu'une couche ter- 
reuse, calcaire et siliceuse de 60 mètres, qu'elleiporte sur 
se& parois une clef d'appartement, et quelle aitire, à la 
distance d'un décimètre, un crochet en » fers du. poids de 
6 kilogrammes. sir : ne à 
M. le docteur Lugol a lu un wavail très-intéressant sür 
l'emploi.de l’iode. dans les maladies scrofuleuses , et sur les 
bons effets. qu'il en a obtenus: à l'hôpital Saint-Louis, depuis 
Je.10 août 1827 jusqu'au 31 décembre 1826. ll én résulte 
que , sur 109 scrofuleux , 
a? Sortis .guéris............:........ : 36 : 
2° Sortis en voie. de guérison.......... 3o . 
3° Amendés et sortis sans espoir rationnel. : 
de guérison.:,.......s...sosssscecse. 4 
4° Alors en traitement... .....,.:.,..... : 39 


vaspémmemesmt  , 
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Nous ferons connaître les diverses formules ou prépara- 
tions .d'iode employées par ce médecin à l'hôpital. Saint- 
Louis. 


A cadlémie royale de Médecine. oo 


Séance du ia mai, i M. Piorry, chargé de l'examen du mé- 
moire de M. Piédagnel sur l'emphysème du poumon, a cher- 
ché à vérifier par des-expériencés faites.sur.des lapins vivans, 
et sur des cadavres de moutbns et d'hommes, les effèts de l'int- 
sufflation de l'air dans les poumons. Voiei les résultats princi- 
paux obtenus par ge médecin : 1° l'insufflation de l'air dans 
les poumons ne détermine | la rupture de ces organes que si 
elle est continue et portée fort loin ; alors la mort survient 
ou par! un amas d'air et de sang dans le cœur, ou par un 
doublé pneumo-thôrax, ou par la distension’ de Tabdomen ; 
quetcette insufflation peut bien déterminer Témphysème 
sous-pleural, “mais jamais Yinterlobulaire; qu’ ainsi, la pra- 
tique de Y'insufflation n'est pas aussi dangereuse que l'ont 
dit MM. Leroy et Piédagnel ; ; qu'enfin, l'insufflation’du tube 
digestif, en empêchant l'abaissement du diaphragme et le 
jeu de la respiration, est présque aüssi promptement mortelle 
que celle du poumon; 2 2° la crépitation des poumons an- 
nonce Voujours : un état imaladif de ceë organes, qui ! tient 
à la présente d'une écume dans les bronches, pat suite du 
mélange de l'air respiré avéc un liquide quelconque; que 
cette écûme ‘est ce qui engendre les râles, et qu'en s'oppo- 
sant à l'entrée de l'air, elle finit par asphyxier ét causer la 
mort; 3° que la pénétration d’un liquide dans-la trachée- 
artère est d'autant plus dangereuse, que ce liquide sera plus 
difficile à ‘être expectoré, à être absorbé et plus disposé: à 
” se convertir en écume; 4° que chez les noyés: qui auront 
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été aussitôt retenus -sous l'eau,iét qui,-par conséquent, 
-n'auront pas en:venant'à plusieurs fois respirer à sa surface , 
rendu écumeux le liquide qui aura pénétré dans la trachée- 
artère, il sera plus facile de faire écouler ce liquide en 
donnant une position dclive x -leur cgrps,:6e qui rendra 
ensuite plus facile le retour à la vie; que dans tous les cas 
-ilne faut pratiquer l'insufflation que lorsquel'eau oud'écume 
auront été. retiréés: 6° Enfin, 'M. Piorry pense qaïh-faut 
épporter'une-grande attention à l'écome que se ftme- das 
Jes'agoties, puisqu'elle causé là ment “15156 


5 Gé sujét, ‘M: “Roëhoux fait sata duè te ‘dangér 
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énorme élioulement de pierres. Il en résulta à la partie in- 
terne du coude-pied une plaie de quatre à cinq pouces ; 
l'astragale, après avoir subi un mouvement de rotation sur 
son axe, fit saillie à travers la plaie ; les surfaces articulaires 
de cet os avec le scaphoïde :et le calcanéum: étaient frac- 
turées ; le tendon du gambier antérieur pendait hors la 
plaie : une hémorrhagie considérable avait lieu. M. Follet 
retrancha le tendon du gambier, enleva l'astragale. A la 
suite d’un traitement de quatre mois, pendant le couts du- 
quel trois abcès farent ouverts; le bléssé se prôtnenait à 
l'aide d'un bâton, et la jambe’n ‘offrait qu uti- léger raceour. 
cissement. oo 


Vo ee sACTION-DE PHARMACIE. ei. tit 

Séance du 27 juin. M. Sérallas établit :qu'on_ ne: doit 
pas se servir de capsule d'argent pour faire évaporet les 
iodures alcalins. De l'iodure de potassium évaporé dans une 
capsule d'aigent, s'étant pris en.maëse lorsqu’où le dissolvit 
dans l'eau, on reconnut qu'il y avait un précipité déformé, 
et que ce précipité était de l'iodure d'argent. Une altéra- 
tion analogue a lieu lorsqu'on pre l'évaporation de la 
solugran ‘dans une bassie.de fer..." 1. . 

M: 'Henryannonce qu'on peut : cbiserser. les. sas acides 
en suivant la méthode. hollandhise,. qui: consiste: à: faire 
chauffer les sucs:dans une baisine:, puis äiles entértier en- 

suitpidans. des bouteilles bien; gondronnéés. …, :.: :: ‘:. 

M: ‘Boullay: annonce Avoir: ainsi::conservé: du::duc: de 
NETPrUMY SU et rs D eat es nel api 

D'anerdiseussion quais’ engage isut- 0e je! on conclut 
que le procédé de conservation d'Appert 2s:jenogre ke 
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La commission chargée d'examiner le mémoire envoyé 
/ au concours pour le prix proposé par l'Académie, décide 
que ce mémoire ne remplit pas les conditions proposées, et 
que le prix ne peut pas être décerné à son auteur. 

On propose, pour 1830, le sujet de prix suivant : 


Analyser le sang d'un ictérique, par comparaison avec 
celui d'une personne en santé, et en établir les dipférences 
chimiques. | 

Les anciens regardaient le sang comme la source com- 
mune où la nature puisait presque toutes les matières qui 
constituent les êtres organisés. 

Plus tard, on a pensé que le sang n'en contenait que 
les élémens, qui ensuite étaient rassemblés et élaborés par 
les divers organes. 

Dans ces derniers temps, lesbelles expériences de M. Brande 
sur le principe colorant du sang , de M. Chevreul sur les éle- 
mens de plusieurs fluides animaux, et de MM. Dumas et Le 
Royer sur l'existence de l’urée dans le sang des animaux 
auxquels les reins avaient été enlevés, semblent donner 
quelque crédit aux opiniôns des anciens. 

L'Académie pense , 1° que c'est principalement dans le 
cas de maladie chez l'homme où les fonctions des organes 
sont suspendues, troublées ou ralenties, que l'on parviendra 
plus aisément. à résoudre la question; 

2°. Qu'il importe de constater dans la jaunisse et les affec- 
tions de l'appareil hépatique, par des expériences chimiques, 
si la bile ou ses élémens immédiats existent dans le sang, 
comme l'ont fait soupçconner déjà quelques travaux, et 
comme on l'a inféré de la forte coloration de l'urine chez 
les ictériques. 

Les concurrens pourraient également rechercher la na- 
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ture du principe qui jaunit les liqueurs animales, et contri- 
bue à rendre le teint plus ou moins foncé chez les individus 
de complexion dite Bilieuse , surtout dans les saisons et les 
contrées chaudes. | 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 1000 fr. 

Les mémoires relatifs à cette question seront écrits en 
français ou en latin, et devront être remis au secrétariat, 
rue de Poitiers, n° 8, à Paris, en la. forme ordinaire, avant 
le 1°° septembre 1830. : 

D'après l'article 41 du réglement , les membres honoraires 
et titulaires de l'Académie sont seuls exclus du concours. 

M. Chevallier annonce que M, le docteur de Caignoux 
lui a remis un liquide blanc laiteux contenu dans des cryptes 
situés dans l'épaisseur de la peau et des membranes mu- 
queuses. Ces cryptes en fournissent à de certaines époques 
une assez grande quantité, même des huit à dix onces. Ce 
liquide est composé d'eau, d'albumine et de matière grasse. 

Séance du 11 juillet. M. Frigerio adresse à l'Académie 
un mémoire sur l'emploi du charbon animal pour désin- 
fecter les fosses d’aisance. 

M. Sérullas fait un rapport sur le mémoire de M. Dubuc y 
phannaciern à Rouen , mémoire dans lequel M. Dubuc éta- 
blit, 1° que les solutions de fer peuvent faire différencier 
le sene du redoul; 2° que c'est à l'acide gallique, qui y 
entre pour un dixième, qu'est due l’action toxique du redoul. 
M. Sérullas n’a pas pu extraire cet acide, et il nie la pro- 
priété toxique de l'acide gallique qui a été administré à 
de fortes doses, et qui a été pris à celle d'un'gros par 
M. Chevallier, sans qu'il ait ressenti aucun effet de ce mé- 
dicament. 
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Séance du 15 juillet. M. Tapi annonce qu'il a trouvé 
du mercure dans de l'acide hydrocyanique médicinal du 
commerce. 

M. Quesnexille fils fait part 4 un procédé pour obtenir 
l'oxide d'urane sans emplayer le carbonate d'ammoniaque. 

M. Derosne fait un rapport sur le filtre à charbon de 
M. Dumont. La propriété décolorante du charhon animal 
était une chose si connue et si fréquemment mise à profit, 
qu'il paraissait impossible de rien trouver, de. nquf à. cet 
égard. Cependant M. Dumont vient d'imaginer un procédé 
qui ajoute beaucoup aux avantages qu'on peut retirer de 
cette substance. Il l’applique principalement à la décolora- 
tion du sucre : voici en quoi il consiste. On réduit le charbon 
animal en grains de la grosseur de la poudre de chasse ordi- 
naire, en ayant soin de séparer la poudre plus fine. Le 
charbon ainsi divisé, on l'humeéte avec un sixième de son 
poids d’eau, puis on l'introduit entre deux diaphragmes 
placés à quatorze ponces de distance, dans un vase pyra- 
midal ou conique, dans une espèce d'entonnoir enfin (1). 
Le diaphragme inférieur est recouvert d'un morceau de 
toile grossière. Quand le charbon est'ainsi disposé et tassé, 
on. verse par-dessus le sirop de-sucre. Si on opère à froid, 
le sirop doit marquer 28 à 39 degrés; à chaud, on peut le 
mettre plus.cnit encore. L'eau dont le charbon est imbibé 
s'écoule la première; le. sirop la.suit, Il est très-fagile de 
les séparer. Lorsque l'on emploie vingt-cinq pour cent. de 





(x) Un tube latéral, et qui s'élève extérieurement le long des parois, 
sert à donner Îssue à l’air contenu sous le diaphragme inférieur. 
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charbon, on obtient du sirop presque incolore. De nou- 
velles quantités passées sur le même charbon, se décolorent 

moins; cependant l'effet est encore très-sensible. M. Dumont 
a remarqué que le sucre brut ainsji:décoloré fournissait .à 
la cristallisation des produits bien supérieurs à ceux qu’on 
obtient par les anciens procédés. Le sirop n'a aucuñe odeur, 
aucune saveur étrangères: on sait que-le charbon employé 

à chaud n’a pas le.même avantage, 

Le lavage du charbon devient très - facile : il suffit de 
verser de l'eau dessus quand le sirop cesse de couler; on 
évite ainsi une des opérations les plus fâcheuses du raff- 
nage , le lavage des charbons : un seul appareil d'une mé- 
diocre grandeur, peut décolorer 1200 livres de sirop en 
vingt-quatre heures. 

La commission a répété avec plein succès les expériences 
de M. Dumont, et met sous les yeux de la Société les ré- 
sultats et l'appareil. 


Socréte de Chimie médicale. 


Séance du 13 juillet. M. Orfila communique son mémoire 
sur l'acide hydrocyanique. ’ 

M. Peschier adresse des observations sur une falsification : 
de la scammonée. 

M. Poutet envoie une note sur l'emploi du natron in- 
digène. 

M. Morin adresse des recherches chimiques sur le sang 
des poissons. 

M.-Farines communique des observations sur la distilla- 
tion des fleurs d'oranger salées. 

M. Guéranger adresse l'analyse d'une substance écailleuse 
qui,se trouve dans les cheveux... , | 
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M. Lavini envoie une note imprimée sur l'analyse des 
cendres du Vésuve. 

Sont nommés membres correspondans : MM. Tournal, 
pharmacien à Narbonne; 

Pfaff, professeur de chimie à Kiel ; 

Mavignier, à Fernambuco; 

Farines, pharmacien à Perpignan ;, 

Los Guimarrhens de Peixoto, docteur en médecine, à 
Rio de Janeiro. 
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RECHERCHES CHIMIQUES 


Sur le sang de poisson , faites sous le rapport de la chimie 
‘Judiciaire ; par M. Morin , pharmacien à Rouen, collabo- 
_rateur du Journal de Chimie médicale. 


© Jamaïs ‘sans doute je n'aurais pensé à déterminer les 
principes constituaris du sang de poisson , si dernièrement 
je n’eusse été appelé par les magistrats pour établir quelle 
pouvait être la nature des taches brunes-rougeâtres qui 
existaient sur un vêtement, et qui, au dire de l'accusé, 
étaient le résultat de l'application du sang de poisson , au 
lieu d'être produites par celui de l'homme. Dès-lors, je 
sentis toute l'importance d'un semblable travail ; et de quelle 
utilité eût été pour moi la connaissance des principes qui 
composent ce liquide ânimal. Je cherchai dans les ouvrages 
les’ plus: complets qui traitent de l'analyse organique, et je 
ne trouväi aucun fait qui pût m'éclairer sür'sa coim position. 
Pour répondre à la question. qui m'était proposée , je fus . 
donc réduit à faire quelques essais sur des taches formées 
par du sang dé poisson , et à les examiner comparativement 
avec celles produites par. le sing d'un mammifère; les 
résultats que j'ai obtenus né permirent pas d établir la 
moindre identité : l'analyse que je fis du sang de poisson 
corrobôra ces résultats d’une manière non équivoque. 

Le sang qui a servi à nos etpériences a été fourni par lé 
saumon (sa/mo salor de Linnée). II était d'une couleur rouge 
très-foncée , ayant une teinte violacée; sa consistance était 
celle d'un sirop très-épais ; il présentait quelque. chose de 

Ve . . EL 
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glutineux , et rougissait les couleurs bleues végétales. Je ne 
décrirai point les essais que j'ai faits pour la recherche du 
meilleur mode d'analyse à appliquer au sang de poisson; 
J'entrerai de suite en matière. Celui que j'ai choisi était 
fondé sur la propriété que possède la matière colorante de 
se dissoudre dans l'alcool ; mais je ne tardai pas à m6 
convuinçgre que par ce moyen je ne pourrais l'ispler. 
Néanmoins l'alcool est le premier agent à l'action duqnel 
j'ai soumis ce liquide animal, me réservant toutefois 
d'employer un mode particulier pour l'obtention dy .prin- 
cipe colorapt. En conséquence, nous avons délayé le sang 
de pnisson dans de l'alcoo] à 40°; il en est résulté up 
coagulum brun-rougeâtre, qui a été traité par le menstrue 
jusqu'à épuisement. L'alcaol avait acquis une couleur brune 
qu'il ne devait nullement à la matière colarante du sang. 
On l'évapora au bain-marie jusqu'à sjccité. Le résidu de 
l'évaporation était brunâtre : an l'épuisa, par l'eau froide, 
de tout ce qu'il contenait de soluble. L'ean laissa indissoutg 
_yne matière brunâtre tachant les doigts à la manière des 
graisses. Cette matière fut mise en contact avec l'éther, qui 
en a opéré la dissolution , à l'exception d'une petite quantit£ 
de matière animale, sur laquelle pous aurons occasion de 
revenir dans le cours de çe travail. La matière grasse 
obtenue alors par l'évaporation spontanée de l'éther, avait 
la consistance du miel; elle se dissolvait dans l'alcool, d'où 
elle était précipitée , par le moyen de l'eau, sous forme 
d'émulsian : elle était _ également soluble dans les huiles 


| elle était sans action sur Jes réactifs colorés, L'analpgie que 
présente celte matière grasse avee çelle que pous avon$ 
extraite des œufs de truite et. de carpe, nous porta à recher- 
cher si, corne dans nes dernières, le phashone n'éais 
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pointyn de ses élémens. Pour parrenir à en démontrer l'exigr 
tenep, nous. décomposâmes, à l'aide da mürate d'amme 
nisque, une pebla quantitéde cette matière huileuse dans 
ua greuset de platine ; elle brûla sans résidu appréciable , et. 
saps laisser le maindre indice d'agidité. Cette expérience 
preise que le yhosphore n’enire point dans la cpmposidipn 
de l'huile fonraie par le sang ds poisson. 

Le liquide aqueux résuliant de l'estion de l'ean sur l'exr 
wait alaoolique oblanu plus haut , à été réduit à à siCUKE par 
l'évaporation au baïin-maris ;on a obtenu un résidu d'en 
brun jaünâtre, entièrement dépourvu d'oddèr de poisson. 
Cette matière exposée à l'air est déliquescente, sans doute 
à eause de quelques matières salines qu'elle renferme; $a 
dissolution dans Feau est nrécipitée en flocons jaunâtres par 
la teinture da paix de galle, Les açidasanlfnrique at nitrique. 
versés an petite quantité dans La liqueur, y praduisirent des 
flogens ; le perchlorure de merçure y forma ésalemens un 
prégipisé; l'acétate de plomb donne lieu à un préçipiié 
blanchâtre ; le shlore liquide y développe de légers flocons 
jaupâires qui, par un ezcès de chlore, deviennent blançs' 
etsa diisens dape le liquide, La savaux de cite matière se. 
rapproche beauçoup de selle du beuillon conçerityé. La. 
maigre dant elle se nmporte aveg les réactifs, et sa saveur 
caraptérishique, établissent une grande identité rmtre elle er 
l'osmazôme de la ghair, musculaire. Çetté subspanae était. 
entièrement semblable à celle que l'éther avait isolée en 
agissént sur la matière grasse que nous avons étudiée. (al 
cinée, alle a laissé du sous -earbonatg de soude et du 
chlorure de sodium : il est prabable que le $pws-carhonatg. 
alcalin pcayenait de la présence de l'agétate de cette base 
qui presque toujours existe dans l'asmazôme, Le peagulam 
ahisou en tralfans:le sang Par Ealppal SARANUÉ, oui v 
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par ces divers traitemens , une couleur grisâtre. On le mit 
en digestion dans l'éther à la température ordinaire : après 
quelques j jours de contact, on filtra la liqueur qui donna, 
‘Par une évaporation spontanée, une matière grasse d'une 
odeur rance très-prononcée, sans cependant avoir de pro- 
priétés acides: sa couleur était blanche jaunâtre. En expo- 
sant cette matière grasse à une basse température, on 
remarqua quelques cristaux qui étaient en trop petite 


quantité pour être examinés rigoureusement. Cette matière 


grasse, saponifiée par le procédé de M. Chevreul, nous a 
donné des acid oléique et margarique. 
Le résidu qui avait subi l'action de l'éther se dissolvait 
très-facilement dans la solution de potasse : la teinture 
aqueuse de noix de galle, versée dans la dissolution, y pro- 
duisit des foconsbrunâtres; l'acide hydrochloriqueoccasionna 
ün précipité soluble dans un excès d'acide. Exposé à l'action 
du calorique, il devint pâteux, à la manière de l'albumine 
placée dans les mêmes circonstances ; ‘mis en contact 


avec l'acide hydrochlorique, il ne prit point de teinte vio- 


lacée, mais seulement une couleur brune qu'on pourrait 
rapporter à celle du café à l’eau; traitée par l'acide acétique, 
elle s'y est dissoute en quantité notable ; abandonnée dans 
l'eau pendant quelque temps , elle s'y est gonflée lésèrement. 
Nous regardons cette substance comme de l'albumine pos- 
séclant quelques-unes des propriétés.du mucus. 

Il nous restait maintenant à nous occuper de l'extraction 
de la matière colorante et de l'exposé de-ses ‘propriétés. 
Malgré la très-grande solubilité du principe colorant du 
sang de poisson dans l'alcool, ce mensirue n'a pu être 
employé pour l'isoler , à’ cause de son intime combinaison 
avec l'albumine; car ‘dès qu on verse un acide dans ce 
liquide; ik se - févine à l'instant: un congulum rougeâtre 
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formé par l'albumine qui, en se précipitant, a entraîné 5 la | 
matière colorante. | | 

Pour parvenir à son isolement , nous lui avons sppliqué 
le procédé indiqué par M. Vauquelin pour extraire. le prin- 
cipe .colarant du sang des mammifères, : eà. le modifiant 
suivant la nature de la matière qui nous occupe. En consé-, 
quence , nous avons pris une certaine. quamité .de-sang de 
poisson. que nous avons traité à l'3ide d'une légère ébullition 
par l'acide sulfurique à 19° : on réitéra cetrditemarit jusqu'à 
ce que le liquide ne se coloràt plus; on filtra les liqueurs après 
les avoir réunies , et on les satura par la magnésie en léger 
excès ; puis on y versa de l'alcool qui n'a dissous que la 
matière colorante et une-petite quantité de maügre animale 
brunâtre, L'alcool prit ung: coukeur rouge cramoisie fort 
belle : on rédujsit, Le liquide. aléaolique à‘ siocué , et. où 
soumit le résidu à l'action de liéther, qui n'a dissous que la 
matièné, coJopante rouge, qui s'est-alors présentés ‘avec, des 
propriétés PpracÉtIHques, en: pragorant le liquide sponta 
némegt.. 4%: 5. 1. 1," Hu 0 re 

it Was bre tie | | ) 

pe La, matière clan rouge de sang de poisson. n 
ji 1 

Laprincipe clorent duséeg. de poisson: en, d'une cou- 
leur roûge .cramoisie très-belle : sæ saveur .est légôrement 
amère.,,et son .odeur.est nukke. L'eau ne le disanut poims il 
est également insoluble dans les'hunles grasses: ses véritables 
dissôlvans sont l'alçool. et L'éthér ; la. teintune: de noix de 
galle forme dans la disolütion., alcoolique un précipité 
brunâtne- très-léger; quelques gouttes d'acide sulfurique 
concentré, versées dans le solutum , ne lui font éprouver 
qu'une intensité de couleur; mais par une plus grande 
quantité d'acide, elle prit une-teimie brunâtre ; l'eau ajoutée 
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qui éblore le'sang dés mrathmifères, subtont par sa solubia- 
lité dons l'ilésot et l'éther , et sa eovileur rongé cramoisier 
dati: sün'éte d'isolement, Or re peu donc se refuser à xd 
mettre la matière: édloranie: dd: &ng dé poison eumme 
ün prinielpe ianhédiar def avimaut distineny de tous les 
dtitres 
‘ Avüñt déeméres les: prise pes qui entrent dhns bé ébnis: 
positiôr dif'satig dé poisson ; je ipporttiaï l'examen coms 
paratif des taches préduires par ee liquide; ét éellex oteas 
fiorinées pd?'le sifig de bœuf ou dé Hioëtor sur des vêtes 
mens: Les chfretères de cès dernières ont été donnés per 
M. Offild ; ave le 1alénit et lu Prévision qui Sevapaent- les 
protons de ée savant, 

Dr sine de Bite & FRS tHErÉ ous » opéré chimiste 
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| Lande poiteuxs à dépobbieur des vêtement reduit dei 
taches dut la! couleur ést mains foncée que celles qui ré: 
séltéht da Fapplication du sax des manimifères. Klles ont 
ün -Afétr gvisbreitifitre: Ces tuvhey, enbévées avéc ke tissu 
qui les supportait, ont été Mises eir miseération dans l'eau 
pétidant quelques heures ; por eeitriirement , elles perdirent 
leur édélent, ét le liqiidé qui: @f réséilta étair légèrennerr 
roû géAête ét tébubte. Letisét qui supportwif le tache-offrais 
quelques points blanchâtres. Enlevés par un moyen-méens 
nique, ils ne présentèrent aucune élasticité; ils étaient au 
contraire mollasses et asseZ Sétnblables au mucus par leur 
consistance. Afin de les enlever plus facilement, on plongea 
lés taëhrés décolorées dans an bdir-Fulcool: par ce froyen, 
les points blanchètres devinrent-plus consistans, et purent 
être enlevés ile déssns le tissuaveé sssez de facilité: On -en 
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jeta quelques-unes dans de l'eau bouillante, qui les réduisit 
en uve matière cornée qui avait les plus grands rapports 
avec l'albumine coagulée, Cette matière se ‘dissolvait dans 
la solution de potasse et. dans les acides; elle se gonflait 
légèrement par son contact avec l’éau, froide. Décomposée 
par le feu dans un tube de verre, elle donna une fumée qui, 
rétablissait la couleur bleue du tournesol rougie par un 
acide. Le liquide dans lequel les taches avaient macéréétait 
légèrement alcalin , tandis que celui qui résulte de:la macé- 
ration des taches de sang ordinaire n’a aucune action sur les 
réactifs colorés. L'acide nitrique n'# produit point de flocons, 
mais seulement il lui communique une teinte opaline. Le 
sang des mammifères , placé dans les mêmes circonstances, 
donne au contraire , par l'acide nitrique, des flocons d'un | 
blanc grisâtre; le chlore liquide n'y forme qu'un léger 
louche, sans produire de teinte verte , tandis que ce réactif 
précipite le liquide de comparaison et le verdit ; l'ammo- 
niaque n'occasionne qu’une faible intensité de couleur, et 
elle ne produit point de changement dans l'autre gas, _ 
L'hydrocyanate ferruré de protasse ne donne lieu à aucun 
précipité dans les deux liquides ; la teinture de noix de galle 
les précipite tous deux et les décolore. 
- Îl résulte de cet examen qu'on ne peut établir de com- 
. paraison entre les taches produites par le sang des mammi- 
fères, et celles qui résultent de l'application du sang de 
poisson. | | | | 


Résumé. 


Des expériences ci-dessus décrites, ont peut conclure que 
le sang de poisson contient : LL Uore | 
1° Une huile grasse brune ayant l'odeur du poisson ; 
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2°-Une autre matière grasse d'une odeur rance,, 4 sans au- 

cune acidité ; | 

3° Une substance animale pouédant les propriétés de 
l'osttazôme ; 

4° De l'acétate de soude , du chlorure de sodium et du 
phosphate de chaux ; | 

5° Un principe colorant rouge, distinct de la matière 
colérante du sang des mammifères , a dans leque! le fer est. 
un des élémens ; , 

6° De l'albumine très - sokuble dans les alcalis et les. 
acides , et se rapprochant du mucus par cette dernière pro= 
priété ; 

7° Enfin, que des taches produites. aur les vêtemens par le 
sang. de poisson ne, peuvent être. confondues avec celles 
qui résultent de l'application du sang des mammifères , par 
la nature de la matière colorante et l'absence de la fibrine. 


) 
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" SES * 
| RAPPORT 
Sur un empoñsonnement par l’arsenic. 


Le 4 octobre 1828 , nous soussigrés-N: NN: (a); 

En ‘exécution de l'ordonnance de M. Prronpez, juge 
d'instruction près le tribunal de première instance du dépar- 
tement de la Seine, en date du 25 septembre dernier , par 
laquelle nous sommes nommés à l'effet d'examiner le rapport 
ci-dessous transcrit, fait: par M. M... : 

Ensemble une boîte contenant ‘une substance désignée 





(a) Ce rapport est dû à MM. Denis, docteur en médecine ; Husrar, 
chef de la-Pharmacie centrale, et Gyrnouar. 
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séits Xe front de c0bv2 ba prétosiie d'arsbnie ; laquelké bbîte 
est ficelée et scellée du sceau de M. le juge d'itiétructrer 
du tribune civil dé: ; pts, différentes substnces dofite- 
nues dans des flacons ou boîtes, et désignées ainsi: n° F,: 
réelires de l'estomac; n° à, artenie métallique; n°3, lavège 
par l'acide nürique des tubes et fragmens de conné qui ésiesit 
éoipissés d'arseniè métallique; n° 4; solution d'acidd àrié- 
Aieux ptr Paminonièque ; n° 5, poudre de afat dé onivre 
et de potasse ; tous articles, ainsi que nous l'avons vérifié, 
cithétés cliseun dut vachét portant l'emprentte d'uh pat- 
miér eéttouré d'om serpent, aved dei mnt ex légende: 

P. H. P., apothicaire a... 

‘ Après avvit prêté le sérihem +dalt pr la lei, nus 
sürmes réunis, heure de deux Meures après midi, à Ja 
Dérniacig cenwüle, dans 16 cabinet de M, Hemes, èt là 
avôns protédé atix étamèns deimahidésy eë qui, n'ayant pu: 
être terminé le même jour, a été continué à la même heure 
les... da mrème mois; desquets examens est résmuité ce qui- 


suit : 


Copie du rapport des prémiers éxperts. 


Aujourd hui, 14 juillet 188, nous soignés, N.N.N.N., 
sur l'ordonnapcs de-M: ls juge d'instruction près le tribynal 
| depremièreiristance, séant à C..., en date du 13 de-ce mois, 
et. après avoir. prôté le serment voulu. par la loi,. nous 
sepames réunis dans le laboratoire de M. P, ‘, Pharmacien, 
l'un.de nous; nous avons procédé à l'examen des substances : 
contenues dans un vase de terre vernissée, qui nons a été 
retais, par M. le juge d'instruction, et a' été recannu par 
. le-docteur Pi pour être celui dans lequel il avait placé l'es- 

tomac et les intestins extraits du cadavré de M. C... 

Ce pot couvert d'u parchemin, la ficelle qui le. retient 
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est attacirés'par deux odchets. Le parohenrin far percé pour 
luisser échapper tes gaz déléières; les ficelles compées, lé 
parckremih enlevé ; la nrasve iritestinnlé était affaissée et ren 
plissst plus de la moitié du pot. Cette rhagse tuise sur ame 
table, parait contenir. peu de matières: 

La faoë externe de l'estomac .est parsemée de petits zéains 
miliairës.blanchätres ;| Sernblables à ceux que Fun de nous 
a remarqués dans le ventre lors de J'ouvertüre du corps (1} 

Noms séparûmes l'estorhae dle cette masse 11 est oxiveït et 


_ étaké; noùs rertrarquons qu'ilest d'an rouge violet. plus foned 


vers le grand cul-de-sac , plus päle et d'un vert cadavéretag 
vers le pyiore. La muqueuss est encore conservée ét par- 
senée de petits grains bianés ;\es uhs opaques, et: les autres 
dransparèns (1). Cetrizci , vus-à lu tonpe ; quelques-uns soût 
octaédriques, cunéiformes. Vers le pylore, él existe urie pes 
the rimgée de points blancs ; solides ; trèsadhérens .à la 
supfaee de Yemtorue ;-ev très-difficiles à ohléver. Au-dessous ; 
Lmembranc: paraic plus blarohe que daus-lus autres "parier 
mais elle n'est pas altérés dans son tissu: RE 
Nous procédâmes aux expériences suivantes : 
1°. Nous avons placé sur un charbon ardent un de ces 
grains blancs opaques, qui n’a donné d'autre odeur que celle 
proeuie par unè stibétance ariimrale (3). 
°, Une lame de cuivre décapée, frottée avec un de ces 
crc n'a pas dhamgé. de: couleur. 
3°, Du papier dertournesot, trémpé dans ur peu dé sue 
de l'estomac, délxyé dans de l'eats distillée, il passé ui rouge, 
rtais faiblement. . | 
" Emuire : | 
»°: Nous avons recueilli dans une à caps de verre tout. 


O1 5 «<b: s? 





(1) Voir les notes et observatidtts & Ht- suite’ du présetit rapport. 
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ee que nous avons pu enlever sur la face interne de l'es- 
tomac, au moyen d'une lame d'ivoire, et l'avons couvert 
= d'un papier ficelé, cacheté etétiqueté : raclures de l'estomac. 

a°. Le reste de l'estomac fut mis dans un pot de faïence 
couvert, cacheté comme le précédent , et étiqueté: estomac. 

3°. Les matières contenues dans le duodénum et les autres 
intestins, furent mises également dans un pot cacheté et 
étiqueté : matières contenues dans les intestins. 

4°. Toute Ia masse intestinale fut mise dans un pot qui 
fut également couvert, ficelé, cacheté et étiqueté : masse 
intestinale. 

- La face interne des intestins est partout d'une couleur 
foncée, d'un gris vert dans le duodénum; dans les autres 
intestins, elle est tantôt rougeâtre, grisâtre, brunâtre, ok 
d’un brun verdâtre, | 

. 5°. Eofin, avec une petite éponge et de l'eau distillée , 
vous avons lavé là table-et tous les vases et instrurnens qui 
sous.avaient servi. Cette eau fut mise dans un pot couvert, 
cacheté et étiqueté : lavage des vases, 


EXAMEN ET ANALYSE. 


S. I". Raclures de estomac. 


Magma d'une consistance de bouillie claire, d'un brun 
foncé, d'environ 30 à 36 grains. Ce magma est parsemé 
de petits grains blancs opaques (4), et de cristaux trarspa- 
rens, observés lors de l'ouverture de l'estomac. Ils pèsent 
ensemble environ 12 grains. Les cristaux transparens Jurent 
facilement separès du magma, et réunis à d' autres cristaux 
semblables trouvés dans le pot où l'estoniac avait été mis (3). 
L'odeur est excéssivement fétide. 


*. & . 
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‘Ces raclures furent traitées par l'alcool bouillant et 
filtrées. Les parcelles, d’un blanc opaque, nè paraissent pas 
s'y ‘être dissoutes, dé même qu'une substance d'un gris 
brunâtre. L'alcool évaporé, ‘puis repris par de l'eau aiguisée 
d'acide acétique ; fut filtré et _évaporé à moitié. Le liquide 
est, fauve; mis à refroidir, ‘il ne se forme. pas de cristaux. 
Une petite portion évaporée au bain-marie , de manière à 
être sèche au fond de la capsule, ne change pas de couleur 
par l'acide nitrique, ni par Thydrochlorate de fer au maxi- 
mum (6). | 

Le restant de la matière extraite par l’aleool fut aiguisé 
d’ un peu d'acide nitrique, et essayé. par l'hydrosulfate de 
potasse étun peu d' acide hydrochlorique ; précipité d'un blanc 
jaunätre (G); | | 


Par l'ammoniure de cuivre, précipité bleuâtre tirant Lee | 
gerement sur le vert (8); 


Par l'eau de chaux, précipité blanc sale (9). 


Des substances insolubles dans l'alcool , nous séparâmes 
plusieurs des grains blancs qui y sont contenus, afin de 
les examiner séparément (10). La matière contenant encore 
des petits grains blancs, fut triturée avec un peu de charbon 
végétal et de potasse, puis ce mélange introduit au fond 
d'un tube de verre blanc ; enduit à la base d'une couche 
de terre argileuse. Ce tube fut chauffé graduellement à la 
Jampe:à:l'alcool. D'abord il s'est dégagé une odeur empyreu- 
matique, puis des vapeurs blanches qui se sublimèrent 
sur les paroïs du tube, et /e lapissérent d’une couche d’ ‘un 
gris noträtre (11). 

Ce tube refroidi fut brisé. Le sublié, d'un gris not- 
râtre (12), garnit plus de la moitié du tube : ses particules | 
ont un reflet métallique or. | 
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Une portion plaçée sur un charbon insandessent. réand 
une odaur qlliacee (13). 

Una portion craitée par L'arida pürique, chauffée et 
desséchée, passe au jaune fongé, en promepant andessus 
le honchon d'un fllcon contenant de l’Ardroslfat da pes 
dame, et trempé daus ce liquide (14). 

Une goutte d'une solution concentrés de RPUSS case 
san fais disparaitre la couleur jauge, qui FRRATAÏ Ra 

action du gar acide hydrosulfurique (15). 

L'ammoniure de cuivre donne un précipité vert-Nf (46k 

L'eau de chaux, un précipité blanc sale (1 9) 

- Les petits grains, d’un blanc opaque, séparés de la matière 
jusoluble dans Falcpol, çraquent sous la dent (z 8), 

Deux de ces grains ayant été posés dans une goutte 
d'acide nitrique , ils jaunirent; la solution fut complète (19). 


Deux autres grains posés dans une goutte d acide  hydro- | 


chlorique s’y sont dissous (20). 
= Deux autres: posés dans une goutte d'acide sulfurique 


concentré, l'extérieur de ces grains est devenu aoir; Ü y 


eut solution (21). | ° 
Deux autres posés dans une goutte de potasse caustique 
très-pure, s'y sont dissous. Le gaz acide hydrosulfurique 
| fait passer cette solution au jaune rouge foncé. Une autre 
goutte de potasse caustique ajoutéc à eette solution, la rend 
presque incolore, Nous avons, par ces moyens, opôré à 


quatre fois ce changement de couteur d'incélore au jaune 


rouge (22). _. 

L'ammoniure de cuivre fait passer oette solution par le Ja 
| potasse au vert-pre (23). 
$ I. Tissu de Petomac. 


Ê 


Un tiers environ du tissu de l'estommge fné coupé ment, 


t 
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puis mêlé avec de la potasse pure , et mis à calciger dans un 
creuspt réeouvert d'une plaque de çuivre bien dérapée ; 
celte plaque, essayée à différentes fais pendant la ealdinar 
Uon , n'a donné aucune traçe de mercure (29), 

Le produit de la calcinatiqn , lessivé par un pen. d'eau 
distillée , donne, par l'acide hydrosulfyrique , HR précipité 
June sale. 

Par l'ammoniure de CDIVre, changement d'abord insens 
ble, puis précipite d’yn blane varäätre. 

Par Je nürate d'argent, précipité blana, 

Par l'eau de chaux, précipité hlanc sele (30). 

Un autre tiers environ du tissu de l'estomac fut mis à 
bouillir dans un ballan de verre peodaut environ deux 
heures, avec de l'eau distillée, de l'acide nitrique , et upe 
peüte quantité d'acide hydrorhlorique. La presque tatalité 
s'est dissoute. Le liquide transparent est d’un jaune paille 
mis à refepidir, ung assez forte quantité de gyaisse, qui na- 
geaità la surface, s'est concrétée. Le liquide filtré fraiq a été 
essAYÉ pari | 
Le sulfate de cuivre ammoniseal, précipité aul, isints 
PETÉEs 

L'eau de chaux, préoinité nul ; i 

L'acidé hydrosulfurique, pracinité nul ; 

L'ammoniaque liquide, précipité nul; 

L'amidon bleui. par l'iode, la nuance s'affaiblit ; 

 L'acide sulfurique » précipité nul (31)... | à 

Un courant de gaz acide bydrosulfurique fut dégagé 
dans cette solution. Au bout de douze heures, il n'y avait 
aucys changement apparent.Ce dégagement fut continué pen- 
dant trois jours, après lesquels des parcelles d'un beau jaune 
sont très-visibles larsqu'an agite la fiole qui les contient, 


Le liquide fut alors flré, çt ces partiçulg recgeillies 56 | 


dissolvent dans l'ammoniaque (32). 
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‘Le dernier tiers du tissu de l'estomac fut mis à bouillir. 
dans un mätras avec de l'alcool à 36 degrés, pendant une 
demi-heure, et filtré bouitlant. Les parties insolables dans 
l'alcool furent ajoutées à l'expérience précédente, qui était 
encore à bouillir... do ee - 
Le liquide chaud est louche. Evaporé lentement, à peu 
près des trois quarts, puis mis à refroidir, il s'est séparé én 
deux portions : l'une grasse, abondante, et l'autre aqueuse 
et louche. Cette portion, traitée par l'eau distillée aiguisée 
d'acide acétique, puis décolorée par le charbon animal bien 
lavé par l'acide hydrochlorique et l’eau distillée bouillante, 
‘fut filtrée. Il est resté sur le filtre un peu’ de matière grasse. 
Cette solution fut évaporée au bain-marie, sans apparence 
de cristallisation.  . 
Une partie, placée sur une capsule de orcèbiine blanche, 
. ne change pas par l'acide nitrique concentré (33). 
Avec quelques gouttes d'hydrochioräte de fer au mazxi- 
‘mum , elle a’ passé au rouge (34) | 
Cette solution acétique concentrée fnt étendue d'eau dis- 
tillée et essayée. + 
Par l’ammoniure de cuivre, précipité d’un bleu verdätre; 
* Par l'eau de chaux, précipité blanc sale ; 
Par l'acide hydrosulfarique prévipité"à dun ‘blanc jau- 
nâtre G5} 


: IL. Intestins : matières qui y étaient contenues , et eaux de 
lavage. 


+ Nous avions l'intention d'examiner et de traiter séparé- 
ment lesi intestins, les matières qui s'y trouvaient contenues, 
et les eaux de luvage ; mais l'odeur infêcte et'tout: “à-fait 1n- 
supportable que ces matières dégageaient, jointe aux ré- 
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sultats déjà obtenus, nous firent réunir toutes ces substances, 
afin de n'en faire qu’une opération. 

| Elles furent examinées par les mêmes moyens que nous 
avions employés pour l’estomac.et les raclures de l'estomac. 
L'action des réactifs fut la même ; cependant elle ‘fut plus 
marquée. 


Par exemple, un courant de gaz acide hydrosulfurique, 
prolongé pendant douze heures, à fortement trom"lé en 
Jaune le liquide provenant de la décoction acide (36). 

_Ce liquide fut alors mis à évaporer dans une capsule de 
porcelaine, et fortement desséché. 


Une portion de la masse fut traitée par l'ammoninque 
liquide. Le produit, qui est brun mais translucide , fut dé- 
coloré par le charbon animal bien purifié. 


Huit gouttes de cette solution , posées sur du papier blanc 
collé , et à des places différentes , ont à peine Jaissé de traces 
visibles. Ce papier, déchiré en deux, afin qu il y eût quatre 
gouttes sur chaque morceau , quatre de ces gouttes, humec- 
tées avec de l'eau distillée, furent mises sous l'influence du 
gaz hydrogène sulfuré. Elles passèrent au jaune ; les quatre 
autres restèrent incolores. Une goutte d'ammoniaque, 
posée sur chacune des taches jaunes, fit disparaître la cou- 
leur. Ces mêmes effets furent répétés à quatre fois diffé- 
rentes, et les changemens du jaune au blanc furent toujours 
les mêmes (37). 


Une portion de cette solution ammoniacale, mise dans 
une capsule de porcelaine blanche , et évaporée légèrement, 
jaunit, en passant au-dessus ;, le bouchon d’un flacon d'hy- 
drosülfaté de-potasse , imprégné dé cet hÿdrosulfate. C'est 
absolument l'effet d'un nuage rougeâtre qui s'étend à la 
surface de ce produit. La potassé pure Le décolore (38). 

Ve 82 
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Quelques gouttes d'ammoniure de cuivre passent au 
__vert-pré dans cette solution (39). 
Une plus forte quantité (le restant du produit de l'évapo- 
ration) fut triturée et mêlée avuc da charbon végétal et du 
sout-carbonate de potasse, puis introduite dans une petite 
cornue de verre qu'on avait préalablement enduñe d'une 
chemise: de terre argileuse sur son foud, Cette sornne ex- 
posée graduellément à la chaleur , il s'en est dégagé d'abord 
de l'eau ayant une odeur d'empyreume: puis il y eut pro- 
durtion vapeurs. blanches qui se condenserent dans Le col de 
La cornue, sous la forme de particules noires grisâtres (40). La 
cornue refroidie , le col fut cassé, afn de l'examiner à l 
loupe ; les endroits du verre tapissés de ce noir grisâtre onf 
Le brillant métallique et sont adhérens au verre (41). 

Une portion mise sur un charbon ardent dégage une 
odeur alliacée (42). | 

Une autre portion mise en contact avec l'acide nitrique 
concentré, puis chauffée, passe au jaune par l’hydrogtne 
sulfuré : la potasse détruit cette couleur (43). 

L'ammoniure de cuivre donne une précipité d'un 6eat 
vért- pré (44). 

‘eau de chaux donne un précipité blanc (45Ÿ. 


$. IV, Petits cristaux blancs transparens séparés des raclures 
‘de l'estomac , et trouvés au fond du pot (48). 


- .Quelquessuns présentent des: ectabdres cunéiformes } ils 
sont transÿurens, ornqient sous les dents, sont sans saveur: 
Un de ces cristaux, posé sur une phique de cuivre placée 
au-dessus d'une lampe à l'slcool, fut fortement chauffe : ce 
cristal est déve d'un bfane opaque à sa surface. K#g}- 
_ La pluqué do cuivre uÿ il: étuig placé: ent devenue notre 


= 
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au centré; et à là crreonférence, irisée de jaune, de bleu 
et de rouge (bo). 
Un dé ces cristaux, posé dans ne goutte d'acide hÿdro- 
chlorique, ne s'y est pas dissous (51). 

Ces cristaux s'écrasent agsez facilement sous le pflon ; ; 
mêlés avec du charbon bien lavé et em poudre, ils furent 
introdufts détis utr tobe de verre enduit d'ärgité;et ce tube, 
porté graduellement à la chaleur, ë/ s'es? dégagé du gas 
sulfureux (52). Un bouchon fait avec du papier de tourne- 
soi; et placé à l'orifice du tube, ésé passé au rouge (52), Le 
tube fut maintenu à une température rouge pendent énvi- 
ron ée demi-heure : il fut alors cassé, et la poudre mise 
dans de l'eau et de }' acide matrique (53). 

Cette eou filtrée précipite en. blane par le carbosate de 
soudesaturé (54), 

Le précipné essayé par l'acide sulfurique fait une légère 
eflervescence : le précipité reste blane (55). 

L’acide sulfurique précipite cette eau en blanc (56). 


S V. Examen d'une poudre contenue dans trois paquets 
trouves dars armoire. 


Ïls sotit rénfermiés dans une boîte bleue, ficelée et cattretée. 
Le cachet fut brisé, et nous avons trouvé que cette poudre 
était : 

D'un bleu verdâtre, grossièrement pulvérisée, d'unesaveur 
styptique, métallique et astringente. Chaque paquet pèse 
24 grains. Cette poudre paraît être Ia même dans lés trois 
päquets ; les éaractèrés physiques sont les mêmes. 

Un de ces paquets dissous dans 32 grammes d'éatt dis: 
tlée , Puis fitré, ste laisse pas de’‘résidu insaluble. :’ 

"Le fiquide est d'ün-bleu fégèrement verdâtre! Cette sultre 

32: 
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tion fut essayée par l'oxalate d'ammoniaque: précipité abon- 
dant d'un blanc bleuâtre. 

L'ammoniaque donne au liquide une teinte d'un beau bleu 
vif. ; 

L'acétate de plomb forme un précipité blanc , insoluble 
dans l'acide nitrique. 

L'hydrochlorate < de platine , un précipité jaune G9) 


"$. VI. 


Beaucoup d'autres essais furent tentés pour reconnaître 
la substance vénéneuse que pouvaient contenir l'estomac, 
les intestins, et la poudre contenue dans la hoîte bleue; 
“mais nous n ‘avons rapporté que ceux ici mentionnés; 
parce qu'ils nous paraissent concluans. Nous devons pour- 
tant dire ici que de l'acide arsénieux, mis en regard, et 
toujours traité par les mèmes réactifs que nous avons em- 
pluyés dans notre analyse; nous a donné exactement .les 
mêmes résultats; et cela, nous l'avons fait pour, dans un cas 
aussi grave , avoir toute la conviction possible. 


Conclusions. 
t 


De l'examen de l'estomac et des intestins , il résulte qu'ils 
sont assez bien cunservés; que leur membrane muqueuse 
est intacte; que les seuls changemens remarquables sont 
des changemens de couleurs qui, à cette époque de la pu- 
tréfaction , peuvent être attribués de préférence aux phéuo- 
mènes cadavériques. Cependant le tissu,sous des petits grains 
blancs qui sont adhérens et qu’on enlève avec difficulie , est 
blanchâtre (59). 

D'après les expériences et analyses rapportées précédem- 
ment, rous regardons la présence de l'acide arsénieux et du 


« 
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sulfate de baryte dans l'estomac et les intestins, comme un fait 
constant (6o), puisque nous en avons obtenu la conviction 
pour la première substance que nous avons trouvée dans 
l'estomac à l'état naturel et y adhérant (61), et que nous 
l'avons obtenue à l'etat métallique à l'aide de la- subli- 
mation. | 

Quant au sulfate de baryte, substance regardée comme 
non vénéneuse par son insolubilité, nous devons dire que 
sa présence nous autorise à penser que cet homme a pris 
de l'arsenic du commerce , parce que cette substance y est 
quelquefois mélée (62). 

Quels rapports peut-il exister entre l'état de ces organes 
et la présence de l'arsenic dans l'estomac et les intestins? 

Chargés de constater l'état de ces organes et de les ana- 
lyser, nous avons cru devoir nous borner à la simple 
exposition des faits. 

Quant aux trois paquets trouvés dans l'armoire, ils sont 
composés de sulfate de cuivre et de sulfate d'alumine et de 
potasse {63). Le sulfate de cuivre est vénéneux ; mais nous 
n'en avons trouvé aucune trace dans les parties du corps 
soumises à notre analyse. 

Avant de terminer le présent procès-verbal, nous avons 
mis : 1° dans un papier, le peu qui nous restait des raclures 
de l'estomac et des grains blancs transparens (64); nous 
l'avons cacheté et étiqueté, #° 1:: raclures de l'estomac. 

2°, Nous avons mis dans une boîte brune, bordée de 
papier couleur d'or, trois fragmens du tube qui a servi 
à sublimer les raclures de l'estomac; elle a été étiquetée, 
n° 2: arsenic metallique. 

3°. Nous avons mis dans un petit flacon bouché à 
l'émeri le produit des lavages, dans l'acide nitrique chaud, 
des fragmens de tubes et de cornues, et étiqueté, 2° 3 : 
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lavage par d'acide nitrique des tubes et fragmens de cornuss 
qui étaient tapissés d’arsenic métallique. 

4. Nousavons mis daus un flacon le restant de Je solution 
emmoniacale du $. IL, étiquetée, n° 4: solution d'acide 
arsénieux par l'ammoniaque. . 

5°, Nous avons remis dans la boîte bleue les deux paquets 
rsstans de la poudre de sulfate de cuivre et de potasse, et 
étiquetée, n° 5: poudre de sulfate de auivre et de potasse. 

Ces cinq objets furent cachetés avec le cachet sle BL. P., 
pharmacien. 

Fait et clos dans le laboratoire de M. P., pharmacien, 
l'un de nous, à C..., le 21 juillet 1828. 





NOTES ET OBSERVATIONS 


DES NOUVEAUX ÆXSPERTS. | 


hate 


(1) La situation de ces. grains à la face externe de l'estomas et 
dans le ventre, indique qu'ils sont de nature animale, et pr obable- 
ment analogues à ceux qui ont été signalés par MM. Vauquelin et 
Orfla, comme simulant quelquefois l’arsenic : cette circonstance 
deit réndre très-cireonspect das l'examen des grains que l'on pourra 
trouver dans l'estomac. | 

(2) Voici deux espèces de grains blancs trouvés dans l'estaruac : 
les uns opagues, les autres transparens. Les rapporteurs disent 
plus Join que les grains transpareng ont été facilement séparés, pour 
être examinés particulièrement. Les autres étaient donc adhérens # 
ainsi quêé ceux du pylore ; et celte adhérence est une présomption 
qu'ils ont de nature animale, de même que ceux observés à l'exté- 
rieur de l'estomac. 

(3) Ceuse expérience prouve que les grains blancs upaques sent 
de nature auimale, ajnsj que nops Je présumions. 
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" (6) Ces grains blanes' ‘apaques sont évidemment les mêmes que 
ceux dont il est question aux deux observations précédentes , n% 2 
ei 3. 

(5) Cescristaur transpargns seront examinés séparément. 

(6} Cet essai moutre qu'il n’y a dans la matière examinée ni mor- 
phine ni brucine, ni même de strychnine, qui se conduit comme la 
bruciue, à moins qu'elle n’en soit entigrement privée, 

(7) Le mélange d'acide nitrique et d'acide bydrochlorique suffit 

pour produire un précipité blanc dans l'hydrosalfate de potasse. À 


la vérüé, les rapporteurs ont observé un précipité blanc jaunâtre ; 


mais comme la liqueur provenant du traitement alcoolique était né- 
cessai emeit eplorée , celle circonstance a pu influer sur l'apparenes 
du précipité. 

(8) On verra plus loin que les rapporteurs entendent par smmo- 
niure de cuivre Le sulfate de cuivre ammoniseal. Ce réactif fotme 
dans la dissoluiion d'acide arsénieux ‘un précipité 2ert-pré. QOuire 
que la couleur observée par les experts n'est pas identique avec 
celle-ci, il faut remarquer que le sulfate de cuivre .ammoniacal, 
ajouté peu à peu dans une liqueur acidulée par un acide queleonque 
(nitrique , hydrechlurique, sulfurique , phosphorigque, ete), farme 
un précipité verdélie avec toutes, parce qu'il arrive ain point où 
l'oxide de cuivre combiné à l'ammaniaque 26 peut plus y rester 
dissous, en raison de le saturation de cet alcali. 

* (9) L'eau de chaux précipite lu dissolution d'acide arsénieux : mais 

elle précipite également la plupart des matsères extractives organi- 
ques, et la liqueur essayée en contient évidemment. D'apuès des vois 
réflexiDns précédentes, n° #, & et 9, on wüit.qne , malgré l’analogie 
offerte par Les trois nésultais ébienus, hvec ceux que produirail l'a 
cide ér:émisux, un ne pout pus dire qu'ils 1e soidnt réellement 
par ce dernier corps, puisqu'il est possible de les expliquer aue 
tremeni. 

(so) Ces grains blancs toit des grains blancs apaques , puisque 
Jes grains fransparers en ont déjà éié séparés ( n° 5 ). Quant aux 
grains opaques, ce sont les mêmes dout il est question daus des 
notes 2, 3et 4. : \ 

(11) Entoute sutre occasion ,'ces vupeurs blanches pourraient 
être attribuées à l'arsenic : muis ici le produit de | opérstion dot 


D -  ———_—— 
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vant être de l'arsenic métallique , qui u'est pas visible à l'état de 
vapeur, il est présumable que les vapeurs blanches étaient dses à 
du carbonate d’ammoniaque ; et il n'est pas exact de dire qu'elles 
ont tapissé les parois du tube d’une couche d'un gris-noirätre. Ces 
deux résultats ont dû être indépendans l'un de l'autre. Au reste, 
cette critique montre que nous ne laisserons rien passer dans le pre- 
mier rapport qui puisse paraître douteux, ou susceptible de con- 
troverse. Nous n’admettrons que les faits prouvés. 

(12) Ce sublimé gris-noirâtre commence à indiquer la présence 
de l'arsenic métallique ; car, en supposant qu'une matière huileuse 
se fût d'abord condensée contre la paroi du tube , et eût ensuite été 
décomposée par le feu, le charbon qui en fût résulté eût été d'un 
noir parfait : le reflet métallique de cette substance augmente la 
présomption. 

(13) Cette odeur alliacee , développée par une substance d'un as- 
pect métallique , et obtenue par sublimation , ne laisse aucun doute: 
la substance obtenue est de l'arsenic. | | 

(14) Les experts ont sürement employé de l'hydrosulfate sur- 
saturé d'hydrogène sulfuré, et on dégageant à l'air; car l'hydro- 
sulfate simple nue produit pas cet effet. .. . 

(15) Nouvelle preuve de la présence de l'arsenic. 

(16). Probablement, dans la solution aqueuse du sublime gris- 
noirâtre, préalablement dissous dans l'acide nitrique et desséché. 
Alors , le précipité vert-pré est un caractère certain de la présence 
de l'arsenic. Dans beaucoup d'autres circonstances, il ne faudrait 
pas compter sur la valeur de ce réactif. 

(17) Probablement , dans la même solution que ci-dessus. Dans ce 
. cas, le précipité formé par l'eau de chaux est un caractère plus con- 

cluant pour la présence de l'arsenic que précédemment. (Voir la 
. hote 9.) Ù 

(18) Ce sont les mêmes grains opaques dont il est question dans 
les notes 2, 3,4 et 10. Ces grains, chauffés sur un charbon, n’ont 
donné d'autre odeur que celle produite par une substance animale. 
(Voyez la note 3). Ce caractère essentiel doit être rappelé ici. 

(19) Une parcelle d'arsenic blanc ne se dissout pas sensiblement, 


à froid, dans quatre à cinq gouttes d'acide nitrique , mérne par la 
triluration. , ‘ ° 








| 
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+ (20). L’arsenic blanc se dissout dans l'acide hydrochlorique ; mais 
tant d’autres substances jouissent de cette propriété , que ce carac- 
tère n'est d'aucune valeur, considéré isolément. 

(21), L'arsenic blanc ne noircit pas, et ne se dissout point à froid 
dans l'acide sulfürique concentré. | 

(22) La solubilité dans la potasse caustique appartient à beaucoup 
de substances animales, et seule ne signifie rien; mais la colora- 
tion .en jaune-rouge par l'acide hydrosulfurique, et la disparition 
de la couleur au moyen de la potassé, est un caractère de l'oxidé 
d'arsenic, et tend à faire croire que les grains soumis à cette ex- 
périence étaient ou contenaient l'un ou l’autre de l'arsenic. 

(23) Cet essai semble confirmer l'existence de l’arsenic dans les 
grains dissous par la potasse. D'un autre côté , la plupart des autres 
expériences ne permettant pas de croire que les GRAINS BLANCS OPA- 
Ques soient de l’arsenic en nature, tout ce qu'on peut admettre, 
c'est que ces grains, ou peut-être seulement un pelit nombre, sont 
imprégnés de quelques particules arsénicales. Nos propres expé- 
riences , que nous allons rapporter , nous conduiront à celle der- 
nière conséquence. 


(24) Examen par les nouveaux experts de la matière renfermée 
dans un papier cacheté et étiqueté : Raclures de l'estomac. . 


Cette matière est composée d'une substance brune, grumeleuse, 
et de grains blancs , très-visibles à la vue : ces grains blancs, exa- 
minés à la loupe, sont de deux sortes au moins. 

1e. Un grand nombre sont entièrement opaques, arrondis, ayant 
toute l'apparence de petites concrélions pathologiques ; quelques- 
uns, qui sont rompus , offrent une structure rayonnee. 

ae. D'autres grains blancs sont anguleux, comme prismatiques à 
arêtes rectilignes, demi-transparens à l'intérieur, mais eflleuris à la 
surface, surtout vers les arêtes qui sont entièrement opaques. Ces 
grains sont certainement ceux que les premiers experts ont nommés 
grains transparens; car il résulte de la terminaison de leur rap- 
port;: qu'ils ont ajouté de ces grains transparens aux raclures de 
l'esiomac ( voir la note 64 ); et la description qu'ils en donnent ne 
peut se rapporter qu'à ceux dont il est ici question. 
3°, Iidépendamtuent des deux substances précédentes , un examen 
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attentif sons a foit découvrir, au nombre de deux semlersent , d'an- 
tes grains excessiyement pelits , arrondis , eniièrpmbmi irenaparses 
et jaunâtres : ces deux grains n'omt pu être isoiés. ; 


(25) Grains blancs opaques. 


Plusieurs de ces grains placés dans un verre de montre, au-dessus 
d’une Jarmpe à alcpol, et recouyerts d'un entonnoir de verre à douille 
efflée, ont présenté Jes effets suivans : 

Ils ont noirci, et se sont ensuite fondus, en répandant des va- 
peurs blanches : ces vapeurs, au lieu de se condenser contre la pare 
interne de l'entonnoir, sont passées par la douille, ont répandn 
une odeur animale, et ont bleui un pspier de tournesol rougi par 
un acide. 

. Le charbon, traité par l'acide nitrique, s'est dissous à chaud, el 
a fourni une goutte d'un liquide qui s'est troublé par Je nitrate d'ar- 
gent : le trouble disparaissait par l'ammoniaque. 

L'entounoir avait conservé sa transparence, et il était presque 
inulile d'y rechercher la présence de l'arsenic : néaumoins, nous 
l'avons fait par le procédé qui sera décrit plus loin { n° 27), et qui 
est d'une extrême sensibilité : nous n'en avons trouvé aucune trace. 

Enfin, un grain blanc opaque, qui nous restait, ayant été traité 
par deux gouttes d'acide hydrochlorique concentré, l'acide est resté 
quelque temps sans agir dessus ; mais ensuite Je grain semble se gen- 
fler, et acquérir de la 1ransparence sur les bords: Ja parlie opaque 
diminue graduel'ement, et il ne reste plus enfin qu'une petite masse 
muqueuse qui retient quelques bulles de gaz qui n'ont pu s'échap- 
per. Ce fait et tous les autres prouvent que les grains blanes opa- 
ques sont des concrétions pathologiques formées d'un peu 4e car- 
bonate, et probablement de phosphate de chaux, de muaus 4 et 
enfin d'uge matière grasse, prouvée par la fusion opérée à l'aide de 
la chaleur. 

(26) Grains blanas demi-transparens, 


Ces grains anguleux, quaique durs, s'écrasent avec lapoiaie d'nn 
canif; mis. sur nn merre de montre recouvértd'n petit entopnoir à 
tube eflilé, et chauffés avae la lempe à l'a}cool , sls desernent one 
ques dans toute leur swbstanee , noircisbent hépérement ,suriout dans 
le patie extérisure, ne dégagent aucune vapeur blauche, niaucune 
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odeur arsénicale, et le verte de l’entonnoir reste parfaitement net et 
transparent. Celte expérience, que neus avons répétée trois fois 
avec les mêmes résultats , montre que ess sortes de cristaux ne sont 
pas de l’arsenic , et n’en contiennent pas ; ils laissent d'ailleurs um 
résidu grisâtre, qui occupe autant de volume que leur volume pri- 
mitif. Ce résidu, traité par l'acide nitrique concentré, ne paraît pas 
s'y dissoudre à froid; mais il s'y dissout à chaud, et le produit 
évaporé s'est redissseus complétement dans l’eau .Ce résidu n'est donc 
ni de l'oxide d'antimoiue , ni du sulfate de baryle; mais il peut êtne 
de nature calcaire, et la liqueur se trouble en effet par l'oxalate 
d'anmonisque. + 

Une circonstance que nous ne devons pas passer sous silence, cost 
le changement que <es grains blancs éprouvent à l'air. La première 
fois que nous les avons examinés , ils nous ont paru presque entière- 
ment transparens; ensuite ils le sont devenus moias, et enfin 
un de ces grains, què nous avions réservé, ayant été revu donze 
jours après, il était devenu entiérement opaque : ce grain, traité 
par l'acide hydrochlorique, s’y est dissous lentement , et avec un 
faible dégagement gazeux. La dissolution a été complète, et sans 
résidu muqueux. Cette circonstance distingue toujours ces grains 
blancs des précédens ( n° 25). 

" En rassemblant tous ces caractères, il devient évident que les 
grains transparens ne sont pas du sulfate de baryte, comme les 
premiers experts le concluront plus tard de leurs expériences. Ils 
mous est moins facile de dire ce qu'ils sont réellement, en ayant 
employé la plus grande partie à y chercher inutilement la présence 
de l'arsenic. Peut-être constituent-ils encore une production pathe- 
logique, beaucoup plus abondaste en sel calcaire que les précédens, . 
presque privée de mucüs animal , et absolument exempte de matière 
grasse, peut-être aussi sont-ils tout simplement formés de sulfate 
de chaux. ( Vayez les notes 48 à 56.) 

(27) Jusqu'à présent, 1ous les grains blancs examinés, opaques 
ou-iranspareris, ne noës cmt donné aucune trace d'arsenic; mais ‘ 
ayant yne dernière fois rassemblé ce qui restait de parcelles blanches 
méléés à la matière brune , et dont la petitesse alors ne nous per- 
mettait plus d'en bien saisir les caractères, et les ayant chauflées, 

à <ommws précédemment, sur un verse de montre recouvert d’un en- 
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tonnoir, nous avons pu observer une légère vapeur blanche se for- 
mer , et se fixer contre la paroi de l'entonnoir. Cet entonnoir re- 
froidi fut présenté au-dessus d'une fiole qui contenait de l'eau 
ammoniacalé en ébullition. Le vapeur condensée dans la doui'le fut 
reçue sur une bande de papier collé: le liquide, concentré par éva- 
poration, fut exposé à un dégagement de gaz hydrosulfurique, et 
prit aussitôt une couleur jaune prononcée : cette couleur dispardis. 
sait par l'exposition au-dessus d'un flacon d'ammouiaque liquide, et 
reparaissait à l'air libre. Ces caractères n'appartiennent qu'à l'a- 
cide arsénieux , et nous sommes obligés de reconnaître qu’il existait 
quelques particules arsénicales unies aux petits grains blancs sou- 
mis à cette dernière expérience ; mais c'est le seul indice de la pré- 
sence de l’arsenic que nous ayons pu découvrir dans Ja sub- 
stdnce étiquetée : Raclures de l'estomac ; car la matière brune qui 
restait, ayant été chauffée dans un tube de verre, et le sublimé. 
noir formé ayant été chauffé dans le même petit appareil que précé- 
demment , il ne s'est dégagé aucune vapeur appréciable , et la sub- 
stance noire vous a paru n'être que du charbon. 


(28) Examen de la matière jointe au premier rapport, 
et éliquetée n° 2 : Arsenic métallique. 


Cette substance provient de la calcination, après l'addition d'un 
peu de potasse et de charbon, de la matière brune des raclures 
de l'estomac, contenant encore de petits grains blancs. ( Voyez le 
texte du premicr rapport, entre les notes 10 et 11.) Elle forme 
une couche mince , d’un gris noirâtre, et d'un aspect. métallique à 
la lonpe, sur trois fragmens d’un tube de verre. Ces fragmens ont 
été mis sur un verre de montre . recouverts d'un entonnoir, et chauf- 
fés à la lampe. Ils ont bientôt donné lieu à des vapeurs blanches, 
accompaguées d'une odeur alliacée. Ces vapeurs se sont coudensées 
contre l'entonnoir que l'on a exposé ensuite à la vapeur de l’eau sam- 
moniacale, de manière à obtenir quelques. gouttes de liquide. Ce 
liquide, reçu sûr un papier, concentré par l'évaporation ; et soumis 
à un dégagement de gaz hydrosulfurique , a jauni très-promptement. 
Les taches jaunes disparaissaient par la vapeur ammoniacale, et 
reparaissaient à l'air. 

Les trois fragmens précédens , après avoir élé chauffés comme Ÿ 
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nous venons de le dire, ont été traités. par l'acide nitrique chaud, 
qui a dissous'entièrement la matière noirâtre dont ils étaient encore 
couverts. Les fragmens, retirés de l'acide, ont été lavés, et l'eau de 
lavage ajoutée à l'acide. Le tout a été évaporé à siccité, eu ména- 
geant la chaleur vers la fin. Recouvrant alors la capsule d'un en- 
tonnoir, nous avons obtenu une nouvelle sublimation d'acide arsé- 
nieux. Le résidu fixe, blanc, saturé par l'ammoniaque, évaporé à 
siccité, redissous dans l'eau , et traité par le nitrate d'argent, a 
donné lieu à un précipité rouge-brun d'arséniate d'argent. Il nè peut , 
rester aucun doute sur la nature de la substance examinée : c’élait 
de l'arsenic métallique. . | 


Suite des notes relatives au texte. 


| (29) Ce moyen ne serait pas exact pour découvrir de petites por- 
tions de mercure dans une matière animale. La distillation dans une 
cornue à long col nous paraît plus certaine. Il est difficile alors de 
pe pas apercevoir , à l'œil nu , ou à l’aide d’une loupe, les moindres 
quantités de mercure qui se condensent en globules arrondis et bril- 
lans dans une partie du col plus ou moins éloignée du feu. : | 

(30) Il'est difficile d'attribuer les précipités dont il vient d'être 
question, à la présence de l’acide arsénieux , qui, en supposant son 
existence dans le tissu de l'estomac, a dû être réduit et volatilisé 
pendant la éalcination. D'ailleurs , la couleur du précipité formé par 
l'amraoniure de cuivre, n'est pas celle de l’arsénite de ce métal. Le 
précipité formé par le nitrate d'argent doit être un mélange de car- 
bonate et de chlorure , et celui formé par l'eau de chaux est un car- 
bonate, la matière animale ayant été calcinée avec du carbonate de 
polasse. : _ 

(3:) Tous ces résultats ne prouvent rien pour l'absence ou la pré- 
sence de l'arsenic, parce que, en supposant qu'il existât dans le 
tissu de l'estomac , ce tissu ayant été traité par un mélange d' acide 
nitrique et. d'acide hydrochlorique, l'arsenic a pu passer à l'état 
d'acide arsénique, qui est insensible à la plupart des réactifs qui 
servent à caractériser l'acide arsénieux , et notamment à l'acide hyÿ- 
drosulfurique. Mais ces essais prouvent, au moins, que le tissu de 
l'estomac ne contenait aucune autre substance métallique, et no- 
tanmment ni plomb ni mercure. 

(32) Cette expérience est difficile à concevoir ; à moins qu'on né 
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suppose que l'acide arsénique, formé dans l'opération précédente , 
puisse être décomposé par un eourant dé-gra. hydrosulferique très- 
longtemps continué. D'un autre côté; ce précipité formé su bout 
d’an si long temps, quoique d’un beau jaune, et soluble dans l'äm- 
méniaque, n'est pas suffisait tout seul pour qu’on en puisse ton- 
clüre la présence de l'arsenic: r° parce qu'un des produits de l'ac- 
tion de l'acide mitrique sur les substunees aninfules est uit principe 
jaune de nature acide; 2° parce que le mélange d'acide hñrique et 
‘acide hydrochlorique suffit pour prétipiter Pacide kydrosubfartque; 
effet qui a pu égalernent être produit par le coritact de l’âtr, et que, 
de la réunion de ces deux circonstances, peut résèlter ir précipité 
jaune soluble dans l’ammoniaque. Avant de conclure le contraire, 
il faudrait du moins prouver, par une expérience directe, qu'un 
pareil résuhtat n’est pas possible. 

(33) Cet essai indique l'absence actuelle, dans le tissu de l’ esto- 
mac, des alcalis végétaux déjà nommés (n° 6). Le résultat contraire 
aurait eu lieu, qu'on n'en pourrait pas conclure la présence de ces 
mêmes corps, puisque beaucoup d'autres paraissent jouir de la pro- 
priété de rougir par l'acide nitrique. | 
. (54) Résuliat particulier, auquel on ne peut assigner de cause. 

(35) Ce dernier résultat semble indiquer La présence de l'ersenie; 
mais il ne suffit pas seul, d'autant plus que la couleur du précipité 
n'est pas exactement celle du sulfure d'arsenie. Les deux résultats 
qui précèdent sont sans valeur, per les raisons indiquées dass les 
notes & et o. | _ 

En récapitulant les essais contenus dans ce paragraphe, on voit 
qu'aucun résultat ne démontre sans réplique que le tissu de l’estomao 
contint de l'arsenic. Il n'y a que les raclures de l'estomac, analy- 
sées par les premiers experts, qui leur aient donné ur produit véri- 
tablement arsénical (ne 28), et, quant à la petite quantité de ra- 
elure mise à notre disposition , elle ne nous a présenté qu’une seule 
fois un indice de la présence de l’arsenic. Nous «dmettons donc, 
avec Îles premiers. experts, et surtout à catrse de leur propre résal: 
tat, que l'estomné contenait de l'arsenic, njais en très - petité 
Quantité. tot 


(56) Ce résultat isolé ne serait pas encore une preuve sans ré- 
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plique de la présenee de l'ersenio, par les raisons 5 exposdes dans la 
note 32. 

(37) Ces résultats ne penvent s epliqer autrement que par la 
présence ‘dé l'arsenie. 

(38) Cette preuve ue diffère pas de la précédente, 

(39) Cette couleur verte était due x mélange de la couleur bleue 
du sulfate de cuivre et d'ammoniaque, avee la évuleut jausé de la 
solution ammnioniacale ; car le sulfaté de cuivre ammomiaeal ne ver 
dit pas l'arsénite d’ammoniaque , par l4 raison que lés deux lis 
quetrs étant avec excès d'alcxhi, Farsénité fürmré reste ex dissola- 
flot , ét que sa solution ammoniacale est blene , comme celle des 
autres sels de cuivre. Les experts auraient dd prendre de préféremee 
le sulfäte de cuivre simple; et alors ils aaraient obtene ün précipité 
vert. pré d'arsénite de cuivre. 

(40) Mèmre observation qu'au ne 11. 

(ft) À pert celte rédaction vicieuse, le brillant métallique des 
Particules noirâtres sont un des euractères de l’arsenic. 

(42) Caractère irréeusable de l'arsénic. 

(437 Nouveuux caractères de l'arsenic. 

(44) Dans la dissolution nitrique du sublimé d'apparence métai- 
Hque : lx ceuletir tranchée du précipité est un des caractères de 
l'arsenic. 

(45) Autre caractère de l'arsenic. 

Après des caractères aussi précis, et dont aucun ne contredit les 
autres, il n’est pas permis de douter de la présence de l'arsenic 
dans les intestins , et en quantité beaucoup plus grande que dans 
Festomac. C'est, au surplus , ce que ronfirmeñt nos expériences fur 
les deux hquides sownis à notre examen. 


(46) Eïramen du liquide étiqueté no 4 : Solution d'acide 


ar sénieux par l'ammoniaque. 


Ce iquide provient de la solution par l'ammeniaque du produit 
des intestins traités pat l’acide mitrique. ( Voir ke téxte du prernier 
rnport après la note 36. } 

Gette solution est jaune, amtmoniacale; elle n ‘éprouve aacæn autré 
éhingemrent que de se colorer en vert par l'addition d'un pey de sith 
fate dle cuivre animoniacal ; mais elle forme un précipité verkpré 
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tés-abondant, en y ajoutant un excès de sulfate de-cuivre simple. 
( Voir la note 39 ). Mise à éraporer sur un morceau de papier, cette 
liqueur n’y laisse qu'une tache pea sensible : cette tache, humectée 
et exposée à un courant de gaz hydrosulfurique , prend une couleur 
jaune très-prononcée. Cette couleur disparaît par la vapeur de l'ame 
moniaque, et reparaît à l'air libre. 

Une portion de cette liqueur a été éraporée à siccité, el Le résidu 
a été traité deux fois par l'acide nitrique; mais ; n'ayant pu détruire 
la matière organique par ce moyen, le résidu, bien desséché , a été 
chauffé sans addition dans un petit tube de verre. Il en est résulté 
un sublimé métallique si abondant, qu'on a pu le détacher du tube 
sous forme de plaques polies, miroitantes du côté convexe , cristal- 
lisées et d'un'blanc-grisâtre du côté concave. Une portion de ces 
plaques soumise à l'action du feu, dans un verre de monire sur-, 
monté d'un entonnoir, a produit une épaisse vapeur blanche, facile 
à reconnaître pour de l'acide arsénieux, tant par l'odeur alliacée 
dont elle était accompagnée, que par la couleur jaune communiquée 
à sa solution au moyen de l'hydrogène suliuré. 

. Cette expérience confirme pleinement la présence de l'arsenic 
dans les intestins, et en quantité assez considérable, puisque le tiers 
ebviron du seul produit ammoniacal en a donné des plaques s0- 
lides et miroitantes. | 


(47) Examen du liquide étiqueté n° 3 : Lavage par l'acide ni- 
. trique des tubes et fragmens de cornue qui étaient lapissés d'ar- 
senic métallique. 


: Ce liquide est d'un brun foncé : évaporé'à siccité, repris par l'e- 
cide nitrique, et évaporé de nouveau, il ne s'est pas sensiblement 
décoloré ; repris par un peu d'eau, mêlé de charbon végétal , dessé- 
. ché et chauffé dans un tube de verre, il s'est produit du carbonate 
d'ammoniaque, de l'huile empyreumatique et un sublimé noirâtre, 
offrant des points métalliques. Le tube ayant été brisé'en cet en- 
droit, les fragmens ont été chauffés à la lampe sur un verre de 
montre recouvert d'un entonnoir. Il s'est d'abord produit une va= 
peur jaune , qui s'est condensée contre l’entonnoir en un sublimé 
de même couleur, insoluble dans l'eau. Cette matière jaune, que 
hous avons regardée comme étant encore de nature organique, pou 
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vant nuire au résyltas , l'entonnoir a été remplacé par 4 autre, 
qui s'est alors recouyert d'un sublimé blanc. Ce sublimé,,. dissous 
par Ja vapeur de l'eau armmoniacale , reçu sur une bande de pa pier 
et desséché, x y'a pas laissé. de, “ue: ren, Âlars, le ; Re. 


>! 


‘roc MB) 


Cette ee parait pe l'action du. gaz. ‘ammoniaque , 4 
reparaissait à l'air. Tous ces faits “prouvent encore, Ja présente d dé 
l'arsenic. 


(48) Ces cristaux transparens sont ceux dont il est question ‘dæhs 
la nôte 5, qué nous avons détrits, dans dx note: 24, sbus le ‘not .de 
grains blancs demi-transparens, et examinés chinriquement dans la 
note 26: Dans leurs conclusions; les premiers experts les considé< 
rèrent commE du sulfate de baryte.': tr 4 He aie 

(40) En chaleur devait étèe bien:  diniisuée par- l'intemposiciorde 
la plaque detuivre; et c'est sansdouté pourquoi le eristal ciscohtie 
n'ébtderennopaque qu'à la surfhce:;tandis que celui que nous dvons 
chauffé. sur un-verre de montre est Sevemw. entièrement ‘opaque 
(Noir l'ébservatson ne 26): Danstots les:cas ,: le sulfate de baïryte 
crisisilisé, chauffé au rouge ‘dans:skicrboset de platine, conserve 
toute sa -transparenes ; et cette expérience seule paraît indiqueriqee 
les cristaux dont jl est ici question n’en sont pas. 

(5o) Ces couleurs sont le résultat de là chaleur sur le cuivre » et 
sont tout-à-fait indépendantes de la présence du cristal. 

(51) Un de ses cristaux, devenu opäque ‘pat une sorté d'efflores- 
cence à Lars s'est dissous lentement dans l'acide ? Ryéronulferique 
(n° 26). | “one 3 | 

(52) Le sulfaté de baryte, chauffé avec ‘du charbon bien lavé, ne 
dégage pas de gaz sulfureux. 

(53) Xl n'est pas de sulfate alcalin, et à le sulfate: de baryte est. du 
nombre qui, chauffé avec du charbon, ne produise un sulfure ;' et 
ne développés une odeur d'œufs pourris, lorsqu'on dissout le résidu 
de la calcination dans l'eau , et surtout lorsqu'on y verse un acide, 
Sans ce caractère essentiel, on ne peut admettre comme prouvée 
l'existence du sulfate de baryte , et les premiers experts n'en parlent 


pas. | | | 
(54) Ge .caractèré peut appartenir à la chaux comme à la bargte. 
V. | | 83 
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(55) Ce carartère peut encore appartenir à la chaux. 

(56) Ce deruier caractère ne pourrait ‘apparteuir à Ta chäüx ie 
dans le'cas d' une dissoluliôh trés=conéélitiée ; ‘et A'h'tiu'ifés ‘pré 
bable’ ‘que cèllé’ circoristanée exisie fti. ‘Ce carictèfe serble fc , 
‘en effet, indiquer fa barygie : ‘nuls “qüel ‘sèra ‘te ‘sél ‘de Büvyte, èt 
commietit concilier son existence ‘avec Îës ‘autrés fahs'ot/ites? 
(Voyez | Ja naic 6. ) Remärquons d'allléüés quels pretifiéés dp- 
porteurs ont pu employer’ l'acide ‘sulfurique du” édninieñle , ‘ét “qe 
cet acide éteudu d'eau | forme uu précipité blanc de sültate ‘de 
phuimb. ii: er eo 
(37) Lés auteurs du: presier rpport o ont toujours le tort ; s Suivant 
vous, de ue pasdéduire de suiic la conséquence des faits qu'ils vb- 
stivem : s'ils l'eussent fuit ici,'ils se seraient uppsçus de-ce qui 
manquait à la démonstration de cette"esnséqeence; qui est que la 
poudre examinéé: est un'mélatge. de sulfüte de cuivre 4 de sulfaie 
d'elurmine. de potusse. La présesiée du sulfate de cuivre est. prouvée 
per ke précipité:formé su'imoyen de l'acétate de:plomb. et.ipar la 
coaleur bleue que l'ammosisque à développées mais .s'il exitle du 
- sulfate d'alumine ‘dans-le inélaage, l'ainmouiaqie. aurait ‘dû ,"en 
outre, paduire un'précipité hlanc:,.:bt les sepportäum:n'et- [int ss 
mention. Vüici ls résdliu de abé-essais sur: la mème matière. 


(58) Examen de lu substance driquélée ue 5: : Bodre à de sulfate 
dec cuivre et de potasse.” 


--Gette substance est: d'un bleu verdâtres elle a l'appareice ‘de la 

Préparation. cannüe. sous le nom. de pierre divine, qui'serait -en 
partie pulvérisée; et cette pierre divine s'obtient cn faisant fondre, 
sur le feu parties égales dé sulfäte dé cuivre, de‘nitraie de potaise, 
et de sulfaie d'alimine et de potasse. Pendant cette” fusion , ‘uie 
partie du sulldic d'alumine et -de potasse se transfornie ‘ën'sous- 
sulfate insoluble; ét, si notre prévision était jéste, la poudre rer- 
dâtre ne devait pas être entièrement soluble dans l'eau. Eu effet; éette 
| péüdie, mise en contact aiec de l'eau froide, à laissé un .péu de ré- 
bidu blanc, qui, bien lavé et dissous dans l’acide nitrique, u formé 
Un précipité abondant par le nitrate. de baryte. Ce résidu est donc 
un sousesulfute. à 


La lijuéur Qui éôntétait’les vets'sütébles' de ‘Ta Bièvre divise de- 
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vait bleufr per l'ammoniaque, et former un préripité d'alumine; 
c'est aussi ce qui,a eu lieu. Mais le précipité.ost difficile à aperce= 
voir, d'abord, à cayse.de.son éat gélatineux, et. de la couleur foncée 
de a liqueur. Rour le bien xoir, il faut atiendre vingt-quatre 
Leures , et.alors.ilest précipité au fond, du verre, ettrès-anparent. 

Enfin, il fallait prouver la présence du nitrate de potasse, etune 
faible: scintillation sur.les charhans ardens ne suffisait pas pour pous 
COnVALNCTE. Mais en mettant dans .un.tube fermé par un'bout, un 
mélange.de la poudre verte ct:de tournure de cuivre, et.en y ajou- 
tant de l'acide sulfurique et un pen d'eau, aussitôt une abondante 
zapeur,rylilante est venue manifester la présence de l'acide nitrique 
daus:Ja. poudre , qui se trouve être véritablement de la pierre diuine, 
composée de-sulfate de.cuivre,. de sulfate d’alumine et de POLGSSE 
et de nitrate de potasse. 


(59) Les rapporteurs disent ici que:las petits grains Glañcs sont 
utthérens ,'et'ont été enlevés avec difficulté. Or, ils n'ont distingué 
que-detix sortes deigrains:blancs:: des grains-trensparens qui n'é- 
taïeñt :pés -adhérens'( note:5 ), et des grains opaques. Ce sont donc 
les grains ‘opægues qui ‘étaient adhérens ; ainsi que nous l'avons is 
dans la note 2, à la suite de laquelle il faut lire les notes 3, 24 et 
25, où l'on voit que ces grains opaques ne sont pas de l'arsenic 
blanc. 

(60) Non, la présence ‘du ‘süllate ‘de ‘baryte n'est pas un fait 
constant. | | | 
" -(6i) Les rapporteurs qui viennent ‘de dire que Les petits grains 
blancs ‘adhidraient à Vestomac , ét qui ajoutent ici qu'ils ont trouvé 
l'acide arséñieuz Hans Pestomnac ä l'état naturel, ei +-alhérant . 
somblantidire.que’tous.ces grains hlanosiétaient.de l'arsenic, d'autant 
plnssque » dans le, taste. de leur rapport, ..à partir de notre magie 48 
jusqu'à la note 123. ils. ne. fontçauaune distinction ‘entre les çarac- 
tères qu ‘ils, observent , et paraissent les donner tous comme des ca= 
ractères. de IL acide arsénieux. Il résulte cependant de ces faits eux 
mêmes, äinsi qué de ceux rélatés dans nosnotes 3, 19; H4 af, 25et 
26 , qaé‘la presque’totalité-de ces grains blancs opaques , sice n’est 
tous , sont de nature érganique.. La présenee-de l’arsanic ‘est pou 
vée, ho pinaugindaute, à cela: naine qui n'axtipenprauvé, cieut 


(| 
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que cette substance vénéneuse ait été donnéc à l'état de grains 
blancs, ou, en d'autres termes, à l'état d'arsenic blanc solide. 

(62) De l'arsenic du commerce, c'est-à-dire de l'arsenic blanc, 
ou de l'acide arsénieyx. Les rapporteurs, qui ont trouvé da sulfate 
de baryte, veulent en expliquer l'origine. De ce que nous n'en re- 
connaissons pas, il ne faudrait pas en conclure que nous pensons 
que Île mort n'a pas pu prendre d'arsenic blanc. 1l s'ensuivrait seu- 
lement qu'au lieu de prendre ce corps mélangé de sulfate de baryte, 
il l'aurait pris pur. L'existence ou la non-existence du sulfate de 
barÿte ne fait rien au fait principal. 

Cette note ne contredit en rien la précédente. Il est prouvé que le 
mort a pris de l'arsenic; il a pu le prendre à l'état métallique 
comme à l’état d'oxide blanc : i{ n’est pas prouvé qu’il l'ait pris 
sous une forme plutôt que sous l'autre. 

(65) Ils contiennent de plus du nitrate de potasse. 

(64) Bt des grains blancs transparens. Nécessairement, ces grains 
blancs transparens sont une des deux espèces que nous avons trou- 
vées dans les raclures de l'estomac, et ne peuvent être que les 
grains blancs demi-transparens décrits dans les notes 24 et 26. 


Conclusions des nouveaux experts, 


1°, Les raclures de l'estomac nous ont présenté un indice 
de la présence de l’arsenic; mais ce corps y était en trop 
petite quantité pour que nous ayons pu l'isoler. . 
2°. La substance étiquetée, n° 2 : arsenic métallique, et 
provenant, aux termes du premier rapport, des mêmes 
 raclures de l'estomac, est de l’arsenic métallique. 
3°. Le liquide étiqueté, #° 3 : lavage par l'acide nitrique 
des tubes et fragmens de cornues qui étaient tapissés d'ar- 
senic métallique, contient de l'arsenic en dissolution. 
4°. Le liquide étiqueté, 2° 4 : solution d'acide arsénieux 
par l’ammoniaque, et provenant, aux termes ‘du. premier 
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rapport, du traitement primitif des intestins par l'acide 
nitrique, contient une forte proportion d'acide arsénieux. 
5°. D'après l'abondance du poison dans cette dernière 
liqueur, après environ deux mois de séjour du cadavre 
dans la terre, et malgré toutes les causes qui ont dû en di. 
minuer la quantité, on peut conclure que celle qui a été 
prise par le nommé C..., cordonnier à A..., a été suffisante 
pour occasionner une mort prompte. | 
Examen de la substance contenue dans une boïte en bois, 
\ ._ carrée, et à couvercle. 


l 


Le sceau qui fermait cette boîte ayant été rompu , nous 
avons trouvé la substance en partie contenue dans la boite 
même, et en partie dans un sac de papier gris. 

Cette substance est d'un gris noirâtre, grossièrement pul- 
vérisée, douce au toucher, offrant un grand nombre de 
points métalliques; elle a tout l'aspect de la plombagine ou : 
carbure de fer. Néanmoins elle répand des vapeurs blanches 
et une forte odeur arsénicale, lorsqu'on la projette sur des 
charbons ardens. Deux grammes de cette substance ont été 
introduits dans une petite cornue de verre et chauffés au 
rouge, peudant un temps suffisant, pour en chasser toutes 
les parties volatiles. Il s'est condensé dans le col un peu 
d’eau et d'oxide d'arsenic, un peu plus de sulfüre' rouge 
d'arsenic; mais la presque totalité du sublimé était de 
l'arsenic métallique, parfaitement brillant et cristallisé. La 
matière fixe restée dans la cornue avait conservé sa couleur 
noire , son brillant et son énctuosité. La calcination’avec te 
chlorate de potasse l'a transformée en oxide de fer; en un 
môt, c'était du carbure de fer, qui formait moitié du poids 
de la substance employée. La matière contenue dans la 
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boîte de bois est donc un mélange’, à partie égale, de ear- 
Lure de fer et d'arsenic metallique. C'est cette dernière 
substance qui porte dans le commerce le noni de coboie ou 
mort aux mouches. Son mélange avec le carbure de fer est 
le résultat d'une falsification ; mais falafiée ou non, la vente 
devrait en être proscrite. 

Nous ne terntinérons pas ce rapport sms nous dsculper, 
jusqu’à un certain point , de nos observations critiques sur 
le travail de nos confrères, à l'habïleté desquels nous rendons 
toute justicé; car il faut de l'habileté pour troaver, après 
deux mois d'inhumation d'un cadavre, des preuves aussi 
évidentes de poison, et pour les mettre sur table. Mais 
lorsque à conséquence presque inévitable d’une première 
recherche, est qu'un crime a été commis, et que lés magis- 
trats demandent l'avis de nouveaux experts, nous avons 
pensé qu'ils voulaient surtout un çontrôle sévère des pre- 
miers résultats, et nous en avons retranché tout ce qui n'est 
pas rigoureusement prouvé. Il en reste encore trop pour ns 
pas affliger l'humanité. 

Nous mettons sous Île cachet de M. Henry, chef de la 
pharmacie centrale, les substances qui nous restent, à sa- 
voir, etc. 


Fait et clos dans le cabinet de M. Henry, l'un de nous, 
à la pharmacie centrale des hôpitaux civils. 
: Paris, ce 


De l'action des teintures d'iode et de brôms, considérées 


comme antidotes de la atrychnine » de da bruoine et des 
alcalis végétaux, 


M. Donné a lu » le 1'Ÿ août dernier, à la Société philo- 


/ 
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matique de Paris, les résultats de plusieurs expériences cu- 
rieuses qu'il a tentées sur les animaux vivans, avec les cam= 
binaisons de l'iode, d Ay brôme, ayeg la la strychnine, la bru- 
cine et la vératriné. 

Il, résulte des essais, qu'il a entrepris, que ces, combinai- 
sons quil regarde comme des iodures, des bromures de ces 
alcalis, n'exercent aucun effet nuisible sur les änimaux, 
même à la dose de plusieurs grains, tandis qu’ à petite dose, 
comme on le saît, ces alcalis, ou ‘léurs sels’, “octañionnent 
plus ou moins promptement la mort. .. | 

Ces nouveaux résultats ont porté naturellement l'auteur 
a essayer | ‘administration de la ‘teinture d’ivde et de brôtne, à 
petite dose, dans le cas d'empoisonnement par ces alcalis. 

Dans quatre expériences, après avoir ingéré des ; grains 
de strychnine ou de brcine dans l'estomac des chieñs de 
moyenne taille , il a reconnu que /a teinture d'iode du de 
brôme, administrée en quantité suffisante ‘immédiateinent 
après lingestion de ces poisons, à déterininé l' ‘exputsion. , 
par la gueule, d'une écume abondante ; que les’ tremble- 
mens qui se sont manifestés alors chez ces animaux, ‘n‘ont 
été suivis d'aucun effet fâcheux, et que trois de ces ani- 
maux sesont rétablis en moins de quelques heures ; tandis 
qu'un seul , chez lequel, comme le > pense M. Donné, la tein- 
ture d' inde n'a pu € être administrée en guantié rite, a 
succombé. 

Tel est. le résumé des faits observés par M, Donné : ces 
expériences, aussi nouvelles qu'iñtéressantes, confirnices 
sans doute par la suite, tendront à prouver la possibilité de 
s'opposer aux effets toxiques des alcalis végétaux, | 


L LE 


496 *_‘ JOURNAL DÈ CHIMIE MÉDICALE 





DS RÉ RL DLLD VÉRRE LPS QAR RAS L'UYR 


+ CORRESPONDANCE. 


D 


A M. Rosrwet, secrétaire de la Societé de Chinie médicale. 


Mossizur , aux termes de l'article 29 de la loi du 21 ger- 
minal an 11, une visite annuelle doit ètre faite chez les 
pharmaciens et droguistes, qui sont tenus de représenter les 
drogues et compositions qu'ils ont dans leurs sagas, offr- 
cines et laboratoires. 

Peut-on conclure du texte même de cet article que les 
membres de la commission chargés de faire les visites soient 
autorisés à ouvrir eux-mêmes les armoires et tiroirs qui se 
trouvent dans les officines, magasins, laboratoires, etc. ; 
ou doivent-ils se borner à demander les divers articles 
saumis à leur examen ? Telle est, Monsieur, la question que 
je vous prie de vouloir bien résoudre dans le plus prochain 
numéro de votrè estimable et intéressant Journal. 

J'ai l'honneur d'être, .etc. | 

ny M. *“* pharmacien, un de vos abonnés, 


tous re °‘  REPONSK, : 


Notre confrère, en s’informant si les commissaires-visiteurs doivent 
‘se borner à demander les divers articles soumis à leur examen, croit- 
il que ces messieurs n'aient que le droit de se faire apporter dans la 
dharmecie un certéin nombre d'articles sur lesquels ily puissent éta- 
‘blir leur jugement? En ce cas, nous lai répondrions. que:cette ma- 
njère .de procéder rendrait leurs visites presque illusoires,:. que la 
loi dit ailleurs : visiteront les officines et magasins, et qu'elle donne 
aux visiteurs ke droit de pénétr er de leur personne dans les divers 

‘lieux dépendant de l'exploitation. 

D'un autre côté , justice veut qu'ils ne procèdent à cette visite que 

contradictoirement ; et la loi, en obligeant les pharmaciens ct dro- 
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guistes à roprésenter les drogèes étcompositions qu'ils omtidans leurs 
magasins , etc. , indique suffisamment que c'est le pharmacien lui- 
même , ou son délégué, qui dait faire l' ouverturg des lieux, armoires, 
tiroirs et vases quelconques, contenant les médicamens ; ; DOUS. pen- 
sons qué c'est seulement sur son refus de le faire , que le commis- 
saire de police a le droit d'y procéder’, après avoir constaté ce refus 
par son procès-verbal. ‘: to it 
".* Te at D 
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|. SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 6 Juillet. Le ministre de l’intérieur transmet à 
l'Académie divers Mémoires adressés du Péloponèse, par 
M. Bory de Saint-Vincent, contenant le résultat de ses ob- 
servations et de celles dès fätiralistes envoyés avec > luë dans 
cette contrée. oct | 

* M. Chevallier commuhiqué un procédé propre à suppléer 
au grattage des anciens monumens, qui est, comrhe on lé 
sait, long, dispendieux , et qui les endommage. plus ou 
moins. Le moyen proposé paf ce chimiste consiste à laver 
Ja pierre à l’eau simple, et ensuite: aveo. un mélange de 
-deuze onces d'acide hydrochlorique et de douze litres 
d'eau. À ce second lavage en-succède: un troisième à l'eau 
pare. Il a-employé tour à tour; dans le même but, la po- 
tasse , puis l'acide sulfurique; mais l'acide muriatique est, 
de toutes les substances, celle qui a: le: mieux rendu à la 
pierre sa-couleur naturelle. 

M, Sérallas lit deux. Mémoires ; l'un sur l’iodure et Le 
chlorure d'azote, et l'autre sur l’action de l'hydrogène sulfuré 
‘sur des deux chlorures de phosphore: Nous en donrgerons un 


ex tra t. 1 ° 
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M. 4. Richard, donne. keoure. dun Mémoire sun la fa 
milla des rubiacees. 


” Séance du 13. M. Delaroque présente quelques observa- 


tions sur le traitement de la phthisie par le chlore; il ajoute 


qu'une guérison annoncée par M. Ganal, dans son: Mémoire, 
manque d'exactitude, puisque le malade qui est l'objet de 
sa citation, est toujours dans un état aussi alarmant qu'a- . 


- vant ces fumigations. 


M. Doré communique quelques reçhenches sur les in: 
fluences qu'exercent les phénomènes météorolosiques sur 
la pierre sèche. 


Séance du 20. Dans le comité secret de la dernière séance, 
l'Académie a décidé que l'ouvrage de feu M. Legallois je- 
rait imprimé à ses frais , et | ‘édition remise à sa famille, 


_ M. le docteur Flaureps Ut deux Mémoires, l'un sur la 
régénération des os, et l'autre sur l'action de la moglle éni- 
nicre dans la respiration. Nous CARAFANA ya fxrait de ce 
dernier, 

M. Roullia lit nn Mémoire sur l'eagoi du mais, et ses 
effets sur l'éconareie animale. Nous le ferons connaître. 

M. Gay-Lussao danse leciure d'une notice fart iniéres- 
sente sur l'action de la patasse caustique 4 chaud sas les sub- 
stances végétales, Déjà M. Vauquelin atait observé que l'ac- 
tion de çet alcali sar l'acide pectique donne lieu à la formar 
tion de l'acide oxalique. M. Gay-Lussac à esposé dans: un 
areusei , à une chaleur ponriée gradugllement au rouge, des 
mélanges divers de potasse ou de soude caustique avac du 


coton, de la saiure de bois, de l'araidon, du sucre, de l'a 
‘gide tariique, de la gélatine, de l'acide urique, ete. ; il à 
©bieny par ce moyen, de.css diverses. substances , de l'acide 


oxalique. 
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M. Dülong communique la lettre suivante qu'il vient de 
recevoir de M. Berzélius : | Poe 
« le viens de découvrir un nouvelle: terre qui possède 
presque toutes les propriétés de celle qui portait k nom de . 
thorine , et qu'on a reconnu n'être qu'un phospbate d'yttria. 
‘est à cause de cette grande analogie, que j'ai conservé le 
nont de rhorine à cette nouvelle substance, Cette terre est 
blanche, irrédnctible par le charbon et le potassium. À près 
avoir été fortement calcinée, elle n’est plus attaquée par Les 
acides, excepté parl'acide sulfurique concentré, même après 
avoir été traitée par les alealis catistiques. : ° 
» Le sulfate de thorine est très-soluble dans eau fraide, 
et presque insoluble dans l'eau bouillante, de sorte qu ‘on 
peut le débarrasser de plusieurs autres sels en tavant le mé: 
lange à l'eau bouillante. La thorine se dissout très-bien dans 
le carbonate d'ammoniaque. L'étévation de température dés 
termine la précipitation d'une partie de la terre ; mais par le 
refroidisement, te précipité disparaît. Tous les sels de tho- 
fine ont une saveur astringente très-pure, presque comme 
celle du tannin. Le chlorure de thorium , traité par le po= 
tassium, se décompose avec une vive déflagration. Il en 
résulte une poudre métallique grise qui ne décompose 
plus l’eau, mais qui, au-dessus de la température rouge, 
brûle avec un éclat qui égale presque celui du phosphore 
dans l'oxigène. Cependam le thorium est faihlement attaqué: 
par les acides nitrique et sulfurique. L'acide hydrochloriqué, 
au contraire, le dissout avec une vive effervescence. La 1hos 
_ rine, ou oxide de thorium, contient 11,8 d'oxigène ; son 
poids spécifique est de 9,4. . 
» Le thorium existe dans un nouveau minéral qui a été 
trouvé en fort petite quantité à Brévis, en Norwège. » 
Séance du 27. M. Becquerel lit une note sur k déeom- 
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position du. çarbure de.soufre.' Voici la. manière dont il a 
opéré : on met dans un tube de verre du carbure de soufre, 
au-dessous d'une dissolution de nitrate de cuivre, d'un poids 
spécifique moindre ; on y introduit ensuite une lame de 
cuivre qui plonge dans l'un et l’autre liquide. Cet assem- 
blage détermine une sorte de pile. Le carbure est décom- 
posé, ainsi qu'une partie du nitrate; il se forme une grande 
quantité de cristaux de protoxide de cuivre sur la lame de 
ca métal, tandis que le carbone se dépose sur le tube de 
verre en lames très-minees, ayant un aspect métallique. 

M. Milne Edwards écrit à l'Académie qu'il a reconnu que 
les jeunes cymothoëès diffèrent beaucoup dé leurs mères, 
et de ce qu'elles deviennent elles-mèmes lorsqu'elles se rap- 
. prochent de l'âge adulte. A cette époque de la vie, leur 

thorax se compose de sept anneaux et de quatorze pates 
ambulatoires , tandis qu'à la sortie de l'œuf, leur thorax n’a 
que six anneaux et douze pates. 

M. le docteur Rigail lit un Mémoire sur une somde mo- 
difiée par lui, laquelle est beaucoup plus propre à favoriser 
l'introduction des instrumens lithotriptiques. 


Académie royale de Médecine. 
ACADÉMIE RÉUNIE, 


* Séance du à juin. M. Guibourt, au nom de la commission 
des remèdes secrets, propose et fait adopter le rejet des 
remèdes suivans : 

Quatre remèdes contre les cors aux pieds, proposés par 
les sieurs Latire, Blanchard, les dames Reguillant, Vagien 
d'Armand; ils consistent, l'un, dans une application d'une 
solution concentrée d'un carbonate alcalin ; l’autre, à brûler 
le.cor avec une espèce d'amadou, et le faire suppurer au 
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moyen d'un onguent; le troisième, -&'i extirper - cor,-et 
recouvrir le vide qu'il laissé avec. de: la’ charpie imbibée 
d’un liquide -acéto-caloairé ; dans lequel on fait infuser une 
racine!asttingenté; ‘et une plante caustique; le quatrième ; 
en apphcätions du sit d'ime plante bulbeuse abliaçée, puis 
à user le cor avec une pierre-ponce ; #4, 10 
- Deux remèdes eonire la rage: l'un, .du sièur:Pinson ,'est 
le -mênte que eelui'quiifut. présenté-en ‘7824: parle ‘sieur 
Baudéan: de Soriac, et:.que. rejeta l'Académie ; l'autre du 
sieur: Houiltier, ‘de Brioude’, qui est analogue. à: ‘celui. de 
Tullim (la formulerest insérée. dans les Mémoires de la So+ . 
ciété .de Médecirie ; année 1983), et-dont: pren essail ° 
faits-anciennemènt-prouvèrent l'inefficacité; :.1 -" .: ."". 
Une pommade antihémorrhoïdale ‘du Sin drtres de 
Marseille, mélange d’axonge ; de beurre et d'un: onguent 
métallique ; LOU ta tt TE CT 
Un lavement antiblainorphagique du-siur Lacoste phar 
macien à Paris::eom posé!:de: substances employées depuis 
long-teinps contreki blennorrhée;. eus utos LÉ sp 
-- Unelixir présertatifgela peste, du sreur.Faetti,:à Paris 
qui n'estque: l'esprit akepddique d'une-ptânte crucifère, dans 
lequetonfaitdigéretdes sÜbsthnces aromatiques et anrèrbs:} 
La poudre odontalbique; du'sieur:Vallyi à :SaintGales, 
département du. Gard ;; espèce de charbon animal inertes 
Enfrs ; les remèdes suivans du eus Capron pharmacten 
à Paris: - cr: . Me te + if 
1° Deux mixtures. proprès à terminer Les-gonorrhéés 
composées de substances astringentés. ordinairement emr 
ployées;:2° un élixir antigonorrhéen ; qui n'est/que l'une 
des deux mixtures précédentes, à laquelle on ajoute un 
sirop d'écorce .de fruit; 3etune: mixture. antisyphilitique, 
destinée à remplacer la.solütion aquelss; du sublimé -cor- 


\ 
4; 
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rosif; aux prapontigns prés, -estteimimenre -85t-la solution 
meteuvielle de :Marryht, rapportée : dans des ;Additions de 
Niemannrà la Pharmaodpée ibatone,, Le sel est disious dans 
une 4éintuse aromatique, -66.-qui Masque 48 ,84veun, dhsar 
gréable, :ct :on ajouté à:la lepbatiqn un pers dssidia lee 
orgue DR UTE 
, “Seancei dit 110; jui. M Hedalhofen,. an ncnrdune. :#ém- 
mission, -itrun-rapporè sur:le méin bire iirhprismé der. :Per 
padis, agtien:chirungien .militame à: Burges, d'apeluseset 
Barcelonne,ayantpouraitre:Togiogrérthiede Baercalotke; aab- 
 sdèérée- comme .caute de l'épidémie de x823. Geanémontiiéit 
la dissertatsonrqne M:-Paradis sautint, à Montpdliet,, peur 
obtenir le titre-de>docteur. enrmédocinesdn minésin de 
shande leijugement: de lAcadémte.;:: :. …. 
1° DL. Paradis signale:sdnme eonses de Vépidéanie, 45 era 
bas et humide d'une partie de la ville; 2° l'étroiteisessies 
rues, Leur malprogireté 3% la dispesitionideségants., at d un 
dianal-insérieur, soœusoes-doutinuèaod'émonaiohs putrides; 
-4° la communication avecibésrégoméel déschmrines placégann 
senfie:dessissisonss 5°, kx:malprépretérenrême es: vais- 
aæesbx:}10°-de-peu:désoin:'que:lon prend: àeritenrer-sarise- 
. pahlemens les minntsy:qui-esti4él, qiiits egibnéchauri sain 
_ didéiémpleit sais ilg7 lasdispositiopigdiporide Barcdlarine, 
qui-on fitiunx égoit:;idont Beay-n'estsenouvelée que abs 
les:gros cétp py;etc.'Doutes: cs eansessesthargenti l'arade la 
ville de miasmes putrides, dont l’action délétère est simétat 
. dus marquéedanslessaisons chaudes humides etfhargées 
d'électricits;8%es vents qui règnentd'ordimaireà Barcelanne 
Étant esuxidu sud, dusudrowestendusuidrest, porient/saus 
resse sur:Bacceloneite les. efflluues duxport ;:9°enfin ;il'ang- 
Mmentatian -d'an. tiers deila- Pop Sem qu eus lien en 182, 
àicause: désfêtes de:largonstnution. | 
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het Ai fin. M. ONier Pit ut Ypo à sûr'tin hé: 
ffofte’ de M. "Genätüh; Miédecin à Véhdôlte ; rekrtif à une 
épidémie qui ‘a a régté” en cette ile äu 'ebttimetbtimet 
de” r845: - : 
ML Puiss 6 Fate dh spot iiiiftericht Mario: 
Ellis de ‘Saint-Necfuivé, dans "le Pi He Dôme. ICts“éaili, 
d'après l'analyse faite par MM. Berthier, Boulläy ‘ét Éerfÿ, 
ébrinennent DÉUÉbUPIAE SBubicatbonate’dé’sbulte ‘et ‘ont 
élE trés-prétôtiiséés dâhs Ve traïfemibdt dés féVtes iHtuéinite 
tentés MALE; 'desffrédtiofs datireusts,/VotBRitéd ses jéré: 
D'ADES les ‘obséivations ’ecdtéhaë dafis Te ‘Mémoire de 
M. Miion; tes éatlf adinitiisthéés en Héisson, ‘ét “aurtout 
èn n'ait “cdrbnviit HeaEbup &tlns "ès Etstrites chro- 
fiqies BU NET ne 
: SÉtété Ana L'Acätétite Pecbtt AE Tétrie AM. Gén 
BEST, CHAtdau Au PUF, Le u contiéfitide nülVdius faits 
prôprès F'Uivavér l'assettidri qu'il a'émise dela nâtue tuh- | 
tablet 6 Ta défi fènéérite. € SR 
Et Géérsénit'piésénte/x 1 idem ie dre plate d'annédtité 
fachütifique, rééueilhe éHe? un'enfarit de quatredris, ëntié 
le”19 jui à 1 Hôpliäf: 'dvait lé bras droit pañdlÿsé, la tangue 
dviéë à péuché , tes Heñfbles" infétiéurs ‘témuat' facilé- 
ent, 'hrelléet Mréét ’Rfebhp6nflé Its ‘Méuventiens dé 
rüfitfén "ta tête trés d'oléutèux.Ea'ihott, ‘qui eut’ tiéi 
soutfair hit mümétit W'Une’ application de ventonses sûr'le 
vor fat ; d'après M. Güersét, le ‘résultât d'ürie apoplexie 
dta'inoëfie épinière: Cétte pièté‘offre i l'ipopliÿse épinensè | 
Me la iroisième vertèbre éervicale fait saîflie'én Arrière, tânie 
disque l'athasest ‘un ‘peu ‘porté”en ‘avait, ‘d'où résültait 
un légère dépression de Hnoëtie; ls éutficesd'aiticutae 
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tion occipito-altoïdiennes gauche, la moitié antérieure de 
la même articulation du côte droit, le sühmet de l'apophyse 
ogdontoidg, et la partie antérieure gauehe da corps de J'ailas 
sont cariés. Sa meelle. épinière cervicale, .equpée « dans. SA 
longugur ; présente au niveau, de l'atlas un épanghement 
sanguin du volume d'un pois, long de cinq à six lignes, an- 
tour duquel..la. substance. médyllgire.est blanche raais-un 
peu ramallie.: du. résle, le. cerveau: et. ds autres, “PrERReS 
étaient sains. . | 

:- M. Heryez de Chegoin fuit t un rhport mar de nouveaux 
instrumens proposés par M. Félix Hatin, pour la Lgarare 
des polypes.qui naissent à la bage du enêne. Hs se composent, 
2° d'une spatule en acier, longue de six pouces, recaurbée 
À.son..exirémité. daps Ja hantenr de vingt lignes. et large 
d'un. pouce ef demi. dans, certe gelte partis, mais -susçeptible 
d'être élargie à volonté, parce qu ‘elle est formée de deux 
plaqpes qui se recgurrent, et. qui :peuvent-se.séparer au 
moyen d'une.yis placée, à l'extrémité ;,2°. d'un:serre-ngœud 
remarquable par yn£.charnière plagés à dix lignes de. L'ex- 
. trémité qui doit être engagée ,dans.les, fpsses nasales.. et à 
l'aide de laquelle l'instrument peut. être relevé, .en : faisant 
angle avçc la tige principale, et parter ainsi el maintenir en 
place la ligature près la base du crâne. Sans cela; celte, der- 
nière-étant sux un plan plus élevé qne.gelui. des fasses na- 
sales , ne permettrait au. fil qu'une conftniction oblique, dg 
baut.en bas.et d'avant:en arriène, qt pas conséquent inçam 
plète. Le fil d'argent étant, par la. méthode. ordinaire, porté 
de la bouche dans les narines, l’anse qui neste-dans la bouche 
est dirigé par la spatule placée derrière:le polype, et qui 
sert de plan incliné, au-dessous duguel. glisse, d'avant en 
arrière, l'ançe, jusqu'à. ce qu'il soit à.la base du polype. 
Lorsque la traction est opérée sur le fi, ses extrémités sont 


DE PHARMACIE RT DE TOXICOLOGIE. baÿ- 


ensuite passées dans l'œil du serre-nœud ; et.èn les fixant à 
la partie de l'instrument qui est en dehors, on relève celle. 
qui est dans les fosses nasales, et on la pousse .jusqi à la 
racine de la tumeur. Alors on serre la ligature à l'aide d'une : 
petite roue : cette manœuvre exige l'assistance d’ un aide. 
Elle à été employée avec succès par M. Hatin, pour les po- 
lÿpes de Y'apophyse basilaire, difficiles à lier. ! 

. M: Lisfranc présente un énorme polype utérin, qui, par 
les hémôrrhagies continues qu'ika occasionnées, a entrainé 
Ja mort de là malade. ot 


s 
. ‘ 
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Slanés du 26'juëllet. M. Chevallier annonce-qu'ayaht pré- 
paré du sirop de groseilles avec le suc provenant de gro- 
seilles non mûres, le sirép, au ‘bout de six: mis, a été con- 
verti en sucre de raisin, qui remplissait toute la bouteille. 
Ce sûcte: dé-raïsin, qui était acide ; a été séparé; du sirop, 
puis trdité par l’eau distillée ét par le carbôtiaté de chaux, 
à l'aide ‘de la chaleur. Le liquide n'étant plus’ acide, on le : 
ramerià à Fétat de sirop, qui cristallisa entièrement. Le su- 
cre obtenu n'est que du sucre de raisin, et on n’a pas obtenu 
un stone du sucré de canne eriployé à la confection du 
sirop. Ce fait confirme ce qu’on avait avancé, que le sucre 
de canne est converti en sucre de raisin par les acides vé- 
gétaux. | ? 

‘M. Thonery, pharmacien à Solomiac, adresse à l'Académie . 
un procédé pur la ‘préparation dé la gelée de lichen. U 
fait d’abord ‘une décoction pour enléver l'amertume: il re- 
jette cette première décoction, et il enlève plus ou moins 
l'amertume des décoctions suivantes, en se servant du char- 
bon animal. Le même pharmacien adresse aussi un procédé 


Pour la préparation du sirop dé lichen, 
Ve 84 
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Le même auteur dit avoir obtenu urie substance cristal- 
line de la mousse de Corse. 

Quelques-uus des membres pensent que la propriété que 
‘ possède le charbon animal d'enlever l'amertame, ést un fuit 
curieux. 

M. Chevallier dit, 1° que le charbon est mscoptible d'en- 
lever à une eau distillée une grande partie de l'huile essen- 
tielle qu'elle contient ; 2° que. la solution de xantopiérite , 
substance cristalline 2mère obtenus du xanthoxylon , est 
décolorée par le charbon animal lavé, et perd sa saveur: 
(Journal Ch. m., t. If, p. 318.) 

Séance du 8 août 1829. M. Henty fils présente l'acide qui- 
nique et. les quinates duat il a parlé daris soû HA ra In à à 
la séançe publique. 

M, Socbeiran..lit un. Mémoire sua le sang À considéré sc sous 
le rappart de la médecine-légale, ue heure 

On se rappellera que M. Baxsuela donné cnrame moyen. de 
distinguer le sang des divers animaux, de mélapger le-sapg 
aveq moitié ou un tiers de s9n.vpluma d'acide sulfurique : 
selon lui il se mamifesterait une odeur particulière et carac- 
téristique avec le sang de chaque animal M. Soubeirau:, en 
répélant ces essais un,granfl nombre. de fois, est arrivé à 
des conclusions différentes. IL. annonce que le sang de 
l'homme et celui de la femme donnent, dans le plus grand 
nombre de cas, une odeur semblable, ou tellement apalo- 
gue, qu'il est impossible, d'apprécier une différence, nota- 
ble; que le sang de. femme à une odeur plus forte que celui 
d'homme; ce qui se rencontre surtout quayd on examine 
le sang de femme brunes et fortes; que le sang. de femme 
se fait quelquefois remarquer par une adenr plus faible. et 
un peu différente, 


M, Soubeiran reconnait que le san r de quelques animaux 














DA PHARNACIE ET DS TOXICOLOGIE, 5o7 
fournit une odeur particulière; mais il a vu que cette odeur 
n'est pas toujours la même pour une même espèce d'ani- 
mal; et il conclut de ses observations que si, avec du sang 
en abondance, et lorsqu'on peut-répéter les essais, on peut 
arriver à reconnaître avec quelque probabilité quel est l’ani- 
mal'qui a fourni le sang que l'on examine, on ne peut pro- 
noncer dans une affaire judiciaire, parce qu'une infinité de 
causes peuvent modifier les résultats, gt parce qu'il ya trop 
d'analogie entre les odeurs produites, pour que, conscien- 
cieusement , on puisse affirmer quelle est leur véritable ori- 
gine. | 

M. Chevallier donné connaissance 


à 


l'Académie d'une 
lettre de M. Recluz, qui annonce qu'il s'est servi, de même 
que le docteur Mëne, de la solution de chlôrure de chaux 
pour la cicatrisation des plaies gangrénenses , des ulpères 
jugés incurabtes , des ulcères vénériens, etc. 

M. Recluz annonce aussi ‘que , dans le même temps que 
M. Chevallier, il avait, à Vaugirard, arrêté l'épizootie qui 
régnait sur les poules, en se servant de chlorure de chaux 
liquide répandu sur le sol des poélaillers, après que celui-ci 
avait été nettoyé. L'emploi de ce liquidé à même été suivi 
de succès, lorsqu'on a inmtiergé le fumier de chlorure : il 
regrette de ne pas l'avoir fait mettre en usage dans un cas 
d'épizootie qui a régné sut les vathés. 

M. Laubert a vu des effets semblables à ceux annoncés 
par M. Recluz; il pense qu'on doit employer les chlorures 
pour désinfecter les lieux Hebités "par les animaux, désin- 
fection qui peut iprévenis les maladies. ; 
-:. M Chevalliér communique à: seçtion une lettre di 
M. Ledanois, pharmacien ordinaire du Roi. {Cétte lettre; 
datée :du 2-im# 1829, vient d'Orizava, Méxique.) Cette 
letiré amaütive que ce jeune sayant#oecupé de ta éultaré du 
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Jalap, et de celle d’une plante qui est désignée sous le nom 
de jalap mâle. Pour déterminer si ces plantes sont les 
mêmes, M. Ledanois a adressé à M. Chevallier de la racine 
de jalap mâle, pour répéter l'analyse qu'il en a faite et qui 
lui a donné pour 1006 parties : 


Résine................... 60 
Extrait gommeux...... ... 256 
Amidon..............s..e 32 
Albumine ...... cr... . 24 : 
Ligneux.......,.......... 580 
Eau et perte... ... ss. 28 
1000 


” Par l'incinération , on à obtenu des muriates et des car- 
bongtes de chaux, de potasse et de magnésie. 

La poudre de racine de jalap mâle est un purgatif sûr, et 
M. Ledanois s'en est convaincu par un grand nombre d'ex- 
périences: il pourra être substitué au vrai jalap, qui doit 
manquer bientôt, puisqu'on le détruit, sans s'occuper de 
rien de ce qui est nécessaire pour sa reproduction. 

M. Ledanois annonce devoir envoyer à M. Chevallier des 
semences et des feuilles du #agnolia grandiflora , le justicia 
purpurea de L. 

M. Chevallier communique un extrait d'une autre lettre, 
dans laquelle on annonce qu'il y a à Londres un M. Chabert 
qui possède des antidotes pour se préserver des poisons et 
de l’action de la chaleur à ün haut degré. Dans cet extrait 
de lettre, on dit que.M..Chabert a pu prendre une. très- 
grande quantité de phosphore s ‘exposer La- figure sir la fu- 
raée-dle l'arsenic, eto:. : 

. La section pense que .ces faits sant, curieux, mais,qu v'ilsne 
song pas. .sayétus, d'un assez grandcnractère d'nihenticité, 
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et elle engage M. Chevallier à prendre des renseignemens 
à ce sujet. 

M. Planche donne lecture d'une lettre de M. Cobesui, 
qui s'était occupé de l'examen des saules communs, et y 
avait reconnu un principe particulier, principe qui à été 
découvert par M. Leroux, et annoncé par M. Magendie à 
l'Institut. 

Dans la même lettre, M. Cobesui prend date pour la dé- 
couverte du principe actif de la fougère mâle, qui, selon 
lui, est jaunâtre, pulvérulent, et analogue à la quinine. 


.. Société de Pharmacie. 


MM. Henry fils et Soubeiran font un rapport sur Îa note 
de M. Couerbe, relative à jun principe particulier extrait 
de l'albumine. Les rapporteurs pensent que cette matière se 
compose de l'espèce de membrane celluleuse dans laquelle 
l'albbumine.est enfermée. Cependant ils se sont assurés que 
cette matière n'est pas azofée ; ce qui, d'après l'observation 
de M. Pelletier, semble impliquer contradiction. 

M. Couerbe communique un Mémoire sur la matière odo- 
rante développée dans le sang, les autres matières animales 
et les végétaux, par leur contact avec l'acide sulfurique. Il 
pense qu'on s'est trop hâté en rejetant les idées des anciens 
chimistes sur l'arôme; et, poursuivant ses expériences sur 
diverses substances végétales, M. Couerhe a fait voir que 
l'acide: sulfurique donnait lieu, chez celles qui en parais- 
sent le moins susceptibles , à la manifestation d'une odeur 
très-caractéristique. Du reste, il ne .pense pas, comme 
M. Barruel, que ce procédé puisse être appliqué dans les cas 
de médecine légale, parce que les différentes parties du corps 
ou de la substance d'un animal donnent, par l'acide sulfu- 
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la quatorzième , du plomb, du sérium , du cobalt, du nic-\ 
kel, du fer;'la quinzième, du cadmium, du zinc, du 
manganèse, du zirconium, de l’aluménium, du glucinium, 
et de l'ittrium. A chacun des corps que nous venons de ci- 
ter, de même qu'à ce qui traite de leurs combinaisons, 
M. Chevreul a indiqué , 1° la composition; 2. la nomen- 
clature; 3° les propriétés physiques; 4° les propriétés chimi- 
ques; 5° l'état naturel ; 6° la préparation ; 7° les usages et 
l'histoire. EE | 
Dans ce premier volume; l'auteur a fait connaître les 
différens corps et leurs propriétés ; dans es suivans , il 
s'accupera dé Fapplication de. ces difiérens eorps:‘àrl'art de: 
la teinture, et des procédés à suivre à et: effet :L'expôsé 
du contenu de ce volume fait conaître tente l'iiportante 
de l'ouvrage dont vous rendons compte’: . ‘A. Cu. 
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ESSAL CHIMIQUE 


D'un caleul de l’espèce nommée Xanthique ; par M. Lavcien, 
professeur de chimie générale. 
M. L., atteint d'une affection de la vessie, avait rendu 
plusieurs calculs d'un très-petit volume , lorsqu'il prit le 
parti de se.confier aux soins de M. le docteur Laugier. 
Celui-ci, -desirant connaître de quelle’ nature étaient ces 
calculs, m'en remit trois, dont-le plus gros ne pesait qu’un 
centreramme. Leur couleur fauve foncée, leur forme sphé- 
rique ,. leur surface lisse semblaient indiquer qu'ils étaient 
formés d'acide urique. L'un. d'eux, tritüré avec del po- 
tasse, s'y dissolvit sur-le-champ, sans dégager d'ammo: 
niaque ; mais ayant-ajouté dans la dissolution un excès:d'a- 
cide. hydrochlorique, je fus surpris de. voir qu'élle eût 
conservé sa limpidité. De l'ammoniaque en. excès, versée 
dans la dissolution, n’en altéra. pas davantage la-transpa- 
rence. Une-quantité égale d'acide urique, prise pour objet 
de comparaison , et traitée de la même manière, donna, au 
bout de quelques. instans, un précipité abondant et cris 
tallin. | dou ete Ro ct fe 
Le calcul essayé paraissant jouir d'une solubilité. à peu 
près égale: dans.les alcalis.et dans: les acides, je: présumai 
| que ce pouvait être de l'oxide cystique. . pitt ni 
La petite-quantité du calcul miis à ma disposition’ne me 
permettant pas de faire un grand nombre d'expériences, 
je me bornai d'abord à celle qui, plus que toute autre, pou- 
vait servir à résoudre la question , c'est-à-dire ; au traîte- 
V. 35 
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ment par l'acide nitrique. On sait en effet que cet acide, , 
chauffé avec l'acide urique jusqu’à siccité, donne un ré- 
sidu d'un rouge pourpre qui communique à l'eau la même 
couleur, tandis que le résidu : de là dissolution de l'oxide 
cystique dans l'acide’ nitrique, fournit constamment un ré- 
sidude totieur blanche. 

Je versai donc sur ua second calcal-rédait en poudre un 
peu d'acide nitrique concentré, qui le dissolvit aisément, 
et je chauffai la dissolution jusqu'à ce. qu'elle fût réduite 
à siccité: Je fus trompé dans mon attente. En effet, je n'ob- 
tins ni couleur. rouge. ni couleur blanche, amis bien un 
résidu de couleur jaune citron trés-prononcée, qui com- 
muniqua à l'eau la même:coukeur, et qui se reproduisit 
par ure-deuxième et une troisième évaporations , au moyen 
de l'addition d'un peu d'acide nitrique.. | 

Ce résultat paraissait caractériser assez bien la nature 
d'un autre calcul découvert ar M. le docteur Marcet, 
qui, à cause de sa couleur jaute par l'acide. mitrique, l'a- 
vait nommé vadcul ranthique, ét qui, plus rare que l'oxide 
cystique,he s'est point encoré, uu méïrisque je sache , of- 
fert à personne depuis l'époque de sa découvente. 

Une seconde expérience indiquée par M. Marcet a con- 
firmé la première, De la potnsse «ajoutée à la matière jaune 
produite par l'acide nitrique,. et chauffée àmec elle , l'a 
fait tourner au rouge , dont l'intensité a augmenté par l'é- 
vaporationi mais ce rouge, au lieu de se dissondre dans 
d'eau; comiue oblui de Lanide urique, a disparu-par d'addi- 
tion de ce liquide , et da couleur. janne a été reproduite. La 
potasse. versée imamédidtanent. sut de calcul n'a point 
donné Keu.à ces. changemens de couleurs, qui me s'opè- 
rent ,-commr l'a observé M, le dootéur Marcet, qu'après 
l'acsion- de l'ecide nitrique. te. 


€ à 
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Si , indépendamment de ces propriétés qui semblent ca- 
ractéristiques, on considère , d'ane part, la solubilité du 
calcul dans les alcalis et dans les acides, solubilité que le 
calcul xanthique, d'après M. Maroet, partage avec l'oxide 
cystique , et de l’autre, la saluhilité dans l'eau, plus grande 
que celle de l'acide urique, ainsi que la faculté que pas- 
sède cette dissolution aqueuse de rougir sensiblement le: 
papier de tournesol , il n'est guère possible de douter que 
le eakeul dont il s'agit sait de la nature de celui qu'on a 
nomme xapthique. Dans oette persuasion, je erois pouvoir 
conclure de oet essai que c'est pour la seconde fois que 
l'existence de ceite espèce de salcul est constatée, 

J'aurais désiré qu'il eût été en mou pouvoir de me pro- 
curer une.plus grande quantité de ge calcul, qui m'eût 
permis de répéter et. de varier.mes expériences ;. mais l'af- 
fection sle A. L. ayant cédé en peu de teraps an traitement 
que son mddecin lui avait pnescrit , il #'y.a. pas eu moyen 
d'entreprendre un nonveau tranail sur cet objet. : 





state tte tee dat t, dd LA LANTA RAD AVS 
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Sur le salep indigène, par À. Cuevarvren, lue à la section 
de pharmacie dé l'Académie 7 roale ele Médecine, x 12 sep 
tembre 1829. 


Divers auteurs, et particulièrement Geoffroy & Retsius, 
Coste et Willemet, Bodard, Mathieu de Dombasle, et un 
grand'mombre d'autres, ont ekerehé depuis: long-temps à 





{r} Geoffroy , dont ‘est icr question , était de frère-drrsrant eu 
teur de la Matière médicale, Ho ee \ 
35. 
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attirer l'attention des économistes sur la possibilité qu'il y 
avait de se procurer ce praduit avec les orchis qui croissent 
sur notre sol, et par-là de soustraire la France à un tribut 
qu'elle paye à l'étranger. 

En 1991 (1), M. de Marsillac fit dés recherches sur l'exploï- 
tation des erchis indigènes, pour convertir ces tubercules 
en fécule destinée à être employée comme aliment dans les 
cas de disette et dans les voyages de long-cours. 

Il reconnut que cette préparation { la fécule ou poudre) 
pouvait se conserver sans altération pendant plusieurs an- 
nées, et qu'on pouvait l'utiliser. Il s’en servit avec succès , 
comme aliment, pour rendre la santé à trois criminels qui 
étaient dans un état de dépérissement affreux, par suite de 
l'usage d’une nourriture malsaine, quise composait de mau- 
vais pain et d'eau. M. Marsiilac établit encore par des expé- 
riences que , dans le midi de la France, les frais de culture 
des orchis reviennent à très-bas prix, et qu un homme peut 
par jour recueillir dix à douze livres ‘d'orchis frais, qui 
fournissent environ quatre livres d'orchis secs. 

Il indique le lavage des bulbes fraîches à l’aide de plu- 
sieurs eaux, puis l'ébullition dans l’eau pendant cinq mi- 
nutes, enfin la dessiccation dans un four modérément 
chauffe. \ 

, Dans.le cours d'un voyage. que je fs en 1837 dans les dé- 
partemens du Puy-de-Dôme, du Cantal, de la Lozère et de 
l'Aveyron, je fus frappé de la grande quantité d'orchis qui 
craissént naturèllerhent dans ces-conirées, particulièrement 
dans le-Cantal.etla Lozère. Cependant les tubkitüles de ces 
‘végétaux s6 perdent, puisqu'on ne les récalte-pas, et qu'on 
n'en fait aucun usage. ; 


(1) Bulletin de la Société philomatique; année r79t. : 


\ 
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L'époque de la récolte n'étant pas encore arrivée au mo- 
ment où je me trouvais dans ce département, je priai quel- 
ques pharmaciens et médecins de vouloir bien m'envoyer 
quelques-uns de ces tubercules, Une seule personne, M. Au- . 
bergier fils, pharmacien à Clermont-Ferrand, voulut bien 
s'occuper de récolter les différens orchis qui croissent dans 
les environs de la ville qu'il habite ,'et qui sont les .orchis 
alba, maculata, militaris, morid, añtropophoræ, conopha, 
sambucina et latifolia; et il vient de m'adresser les échantil- 
lons qué j'ai l'honneur de présenter à la section. 

Un médecin, M. le docteur Verdier , de Chaudes-Aigues, 
m'avait fait espérer quelques essais sur la- quantité de-tuber- 
cules qu'on peut récolter dans un jour dans des Bois que 
nous aviôns visités ensemble dans. le Cantal; quantité qui, 
après des essais faits en-petit,: pourrait s'élever au moins à 
dix-huit livres de tubercules frais: par jour, puisqu'en une 
heure j'ai rémassé une livre neuf-onces de bulbes. Une in- 
disposition:grave a empêché ce praticien de se lixrer à ces 
recherches. 2 De 

Si un homme, dans la journée, récolte dix-huit livres de 
tubercules frais, fournissant de six à sept livres de tuber- 
cules secs, on pourrait employer les tubercules les plus 
beaux pour l'usage pharmaceutique et alimentaire, et faire 
servir les autres à la nourriture des animaux. 

Il me semble, d’après ce que je viens de dire, qu'il était 
de quelque utilité de fixer denouveau l'attention des pharma- 
ciens et des économistes sur la possibilité de faire des récoltes 

d’orchis, pour en faire du salep indigène, qui, selon l'opinion 
générale, jouit des mêmes propriétés que le salep qui nous 
est apporté de l'étranger. Cette utilité m'a paru d'autant plus 
grande, que la consommation de ce produit va en aug- 
mentant; augmentation dont on peut s'assurer, en consul- 
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tant le Tableau pénéral du commerce ds la France avec les 
colonies et les puissances étrangèras{1). On verra que, pendant 
les années 1822, 1895 et 1824, il n'est entré en France que 
1,380 kil. de la valeur de 6,950 francs, tandis que, dans les 
années 1825 et 1826, il en est entré 5,804 kil. d’aue valeur 
de 34,834 francs. 

La préparation du salep est très simple, elle a été décrite 
par M. Mathiea de Dombasle, qui l'a opérée sur les or- 
chis maculata, pyramidalis, latifolia, et particulièrement sur 
l'orchis maculata {à), Rlle consiste à récolter tes orchis àl'e- 
poque où la plante commande à défléurse, et où 14 balbe de 
l’année précédente est presque entièrement fétrie, & on 
fait la récolte à uhe époque antérieure , le tubercule pérd 
davantage de son poids par la dessiccation, «et ke salep qu'on 
obtient n’est pas d'une aussi. bonne qualité. H en' est de 
même, lorsqu'on attend la maturité des graines : le germe 
que porte ka nouvelle bulbe comménçaut à se développer, 
on a remarqué qu'il y avait déjà un commencement d'alté- 
ration dans le salep qu’on en retire. 

On doit aussi procéder à la préparation du salep aussitôt 
après que les bulbes sont arrachées.iÀ cet'effet, on les sépare 
avet soin da germe et des petites racinés; On les jette à me- 





( 1) Les quantités de salep entrées en France, péndant les années 
1822, 23, 24, 25,26, sont les suivantes : 


1824. 511 kilogramimes, valeur de 2,655 fr. 


"1823 256 1,280 
1824. 603 3,015 
1825. 2,632: | 15,792 
1826. 3,172 , | ._ 19,032 


(2) J'ai, à plusieurs reprises et dans diverses années, répété les 
opérations décrites par M. Dombasle, et jai obtenu du sé/ep indt- 
gène qu'il était impossible de distinguer du salep étranger. 
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sure dans l’eau fraîche, on les lave , an les enfite de manière 
à les réduire en chapelet, an les jette dans l'ean bouillante, 
et on'entretient, l'ébullition pendant vingt-eiriq: àtrente 
minutes, Où jusqu'à ce que l'an sapercorre que’ quslques- 
unes des bulhes se réduisent en mucilage. On doit appbrter 
le plus grand: soin à cette opération; ear si l'ébullition n'é- 
tait pas assez prolongée, le salep qu'on ‘obtieridruit eonsert 
verait wp@a adeur'virewse trés-forte. Lorsque tes tubereutes- 
sont restés assez. long-temps en conèact avee Feau bouit- 
lante, on retire les chapelets de l'eau, et on fait sécher le sa- 
lep au soleil, ou, cé qui vaut mieux, daps une. étuve. 

Si l’on a employé des‘orchis à: bribeæ rondes , on obtient 
un produit qui a la plus grande analogie dvec le‘ salep du 
commerce: son: goût ne diffère en ven À on'a bien * OPÉrÉ, de 
celui du salep étranger. 2 

, + md. 
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RAPIDE EXAMEN | | 
Des principales Eaux de Pernambuco ; par M. Mavienren. 


Ayant reçy de Pernembusor plusieurs eapètes d'eaux qui 
servent pour lss. sages ordinaires, at deux ferrugineuses. 
usitées en médecine, j'aà cherché à reconnaître la nature de. 
leur aomposition, poux-détérminer, parmi les prentièras , 
celles qui doivent être préférées pour la boisson, et pour 
m'assurer si les spnondes jouissent d'une réputstion méritée. 
À cause de la petite quantité de chacune de ces eaux (aa 
plus un kilagramme de chaque) qui m'a ét carogée, | je n'ai. 
pu en faire qu'une-analyse superficielle. ‘, . 

Ces eaux sont restées pendant hit mois. résifevunées dans, 
des bouteilles que l'on pourrait. supposer n'avoir pas été. 
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nétoyées avec toute l'exactitude possible : elles contenaieut 
toutes ‘un dépôt plus'ou moins abondant. 

Pour mieux apprécier leur degré de preté et de bonté, 
Jje-campare les exux de Pernambuco à l'eau filtrée et clari- 
fiée de la Seine, et à celle d'un puits de Paris. 

N° 1. Eau d’un puits situé dans un lieu de la ville de 
Récife, quartier de Boa-Vista, appelé Hospicio de Jeru- 
sajem : il est sur les bords de la mer, où se rencontrent 
le& deux rivières Capibéribe et Biberibe , et‘sur la route de 
Récife à Olinda. | 

Le terrain, quoique tout couvert de végétations, est re- 
gardé comme étant sabloneux et cakeaire. 

. Cette eau passe, à Pernaimbuco, pour être la méilleure 
de toutes celles qui sont-iaus la mêe direction :adssi est- 
elle demandée pour la boisson. i 

La bouteille contient une petite quantite d'un dépôt léger 
. et blanchâtre. | 

N° 2. Eau dela rivière Capibéribe, prise à environ quatre 
lieues de la ville, dans un endroit nommé Brum. 

À cette hauteur, Ja rivière est peu profonde, et son lit 
cst en grande partie formé par du sable. : 

Des: canots d'une forme particulière servént à à trärisporter 
cette’eau à la ville de Récife, où elle est ttès-cnployée pour 
la‘ boisson ; et passe pour être fort bonne. 

Le dépôt est peu abondant , lamelleux et transparérit. 

‘N° a bisi Eau de cette même rivière, prisé à Pbco da 
Panel ; à près de deux lieues de la ville. Elle n'est pas 
usitée. 

:.N° 3. Eau de la rivière Bibéribe, prise à à plusieurs lieues 
d'Oüinda , est reconnue pour ne pas être de fort bonne 
qualité. Frès-léger dépôt. 

: N° 3 Bis. Eau de cette même rivière, prisé à Olinda. d'c 
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elle est conduite"pour Récife de la:même manière que celle 
du n° 2. Dans l’une comme dans l’autre ville, le peuple seul 
en fait usage, parce quelle est jugée de mauvaise qualité. 

N° 4. Eau d'un puits à une demi-lieue d'Olinda , sur le 
chemin qui conduit à Monte, terrain très-élevé, très-argi- 
leux et éloigné de la mer. Eau recherchée à Olinda, mais 
peu usitée, Dépôt peu abondant et comme en globules. 

N° 5. Eau de la fontaine Bica do Rosario, presque au 
sortir d'Olinda. Plus employée que la précédente ) quoique 
moins estimée. Dépôt floconneux. 

-N° 6. Eau d'un petit courant, Rio da Præta, dont le 
lit est presque exclusivement formé par du sable. Ce cou- 
rant se termine dans la rivière Capibéribe, à plus de quatre 
lieues de la ville, La plus estimée de toutes les'éaux de Per- 
nambuco, mais la moins usitée, parce qu'étant d'un lieu 
fort éloigné , il est difficile de la coriduire à la ville. Dépôt 
léger et lamelleux. 

N° 3. Eau employée pour la boisson, Prise à au-petit cou 
rant Rio Paratibe. 1] se termine dans la rivière Bibéribe, à 
deux ou trois lieues d'Olinda. Son lit est dit argileux, calcaire 
et sablonneux. Dépôt en petites lames transparentes. -- 

N° 8. Eau estimée pour la boisson, d'un autre pétit cou- 
rarit, Rio d’Agua fria do Fragozo, près d'Olinda : il se 
termine aussi dans la même rivière à deux lieues de la ville. 
Son lit est sablonneux. Fort peu de dépôt. 

N° 9. Eau ferrugineuse de Caxanga, à quatre lieues de 
la ville, est usitée en médecine. Point d'indication sur le lieu 
qui la fournit. Dépôt légèrement lamelleux. 

N° 10. Eau ferrugineuse d’Æpepucos, à peu près trois 
lieues de la ville; moins usitée que la précédente. Point 
d'indication sur le lieu. La bouteille contenait une petite 
quantité d'un dépôt lamelleux. . | 


Cf 
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N° 11. Eau de la Seine elarifiée, 

N° 12. Eau d'un puits de Paris, rue Saint-André-des- 
Arts, F.S. G. 

Proprictés physiques. Toutes ces eaux sont incalares, 
transparentés et insipides. Le n° 4 avait une odeur et saveur 
de corrompu. qui se dissinèrent quelques jours après l'ou- 
. verture de la bouteille. Le sous-csrbonate de plomb fai- 
sait disparaître .aur-le-champ cette altération. Le n° 10, et 
surtout le 9, ont une saveur de fér très-pranoncée . 

Pesanteur spécifique. Le résaltas des pesées ne répand pa 
exactement aux produits des évaporationa; ce qui peut dé- : 
pendre des quantités des gez oontenus dans ces eaux. Les 
pesanteurs spécifiques. obtenues sant les suivantes, dans 
l'ordre du plus au moins : 

: Les n°® r,2 et 3 donnent 1,041; n° 7, 1 L0x6; 0 n°14, son; 
les n° 5,9 et 10, r,008. Ainsi, les deux eaux ferrugineuses 
ont une pesanteur spécifique égale. Le n° 6.égale 5,0, ce qu'i 
faut attribuer à la pureté de cette eau. Le n° 8, qui est presque 
aussi pur, n'est pas sensiblement plus pesant. Si le n° 4.ne 
pèse que 4,991, cela doit être attribué à de que cette eau, 
étant corrompue, contenait des gaz, etc. 

Propriétés chimiques. Les eaux des n°° 2, 4,6, 8, ge: 10, 
sont acides, rougissent le papier bleu .de tonrnesol. Celles 
des n° :, 3. 7, sont alcalines, anrtout c£ dernier n°, bleuis- 
sent le papier de tournesol rougi par un acide; mais le n° 3 
est sans action d'acidité on d'alcalinité 

. Ayant calciné séparément les dépôts de ces eaux, ils oni 
brûlé comme une. matière végétale, a0.ne laissant qu'un 
infiniment petit résidu. . 

J'ai fait bouillir les eaux des n° 2, 3 rs, et une auire 
d'une qualité encore moins bonne, pour obtenir les gaz, 
par un appareil convenable. Introduit dans un tube gradué, 
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le gaz du n° 2, dont l’eau était légèrement acide, mis en 
contact avec la potasse et l’eau , a paru indiquer une légère 
absorption, ce qui prouverait la présence de l'acide carbo- | 
nique; dans les deux autres Las , pôint d' absorption marquée 
par la potasse. — 

Les gaz de ces trois eaux, aimsi traités par la potasse, 
sont incolores et inodores; le.phosphore ne produit pas 
de diminution dans leur volume; en contact avec. l'air, 
ils étéignent les corps enflammés lou seulement en igni- 
tion; et ne brûlent pas ; ce. qui prouve que ces gaz étaient 
dè l'azote pur, que l'oxygène de l'air que : renferment les 
eatx courantes a été absorbé, etc. | 

Qu'est devenu cet oxigène? A-t-il été absorbé par les 
débris des corps organisés que contiennent ordinairement 
les eaux, ce qui est regardé comme certain? Combiné alors 
avec leur carbone, qu'est devenu le gaz acide æarbonique 
produit? Aurait-il, ce qui paraît probable, servi à saturer 
une partie des sous-carbonates ? Peut-on admettre que le 
gag acide carbonique se sdit perdu par le Héfaut de ferme- 
ture exacte des bouteilles, fet que le gas avote anrait été 
seul retenu ? Telles sont les questions qui ne peuvent être 
résolues que par des expériences comparatives et répétées, 


” qui demandent un long temips. 


Dans tous les cas, il n'en est pas moins prouvé que les 
eaux gardées long-terps perdent l'oxigène de l'air qu'elles 
contenaient, gaz si utile, comme excitant, lorsque ces 
eaux servent à la boisson ordinaire, et que l'asote, dont 
l'action est opposée, reste seul. Cela-ne pourrait-il pas mo- 
tiver, en grande partie, la préférence que l’on accorde aux 
eaux minérales bues à leur source, sur celles qui re sont 
employéés qu'après un Jong voyage, et qu'après avoir été 


‘gardées’ pendant long-temps ? Cela proüverait aussi quelle 
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est l'influence de l'air dissous dans l'eau sur la décomposi- 
tion des matières organiques, les modifications que les sels 
en éprouvent, etc. 

Action des réactifs. Hydrochlorates prouvés par le nitrate 
d'argent. Les précipités solubles dans l'ammoniaque sont 
indiqués dans l'ordre du plus au moins. 

N° 12. Précipité avec une quantité considérable de gru- 
meaux lourds et caillebotés. 

Les n°% 7 et 1 donnent des’ précipités très-abondans, 
mais avec moins de grumeaux. 

Ensuite viennent les n° 3 bis, à bis, 3, a, 5 et 12, 
qui donnent un précipité assez marges mais presque sans 
grumeaux | - 

N° 4. Précipité sans grumeaur: Les n°* 8 et 9 dounent 
un louche peu abondant. 

Le n° 10 donne un nuage blanc; avec le n° 6 à peine se 
forme-t-il un nudge très-léger et très-cJair. 

Sulfates. Indiqués par le précipité insoluble dans un excès 
d'acide nitrique que forme le nitrate de baryte. N° 12 donne 
un précipité très-abondant, N° r , précipité beaucoup moins, 
et le n° 7 un peu moins. Les n°° +3: His et à bis précipitent 
de même. | 

N° 3 très-légèrement ; n° 11 offre un nuagé, et le n° 5, : 
trouble très-léger, à peine sensible. 

Les n° 2, 4, 6,8,9et ro , ne donnent pas le moindre 
indice ; ce qui prouverait que ces eaux ne contiendraient : 
pas la moindre quantité de sulfate. . 

La magnésie, par l'ammoniaque et par $on squs-carbo- 
nate, ne peut être démontrée qu'en très - petite quantité 
dans les n°° 12 et 5. 

Chaux. Sa présence a été constatée par l'oxalate d'ammo- 
niaque, Le n° 12, précipité très - abondant ; les n°° 7 


\ 
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et 1 donnent un précipité abondant’; les n°. 3. bis et à bis, 
prétipité peut-être un peu moins marqué que les précé- 
_dens. 
Le n° 11, précipité beaucoup moins ; n° 3 ; trouble 
marqué; n°.2, trouble léger. 


Le n° 9 un peu plus que le n° ro, mais les deux sont 
louches; n° 5, un nuage peu épais; n° 4, encore moins. 

N° 8, à peine sensible, et le n° 6, presque imperceptible. 

Par la dissolution de savon dans l'alcool faible, le n° ra 
forme sur-le-champ d'abondans grumeaux et flocons surna- 
yeant le liquide. Les n°° x et 3 font la même chose, mais 
avec lenteur; le n° 7 donne aussi des grumeaux, mais très- 
lentement. 


Les n° 11, 9 et 10. produisent un trouble léger; les 
n”2,5 et 4, trouble encore plus léger; les n°* 8 et 6 ont 
un nuage extrêmement peu ‘sensible. Cela’ prouve que ces 
n” 11,9,10,2,9 ét 4, surtout les deux derniers, dis 
solvent fort bien le savon. 

Dans aucune des eaux, l’hydrochlorate de platine n’a pu 
indiquer la présence de la potasse. 

Dans les n°* 7 et 1, qui ont donné à l'évaporation des ré- 
sidus assez abondans, la soude a été indiquée ainsi qu'il 
suit : toute la chaux fut précipitée par l’oxalate d’'ammo- 
niaque; le liquide filtré, ayant été évaporé jusqu’à siccité, 
fut fortement calciné dans un petit creuset d'or pour vola- 
tiliser tout le sel ammoniacal. Il resta une matière grise, à 
saveur de soude, entièrement soluble dans une petite quan- 
tité d’eau distilléé, L'hydrochlorate de platine n'ahérait 
point cette solution; elle ne contenait d'ailleurs point de 
magnésie ; ce qui permet de conclure que l’alcatinité quelle 
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indiquait était due à de la soude (1). Cette soude n’a pas été 
constatée dans les autres eaux, qui étaient devenues aussi 
fortement alcalines par l'évaporation ; les sels étaient en 
trop petite quantité pour pouvoir vériber les résultats. 

Le fer ne paraît pas exister en très-grande quantité dans 
les deux eaux ferruginenses des n°° get 10. La dissolution 
de noix de galle ne peut pas le démontrer. L'hydrosulfate 
d’ammoniaque donne un trouble d'un brun très-foncé. Plus 
sensible dans le n° 10 que dans le n° 9, l’hydrocyanate fer- 
rüré de potasse ; et une goutte d'acide kydrochlorique très-pur 
et concentré, le découvrent évidemment. Le liquide prend 
sur-le-champ üne couleur bleue foncée, qui est un peu plus 
prononcée dans len° 10 quedansie n° 9; ensuite il se dépose 
du bleu de Prusse dans le même rapport. 

‘Par les mêmes réactifs, furent examinées trois autres qua- 
lités d'eaux, dont deux d'Olinda et une de Récife, quartier 
de Saint-Antonie : elles doiveut être placées à côté des 
n°" 2 bis et 3 bis, d'après les préeipités obtenus. Et comme 
elles sont peu usitées, et reconnues mauvaises pour la boisson, 
leur examen n'a pas été porté au-delà. 

Par l'évaporation , 100 parties au grammes dde chacune 
de ces eaux, donnent pour résidu en fractions de grammes: 

N° 7, 0,0906, dont 0,084 insolubles, et 0,062 so- 
lubles, 

N° 1, 0,047, dont 0,071. insolubles, et 0,036 solubles. 

N°3, 0,0275, dont a,0075 insolubles, et 0,02 solubles. 





(1) Avec l'hyérochlorate de soude, de l'oxalate d'ammoniaque, 
ou de l'acide oxalique, on a , par la calcination , ds la soude à l'état 
de sous-carbongte, plus.-de chlorure de sodium non décompasé. 
(Note de M. G. Pelletan., qui a bien voulu me diriger dans l'analyse 
. de ces eaux, faite sous ses yeux. ) 
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N° 5, 0,0175, dont 0,005 insolubles, et 0,0125 soluliles. 
N° x1, 0,017 (d'après le tableau de M. Thénard.) 
N° 4, 0,01: 25, dont 0,005 insolnbles, et 0,01 solubles. 
N° 0, 0,0125 , dont 0,005 insolubles, et 0.0075 solubles. 
N°'@, 0,015, dont 0,005 insolubles, et 0,0a75 solubles. 
N° 10, 0,0093, dont 0,0059 insolubdes, et &,0034 s0- 
fables. : : 
N° 8, 0,0068, dont 0,0006 jesolibles, et 0,006: solubles. 
N° 6, on4, dont 0,0015. insolubles, et 0,0025 solubles, 
Les cinq autres espèces d'eaux n'ont pas été évaporées. 
Par l'évaporation , toutes ces eaux deviennent fortement 
alcalines; ce qui prouve que celles qui étaient acides de- 
vaient cette propriété au paz acide carbonique. Les parties 
solubles sont également alcalines : on y détermine encore, 
par les réactifs employés précédemment, les mêmes préci- 
pités provenant de la réaction sur les sels solubles. Les 
parties insolubles font effervescence par l'addition d'un 
acide quelconque. > | 
Dans les n°° 9 et 10, le fer ne fut trouvé que dans les 
parties insolubles- qui, par l'hydrocyanate ferruré de potasse, 
et une goutte d'acide hydrochlorique pur, prirent une belle 
couleur bleue foncée. À mesure que l'eau s’évaporait, le fer 
formait des écailles rougeâtres très-reconnaissahles, qui se 
déposaïent sur les parois «lu. vase. Les résidus ‘de toutes .ces 
eaux évaporées étaient sans silice. 


Conclusion. 


Cet examen étant suffisant pour reconnaitre le degré de 
pureté de ces eaux, elles peuvent être. indiquées pour la 
boisson , dans l'ordre suivant : 


N°:6, Eau du Rio.do Prata, par son extrême pureté, 


æ” 
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doit particulièrement être préférée à la presque exclanon 
de toute autre. , 

N° 8. Eau du Rio d’ Agua fria do Fragozo , étant presque 
aussi pure que la précédente, doit. être employée comme 
elle. Ces deux qualités d'eau étant assez abondantes, peuvent 
seules suffire à Pernambuco. 

N° 4. Eau du puits da Estrada do Monte, pourrait au 
__ besoin suppléer les précédentes, car elle est encore assez 

pure; mais malheureusement, par sa petite quantité, elle 
ne peut être d'un usage général. 

N° 2. Eau du Brum, et n° 5, celle de Bica. do Rosario, 
analogues à l'eau de Seine, peuvent, surtout la première, 
être usitées. Le grand emploi que l'on fait de la première 
se trouve justifié. 

Par-là on voit que les villes ä Oli nda.et de Récife can- 
tiennent de fort bonnes eaux. 

L'eau du n°3, de la rivière Biberibe , ne doit pas, à moins 
d'un besoin extrême, servir pour la boisson : elle ne convient 
pas plus pour savonner. | 

Celle du Rio Paratibe, n° 7, malgré sa renommée, étant 
très-chargée de sels, ne peut pas être usitée, ni pour la 
boisson, ni pour savonner. 

L'eau du n° 1, do Hospicio de Jerusalem, étant semblable 
à la précédente, doit être nécessairement négligée comme 
elle. 

À plus forte raison ne doit-on pas employer les eaux 
des n° à bis, 3 bis, et les autres qui leur sont comparables, 
à cause de l'abondance des sels qu’elles contiennent, et des 
impuretés provenant des débris organiques qu'elles renfer- 
ment (surtout le n° 3 bis.) 

Les eaux ferrugineuses des n° get 10, contenant des 
quantités à peu près égales de fer et peu d’autres sels, mé- 
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ritent qu'on en fasse 'ushge dans lescas où ces sortes d'eaux 
sont indiquées par la médecite: Enfiw, les edux courähtes 
et réceñtes doivent, Loutes. chèses égales d'aillèurs ‘être 
préférées, . atctct 


- 
e 
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sl egte er 
Sur les moyens da: converti. en bouillon. la Méolation de 
gélatine. des os, obtenwe. par le pracédé de M. » "ARGET, 
et procédé pour Îa préparation du bouillon gommeux ; par 
M. H' Pstroz, pharmacien es, chef de l’hôpital, de la 
Charité membre de l’Académie royate de Médecins, :, 
On s'occupe depuis long-temps à rechergher Je mayen 
d'utibiser la grande:quantité. de gélatine qui existe, dans 
les os; et qui se trouvait perdue..pour .la consommatign, 
M. d'Arcet surtout a fait à ce sujet de nombreuses .xe-. 
cherches, et paraît être enfin arrivé, dans ces temps derniers, 
à un procégé aussi économique pour la fabrication... que 
satisfaisant pour les consommateurs. Mais il ne suflisait:pas,. 
pour atteindre ce but, diayoir séparé Ja gélatme. dela 
matière terreuse des os, il fallait encore donrier à cefte gé- 
latine une saveur et une apparence qui en rendissent l'usage 
possible et lui donner un goût agréable. M. d'Arcet était déjà 
arrivé, à cet égard, à des données qui paraissaient devoir. 
être satisfaisantes. Cependant, en comparant les.bouillons 
gelatineux avec ceux préparés avec la viande, on trouvait 
encore une grande différence. M. d'Arcet voulut bien alors 
me: charger de rechercher quelles étaient les proportions 
d'hydrochlorate de potasse et d’hydrochlorate de soude 
v. | 36 


# 
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qui devaient former le mélange le plus propre à donner à 
la dissplution de gélagine une sayeur analogue à celle qui 
caractérise le bouillon de yiande. Après de nombreux es- 
sais , je parvins à déterminer ces proportions, qui se 1rpuyent 
déjà indiquées dans un mémoire publié par M. d'Arcet; elles 
sont de : hydrochlorate de potasse, 30 parties, et hydro- 
chlorate de soude, 70. Cependant, d'après une note publiée 
en 1820 par M. Braconnot { #nnales de Chimie et de Phy- 
sique, tome 17, page 390 ), à la suite de l'analyse du cœur 
_ dt bœuf, M. d’Areet pensa qu'il serait bon de joindre au 
mélange déjà désigné du phophate de potasse en pro- 
poñtion convenable, et me pria de Faire de nouveaux 
essaïs avec ce dernier. Je m'empressi de m'y livrer, en 
variant en toutes proportièns le mélange de ces sels ; et 
bien que, d'après l'analyse de M. Braconnot, le phosphate 
de potasse se trouve en plus grande quantité que l'hydro- 
éhlorate ‘de patasse, je n'#i jamais pu ,; par son addition, 
donner‘ 4u hboufllon une saveur qussi agréable que eelle que 
donne le mélange Indiqué Shycroablorses de potasse et 
de soude. L 

+. D néstait à déterminer la quantité de sel négessairg pour 
un litre de bouïllén d'os ; quelques tâsonnemens m'ont 
bientôt indiqué qu'elle deval être de-12 à 15 prammes par 
Hitre de bouîitlon. 

La détermination de la quantité de légumes rentrait aussi 
_ dans les recherches que je m'étais proposées. D'après divers 
essais basés d'abord sur les données que m'avait fournies 
M. d'Arcet, je me syis arrêté aux proportions suivantes : 

Carottes, navets, panais, poireaux, céleri, ognons, 


ensemble...... ... # kilogramme, 
Ail..............., I gousse. 
Girofles............ 3à4. 
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Le tout pour 14 litres de dissolution de gélatine, prove- 
nant de l'appareil, les quatre robinets étant ouverts; er 
faisait bouillir jusqu'à réduction de ro litres, on doit ajou- 
ter 120 ou 150 grammes de mélange salin, Je n'ai point 
indiqué les proportions relatives des légymes, laissant à 
chacun le soin de les varier suivant son gpût. 

Ce bouillon contient, par ration de 506 grammes, 
16 grammes 3 décigramnmes d'extrait see, dans léque la 
gélatine entre ;pour.to grammes , sels et extraits de ‘lé- 
pumes pour 6 grarmmes.3 décigrammes. Ce bouillon est 
dode- très-Dourrissant, quoique préparé sans viande. 

: Ces expériences m'ont dannié l’idée de préparer un bauil- 
lon semblable à celui de viande pour la saveur et l'appa- 
rence, et dans lequel cependant n'’entrerait ni gélatine ni 
viande , qui par conséquent pourrait être donné aux ma: 
lades à Ja diète, et tromper ceux auxquels il serait “Aile 
de refuser quelque aliment, 

Ori peut préparer 6e bouillon végétal de deux manières. 
Dans le premier cas, on fait cuire dans la quantité d’eau 
prescrite les légumes dont Les doses ont été indiquées plus 
haut. On ajoute la quantité nécessaire de mélange salin, 
et on donne au liquide la consistance ou plutôt l'onctua- 
sité, en hjoutant par litre 5o grammes de gomme, Cétie 
gomme doit être prise en morceaux, bien Javée, et dissoute 
à une douce chaleur. (La gomme en poudre communique 
au bouillon une saveur étrangère. ) Un peu de graisse de 
pot achève la préparation, en lui donnant : toutes les appa- 
rences du bouillon gras. 

L'autre procédé consiste à préparer à l'avance une espèce | 
d'extrait de légumes, dont voici la composition et |’ emploi ] 

Prenez carottes. ....... 730 grammes. 
Persil. ss... 64 
36. 
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Céleri (feuilles:....:....: 64 
Panäis....... re 990 : 
Navets....... ....... 250. 
Poireaux............. 250 is 
Ognéns frais..." 64. ss 


— - : brûlés sèes... 128 
Girofles........::..... n° 6. 

On incise toutes ces substances après. les avoir épluchées 
et lavées; on les place. dans un bain-marie, et'on'verse 
dessus tout au plus la quantité d'eau nécessaire pour les bai- 
oner; on couvre le bain-marie, et on le place dans l'alèmbic 
dont on entretient l’eau bouillante jusqu'à ce que les lé- 
gumes soierit très-cuits. Alors on retire du feu ; ‘et on’ passe 
avec expression. | | | | 

On prend une once du liquide: obtenu’, ‘on Je sature 
avec du mélange salin. Il en faut environ 12 grammes. 
On essaie alors ce liquide, c'est-à-dire qu'on s'assure si, 
en versant dans une tasse d'eau gomméé:|a quütttité mé- 
cessaire pour la saler convenablement, elle est asset colorée 
pour représenter un bon bouillon. S'il en est.ainsi, onsature 
toute la liqueur extractive avec du mélange salin. Dans le 
cas contraire, on fait évaporer: à une douce-chaleur la 
moitié, par exemple, de la liqueur extractive ; ôn la réduit 
de moitié, et on la mêle avec la portion non évaporée; 
puis on sature de sel. 

L'extrait de légumes salé et ainsi préparé, on peut faire 
en peu d'instans un bouillon gommeux très-agréable, en 
s'y prenant comme nous l'avons dit plus haut, c'est - à- dire 
en faisant dissoudre de la gomme dans les proportions 
de 5o grammes par litre d'eau, ajoutant la quantité néces- 
saire d'extrait de légumes pour saler et colorer convenable- 
ment, et quelque peu de graisse de pot. 
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On conserve très-long-temps la graisse de poten la fondant 
au bain-marie pour la bien dessécher, la passant dans un 
linge fin et la coulant dans un pat très-sec. Quant à l'extrait 
de légumes, je me suis assuré qu'une fois saturé de sel il 
pouvait se conserver assez long-temps. Plus tard ,.je pourrai 
fixer sa durée possible. 

Un très-grand nombre de personnes ont assisté aux essais 
multipliés faits à l'hôpital de la Charité, d'après les. données 
qui précèdent. Leur approbation a été unanime, et plu- 
sieurs médecins de cette maison ont ordonné et prescrivent 
encore aujourd'hui à quelques-uns de leürs malades des 
bouillons gommeux , que ceux-ci ont trouvés très-bons. 

On : conooit sans peine qu'avec l'extrait de légumes la 
graisse de pot et la solution gélatineuse sortant de l'appa- 
reil de M. d’Arcet, on peut préparer à l'instant. même un 
bouillon nourrissant et très-agréable au goût. È . 

Les navigateurs pourraient donc avec avantage emporter 
de l'extrait de légumes, de la gélatine et de la graisse : ces 
provisions leur assureraient une nourriture aussi substan- 
cielle que salutaire. Il y a lieu de croire qu'il sera tenté des 
essais à cet égard. Quant à présent, je puis affirmer que le 
bouillon. préparé comme je l'ai dit plus haut; est bien pré- 
férable à celui que l’on obtient avec les tablettes de bouillon. 

Nota. Dans l'extrait du mémoire de M. d’Arcet, inséré 
dans les {nnales de Chimie, tome 40, page 429, on attribue, 
par erreur, à M. Braconnot, la détermination de la propor- 
tion des sels qui doivent entrer dans le bouillon gélatineux. 
Ce chimiste ne s'est point occupé de cette recherche qui m'a 
été confiée par M. d'Arcet, qui en a inséré les résultats dans 
ses différens mémoires sur Îles os, et dernièrement encore 
dans son mémoire publié conjointement avec celui de M. de 


. \ 
Puymaurin, 
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ANALYSE 


Du sel désapilant de Rouviere ; inconveniens. de son emploi ; 
par Âch. Banper, pharmacien. 


Les anciens médecins ne reconnaissaient pour cause de 
toutes les mialadies que la bile, des humeurs corrompues, 
etc. ; aussi leur bat était-il toujours de les chasser au de- 
hors. C'est ce que font encore de nos jours ceux qui spé- 
culent sur la crédulité de la multitnde. Les purgatifs, les 
drastiques violens qu'ils débitent obtiennent presque cons- 
tamment la vogue. Le remède de Leroi et tant d’autres 
sont K pour attester cette vérité M. Rouvière , digne émule 
de ces hommes eélèbres, déclare que tous les médeeins 
sont inutiles, hors lui; que son livre (1) supplée à tout, 
puisque les médicamens qu'il y prône ét qu'il veñd, par 
pur désintéressement , guérissent rafsilliblernent toutes tes 
maladies. Parmi ceux-ei est un se/ désepilant , dont ka pro- 
priété est de débarrasser süremart de toute surabondance de 
bile. H faut adarirer ici la sagäcité dé M. Rouviëre, ou de 
ses conseillers, qui ont eu adresse , en effet, de préparer 
un sel qui produit nécessairement des déjections biliaires, 
propriété qu'il doit au imuriate de manganèse qu'on fait 
entrer dans à eomposition. Ce fxit curieux paraît prouvé 
par les expériences de Gmelin. Ce savant allemand a essæyé 
l'action des sels de manganèse sur l'économie animale, et 
s'est assuré qu'imtroduits dans l'estomac, ils déterminent, 
Chez les chiens et chez les lapins , are -æuémpntarion ex- 





(1) La Médecine sans le Médecin. 
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traordinaire de ln sécrétion de la bile. Elle est si conside- 
rable, que prèsqte tous les intestins prennent üne couleur 
jaune, ef que dés gros vaisseaux mêmes sons evlorés en 
jaune de vire. De plus, le sb de mmganèse, imroduit à 
haute dote chez ls lapins, octasionne lt pardlÿsie ei dus 
convulsions suivies dela nrort. Injscté das le eÿétème v véi: 
neux, les effuts sont encore plas terribles.  :: 

Il para donc évident que le set de Rouvière; si ne 
produit ph$ tous ces favrges, ét au mMoitis dgeraux j et 
qu'on dwit er! proscrire l'usage. | 

Le sol désopilant est ex poudre, d'ux blanc sàlé, d'une 
savétir salée, sûîvie d'amertéie; Ï aftiré l'hanidité dé 
l'aît ; il se’ Sisobt-entiérement dans l'éau. La slutéon ; soul 
mise à d'action des rénetifs, précipite en blanc par les'séls 
de baryte, le nitrate d'argent, l'acide tartrique 88 le prus- 
siate de potasse. Les alcalis y produisent un précipité d'un 
blanc grisâtre’, ‘qui noircit rapidement par l'action de l'air; 
et mieux encore par celle du chlore. L'hydrogène sulfuré 
y dévétoppe unie’ couleur d’un'jaure orangé , due À H for- 
mation d’un peu de kermès. La solution du se/ désopilant 
évaporée et criställisée , a dônrié dir sulfäté dé potasse ét du 
sulfate de soude'qu'it n'4 pas été difficile de séparer ;'afseP 
qu'un peu-de sél-hririri: Gufdé pat ces donnéés:, oft d:phou 
cédé à Fabalgse quattittré:Voiti :lés' résuhats qu'elle 
fonthis poux wir paquér à dé sél: 1pésénit à trés v gros viiptdttthé 


gains." 7 ! #t PROD ET ES 
Sulfate de potasse................... 1 gTOY 3: 
mut;de dtde seë. : 7" PTIT ghos #2. 
‘Chlotfré de’ taniganèsé. "ii... 10 gréhd""" 
rer ? dé soditnt. :..1:..5,,..:, 8 gratis 
Enétique :: EE EE RS? L: était 


Eau :hgdrométriqué: SUP EUSE deu cefloé PUS 
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‘Ny.a-vikpas'un véritable danger à administrer, pendant 
six à huis jours consécutifs ,\ comme. le reçommande 
M. Roûvièraçune dose de sel ainsi. comphsé ? Peut-on ad- 
mettre. qué le chlorure. de manganèse, qui peut produire 
de:si terrihlea effets chez lesanimaux ; est tout-à-fait inoffen- 
sif pour l'homme; quoique pris.en: moindre quantité. Dix 
grains de cette substance paraissent plus que .suffisanis pour 
occasionner des accidens. L'action directe qu'il‘exerce sur le 
foie sera-plus' lente sans doute, mais n'en existera pas moins. 
L'inflammation de cet organe excitée et entretenue par 
l'emploi:journalier du se/,désopilant, peut devenir chro- 
nique, et conduire aux suites les-plus funestes, Sans doute, 
l'autorité ; éclairée sur les dangers d'un, pareil médicament, 
prendra les mesures nécéssaires pour prévenir les acçidens 
qu'il pourrait causer. . De 


C2 |] 
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Det ‘emploi de l’iode dans les maladies sérofuleuses. | 


Les maladies serofuleuses ont fait de:jons temps Île dé- 
sesppir de la médecine; mais on ne pent guère douter qu'elles 
n'aient enfin trouvé dans l'iode un remède efficace, Lorsqu'on 
voit les. résultats qui en ,ont été, phtenus par M. Lugol dans 
le traitement des scrofuleux, fondé par lui, on peut le dire, 
dans hôpital Saint-Louis, qui le compte au nombre de ses 
médecins. , | 

Sur. 109 t malades scrofuleux traités par l iade depuis le 10 
août 1827 jusqu’au 1° janvier de cette année, 36 sont sortis 
entièrement guéris; 30 ont voulu sortir dans yn état de gué- 
risop, trèg ravancée; 4 seulement, quoiqu'amendés.. sont 
sortis sans ‘espoir rationnel de guérison ; sux les 39 qui res- 
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taient alors en traitement, ‘un assez grand nombre ont été 
guéris depuis. : 

En présence de ces résultats, et lorsque: l'empressement 
des médecins à les muhiplier est tel, qu’il en est déjà résulté 
une augmentation marquée dans le prix de l'iode, nous res- 
terions au-dessous decnôtre devoir, si nous ne fais'ons con- 
naître les formules des diverses préparations iodées em- 
ployées par.M. Lugol. Nous poutrons, dans un prochain 
numéro , en exposer le mode d'administrauon et les effets 
immédiats quoiqu'il soit mieux, sans doute, de l'apprendre 
dans le mémoire même de l’auteur, auquel se trouve joint le 
‘ rapport si honorable que‘le savant professeur M. Duméril 
ena fait à l'Académie des sciences (1). 

| Eau minérale iodée. _ 

Cette eau ; plus où moins chargée d'iode, est | désignée 

par les n°° x et 2. 


Eau iodée n° x. 
Pr. ‘ Iode pur sous... “ .….... ° .…....e 2/3 de grain. 
Chlorure de sodium............... 12 grains. 
- e 2" ù , à , , 
T Eau disullée. se vec te © 12 onces. 


, Eau iodée n° 2. 


Ce 
4 


Pr. : Lode ..................... .à grain. 
Chlorure de sodium............... 12 grains. 
Eau distillée..................... La ences. 


} 





(1) Ménioire sur l'emploi de l’iode dans les maladies scrofuleuses, 
par J. G.'A. Lucor ; médecin de l'hôpital Saint-Louis. 

À Paris , uvhet :Baillière , libraire, rue de l'Ecole-de-Médecine , 
n. 13 bis. 
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Solution iodurée pour l’extérieur. 


Cette solution est désignée par les numéros 1, » et 5, 
suivant la quantité d'iode qu'elle contient, En voici les for- 


mules : 


N° r. N° 2. N° 3. 


: fode......... agrains, 3. 4 


Eau distillée.. r6onces. 16 16 


Pommade iodurée. 


Comme les préparations précédentes, cette pommade 
porte les numéros 1, à et 3, suivanp les proportions d'iode. 


. Pr. 


Pr. 


Pr. : 


Nora Nor Nés Nez. 


:lode........ door 3D 3j  3j6xij 339) 


Iodure de potassium. 3j 3j 5x 3x 


Axonge....... sos 3viÿ 4vi Aviüÿ  3vii 


Pommade d'iodure de soufre. 


: Iodure de soufre......... dues eee 5 grammes. 


Atonge..............:.i...... g6 
Pommade de proto-iodure de mercure. 
N°. N° 2. 
Proto-iodure de mercure... 24grains. 36 grains. 
Axonge................. once,  »oncë: 


Se + ee + 


N° r. . N°2. 


.: Deuto-iodure de mercure... r2grains. 18 grains. 


AXONSE..+............. 1 once. ronce. . 
| | Jozsa-Fow#reniLLe. 








, 
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OBSERVATIONS 


Sur l’ivdure ét le chlorure d'azote, et de l'action de ! 'kydro- 
gene sulfuré sur les deux chlorures de phosphore. Lues & 
l’Académie royale des Sciencés, par M. Sénuzzas. 

Cet honorable chimiste avait déjà lu à l'Académie royale 
des Sciences le résultat de ses premières recherches sur ces 
combinaisons; de nouvelles expériences lui ayant fait recti- 
fier quelques-uns de ses essais, et en tirer de nouvelles 
conclusions, il s'est empressé d'offrir à l'Académie deux 
nouveaux mémoires dans $a séance du 6 juillet : l’un ayant 
pour titre : Observations sur l’iodure et le chlorure d’azote; 
et l'autre : de l’action de l'hydrogène sulfuré sur les deux 
chlorures de phosphore. Nous allons faire connaître les ré- 
sultats qu'il a obtenus. 

1°. L'iodure d'azote décompose l'eau en donnant lieu 
à de l'iodate d'ammoniaque, 

. Il y a formation d'ammoniaque dans la plupart des 
cas | de décomposition de liodure d'azote ; ce qui avait 
d'abord fait croire que cet alcali faisait partie de l'iodure 
fulminant. 

3°, Le chlorure d’azote, soumis à l'action de différentes 
substances , telles que l'hydrogène sulfuré, le phosphore 
associé à du sulfuré de carbone, le soufre, Le deutoxide 
d’arsenic, a fourni également dé l’ammoniaque dims sa dé- 
composition, laquelle s'opère dans tous ces càs sans déto- 
patior. _ _. 0 ue ee 0 

4°. L'argent fulminant de M. Berthellet, considéré par 
les chimistes, soit comme un ammoniure où comme un 


LS 
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azoture, à présenté les mêmes résultats ; c'est-à-dire qu'il 
a donné de l'ammoniaque dont Îa1 reproduction n'est pas 
douteuse, vu que, dans certäines circonstances, il y a déga- 
gement d'azote sans réaction susceptible de décomposer 
l'am moniaqué. Euconséquence, ce produit fi fulminant ne doi” 


plus laisser d'incertitude sur sa composition : c'est, d'après | 


les travaux de M. Sérullas, un.composé d’azote et d’ argent. 
5°, En introduisant dans un flacon péein d'hydrogène 
sulfuré sec, du perchlorure de phosphore ; il se dégage aussitôt 
avec un mouvement d' ébullition, du gaz acide hydrochlo- 
rique, et l'on voit en peu de temps $e former un liquide 
incolore, transpa rent, que l’auteur regarde comme un com- 
posé de chlore, de phosphore et de soufre ) à proportions dé- 
finies. L'Académie a entendu avec le plus vif intérêt les 
nouvelles recherches de cet. habile et laborieux chimiste. 
J. F. 
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De Paëtioh du brôme sur l’économie ‘animäle ; ; par de 
_docteur FRANz. 
( EXTRAIT ). 

Pendant que le docteur Barthez s'occupaif, en Franee , à 
faire des recherclies sur: l'action du brôme sur l’économie 


animale , en Prusse, le ‘docteur Franz chercliait en même 


temps à constater ses.éffets toxiques (r)..Nous avons déjà 


æ. 


fait covaître les travaux du premier (2);nous allons ana+ 


lyser ceux de ce dernier. Le docteur Franz a soumis à ses 








(1) Journal de Chimie médicale, tome AV, pag. 427 , 492. : 
: (2) Berlinisckes jahrbuck, f. d. pharmacie , 1828. :::.t3 c. 
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expériences les sangsues}les: poissons, lés oisesuxihét chats} | 
les chiens et ii-mêmesen voiéi les résultats: °°." 1!" 
Sangsuës. Le brôtné:, la dose de deux gouttes dans cinq 
oncés d’eau, a tué, en nie’heure"er dérnié et dett:heures , 
deux sangsues qu'on yavait plongéess<—: Monvemens con- 
vulsifs y Yomissemens d'un sang noir et épais} sécrétion de 
toutes les parties" du cotps -d'un -mncas: gris" blanehâtre. 
La solution: peu ‘concéntrée. d'hydrobromate de pütasse 
n'a paru à l'auteur exercer aucupe inflleriue sur ‘es an 
élides. : . Loue io e'agmilole 
Poissons. Deux gouttes de brôme dat deùt livres d'eig 
de ‘fontaine, —:Lés poissons: ont éprouvé” de l'agitation 
suivie dé calme: —'fsshe d'un. sañig ctaïr par les ouïes.ét'la 
boüchés de dix ‘à: quinze minutés.;:plus de mouvement’) 
la mort survenait sui boutil'äne: demicheuré fie le corps 
offrait une. couche “de fnhtaus Hariéhatre pAtité, js 1 
“Oise Uie: rpdutéei ‘de Hrôtie ‘pur versée düns'te :bée 
d'un pigeon fit naître aussitôt un peu d’agitétion”, &itaquéllé 
suceédà tmiétat Kthargîque accompigné d'üf''écoalement 
abondant d’une liqueur aqueuse par le bec et les rarinés. 
— Respiration suspéndüe pendant: quelque temps ; ensuite 
toux violente’, 'éteinument, yeux fermés, tête pendatite:) 
faiblessé. extrême ;: une heure après, respiration difficile, 
lente ét sifflante, toux rare ,'haleiné chaude: Le lendemüin , 
l'animal ne pouvait voler , et gardait les pôsitioris qu'on lui 
donnait ; respiration très-lénte et’ gênée ; etetifin, au bout 
de vingt-six heures, la mort survint. Nous croyons dévoir 
nous ‘dispenser d'en retracer l'autopsie ; devatit rapporter 
celle d'un mammifère. Plusieurs autres expériences lui ont 
donné lés mêmes résultats, M. Franz a égatément constaté , 
que la vapeur du brôme produit sur les oiseaux les mêmes 
effets .que celle du-chlore. Toujours les effets immédiaté de 


ns v 
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la respitation du brôme en vapeur ont été la toux et les 
_ éternumens , avec upe augmentation de sécrétion dés sur- 
faces muqneuses de la bouche, du nez et des yeux. 

Ges effets n'ons point été constatés par le docteur Bar- 
tbez, quiæ'a porté ses rechenches que sur les lapins, lés 
chiens et les chats. | 

Mammiftres. Le docteur Franz a constalé que deux 
gouttes de brôme étendues sur une once d’eau, et injertées 
dans le rectum des lapins, des chiens où des chats; 
quoique le liquide füt presque aussitôt rejeté, produjsaient 
plusieurs. dvaauätidns alriuré vertes :dans Je faursée j ces 
apimahx.étajans tristes et refusaient des alimens. Le deuxième 
jour ,.diarrhée.et abattement plus. font; le troisème , elle 
était. séreuse ; ln quatrième , elle était moindre; le sixième, 
‘nus les symptômés morbides ayaiett cessé, 

Il est digna de remarque que. le, brôme ainsi. vide, 
et porté dans l'estomac ,.ne produisait jamais la diarrkée, 
seulement de l'abattement, de l'agitation ,.ls pente d'ap- 
péti. ‘A4 bout. de quelques jours, Vs sympiômées dis- 
paraissent. | | 

. Une goutte de brôme pur ayant été placée dans la boiïiche 
d un lapin, l'animal fit uu.grand saut, ei.se coucha. —— Res- 
piration difficile, bouche et narines ouvertes, salive et 
mucosités 4handantes ; yeux tournoyans, très-saillans ; et 
touJlarit dans leur. orbite; extrémités postérieures caramé 
paralysées ; point de toux ni d’éternumens. Au septième 
jour, la respiration devint aisée, mais Ja paralysie préoitée 
persista. Une semaine après, cette expérience fut tentée 
sur le même animal avec deux gouites de brôme. — 
Mèmes symptômes, mais beaucoup plus intenses ; La dys- 
pnéé presque complète ; l'animal sautait en l'air, et sé trai- 
pait ensuite sur le plancher ; point d'excrétion alvine ni 
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urinaires pplsatians des.carotides lentes. Le lendemain, pros: 
tration totale ;: unpg évacuation noire èt: fétle convslsions; 
déjections urinaires et de’ matière fécale , et mort vingt. 
deux henpes après dette -opération. L'onvertire montré: la 
pie-mère cérébrale et épinière gorgée d’un ang soir et 
veineux’; : sas aucune ahératinp de la aubstañce -énéhro: 
spinale;:les artères. étaient presque vides, et les veines 
pleines:d'ae sang fioir concrété ; nulle altération. dans l'eso: 
phage les poumons ; où dans le dœbr-;estémèac:très enflauin 
mé dans région cardiaque s-il était de casleur.siplétse ; 
le tube intéstitial sans ‘altération notable, mais: rempli 
d'un liquide verdätre:très-fétide; foisiirèsenflamuné d'une 
consistance dure et gorgé dé sang ; : péritoine tnèsrenflammé 
avec:une légère exsudétion de lymphe-plaatique:éhtre Les 
circonvolutions intestinales s rien ‘d'aihmal-dens le. tissix 
des extrémités paralysées. Dans une autrse--éxpérignse, 
le lapih moprns au bont de ddux.heutes, sveodes mêmes 
syrnptômes. L'autopsie offrit. quelques variatiôns dans les 
os Beux gouttes de.brôme étendues dans une onee 
d'eau furent injectées dans le rectum -d'un ebat ; presque 
aussitôt une'évaouation sbvine demi-liquide, éternumées 
fréquens,; inquiétudes. Le lendemais , injectoe de quatre 
gouttes, — Evacuations alvines plus abôndates ;; e vives 
doufeurs.'Le quatrième jour; le chat était rétabli, Douze 
jours après, le dneteur Franz mit une gontte de brôme 
pur sur la langue du même chat. — L' animal se déhat vive- 
ment ; respiration interrompue", narines et gueule ouvertes, 
d'où sorfait une grande quantité de salive Éeumeuse ; yeux 
tournoyans, toux spasmodique , rauque; respiration sif- 
flante, ‘éternumens vontinuels ; quelques heures après, cris 
violens et plaintifs ; diarrhée fétide. Le lendemain , diminu- 
tion des symptômes. Le troisième jour , toux plus fréquente, 
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conjonctive enflammée, sécrétant ‘une grande: quantité de 
matières muqueuses ;' larmes-corrosives qui excoriaient les 
joues’et le nez. Le jour suivant ; l'animal ‘paraissait rétabli ; 
mais la:toux augmentait. et conservait le ton croupal. Mort 
le seizième ‘jour. ‘© 7" + oi 

Autopsis: Poumün crépitant., presque en emiez; sonlobe 
postérieur et inférieur était :enflamtné;:trachée-artèmm: et 
largax un peu-enflammés, et contenant. un maccus écui- 
méux ‘d'un'gris ‘blanchâtre avee. des : strées sanguines ;-:lés 
” oréillettes'et les verhes gorgées: d'un! sang noir ;desaphage- 
un peu rouge ;.grande courbure de l'estorhan.enflimmiée ; la 
muqueuse: des intestins épaissié et parsihée dé itaches .et. 
de points roupes ; foie très-enflammé , dur, . noirâtre -et. 
gorgé: dun: stng veineux ';: £a surface raboteuse ;::artères 
vides ;'vemes : roma lies d'un sang noirâtre ; cervéai:et-nerfs 
Sins ahérption:… CS TETE ET 

”" Deux:pôontres de brôme ddlayées dabs deux gros et:demi 
: d'eau distiltésa,.dormées à: un chat , ne produisirent d'autre 
accident ‘qu'un léger abattement. Quelques jours’ après, la 
dose fay portée. à quatre gouttes: dans. 'xois gros d'éau. .— 
Fristesse ; huit minutes après , efforts pour vomir, et peu 
dé temps-après, vomissenrens d'une salive blanchâtre, éeu- 
meuse ; et tathée de sang, qui persistèrent pendant deux 
heures et demie; refus de manger ; ‘respiration un peu 
gènée ; ventre tendu et ballonné: Le lendemain , respiration 
haletante et difficile , trachéale; yeux ternes. 

Quelques jours après, on lui fit avaler une solution de 
sept gouttes de brôme ; mêmes symptômes, mais plus in- 
tenses ; l'animal recommencça à manger le lendemain : on 
lui injecta alors quelques gouttes de brôme par le pharynx 
avec une petite seringue ; le chien éprouva aussitôt un vo- 
missement très-abondant; il s’élança ensuite avec fureur ; et 
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s'agita violemment pendant un quart-d'heure, avec des hur- 
lemens, et en répandant beaucoup de salive écumeuse , 
filante, et teinte de sang; la respiration devint précipitée 
et. sifflante ; l'animal refusa tout aliment, à l'exception du 
lait. Quinre heures après l'opération, respiration difficile 
et ronflante, urines remplies d'une mucosité. tenace; 1l en 
découdait en rmême temps un liquide albumineux ; pulsa- 
tions du cœur très-petites et très-fréquentes ; prostration des 
forces. Le troisième jour, toux croupale, respiration toujours 
difficile ; paint d'appétit, ni.d'évacuations urinaires ; enfin, 
l'animal se rétablit peu à peu. . 

. Le docteur Franz a reconnu aussi que le brôme pur, 
appliqué sur la peau des mammifères, l’enflamme et l'ul- 
cère mêmé ; si l'on touche l'œil d'un chien avec une goutte 
de cette substance pure, il survient une inflammation entière 
de cet organe, sans que la faculté visuelle ait été perdue. 
Les expériences du docteur Barthez diffèrent entièrement 
de celles de M. Franz , sous le rapport des doses de brôme, 
et de leur application. Celles du premier nous paraissent 
: plus rationnelles. Il a constamment employé le brôme pur 
ou en solution dans l'eau dans des proportions jusqu’à 
vingt-cinq fois plus fortes, qu'il a injectées dans la jugulaire 
des chiens, ou dans l'œsophage, au:moyen d’une ouverture 
pratiquée à cet eflet. Presque tous les animaux ont suc- 
combé aux doses qu'il a employées. Les symptômes de ces 
empoisonnemens, l'ouverture des caddvres, ont offert beau- 
coup de, ‘rapprachemens ‘avec aeux qui ont été: observés 
par MoEraaz : étern ument, dyspnée ,: mucosités écuimeutses 
pär'la boulche et les fosses nasales; estomac et instéstins 
parsemiés'de taches nosrâttes; .ovetlleites et ventéivulés:rem: 
plies de sang coagulé et noir ; système nerveux non affecté. 
M. Franz a essayé, aussi l'actign:..de:. l'hydrobromate Vie 

v. | | "37 
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posaise qu'il a trouvé maiss énergique que :la krôme. Les 


_- rechesohes du docteur Banhez {1)érnontsent- au camtreire 


qu'il détermine ‘la. mart, lorsqu'il est. injecté à la dese 
de, dau7ze à quinze grains dans la jugulaine. IL esi vrai 
que ce médecin s'est assuré qu'il est mairs actif.sur les 
lapins que sur les ehiens. Son action délétève a beaucoup 
d'analogie aveo celle de l'hydréodate . de potasse. Sous ce 
point de vue, M. Parenes le range parmi les Peisons eor- 
rosifs, , 

, Enfn, M. Frans a eru dévois éprouver sur lui-même 
les effets du brôme : il en a donc avalé :de petites. doses 
qu'il n'indique point ,.et qui .ont déterminé. dans les pre- 
miens momens une forte toux, et une espède de suffocgtion ; 
suivies. de céphalalgie momentanée. Ces effets n'ont point 
été de longue durée, + Jora-Fousenasanc: | 

GORRESPONDANCE, D 
A M. Guibourt.” | 

Monsieur, ; ie suis bien flatté que vous vobs 207e occupé 
à simplber le procédé que je dabpai en. 1855 pour ptépa- 
. rer. la pommade. au garou J'avais égilement senti la néces- 
sit6 db lui faire subir ‘quelques modificapians: pour: abréger 
le tenipseù diminuer .les frais, Depuis. quelques unnées, je 
fais ceue, poramade toujours artiee au mére degré , 6t aussi 
belle que celle faite avec l'huité. qu'résine vente\de:rion ‘pre- 
mier prodéds. Roma:eela, après avoir bien divisé l'éoénce- du 
garoucsrssike:pilan et l'alcoob, je larmets dansusihainma- 

PRES Lt "purs AIT . 
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rie avec np Jitre errdemi d'alcool du commearse à,832 pour 
huitonces. d'éporce. Je chauffe jasqu'a ébullition, étiemainr - 
tiens ce degré de chaleur egvtron une dlamirbeuréi, ayant 
soin d'ouvrir le bain-marie.de temps en temps. pour remuer. 
le mélange. J'ajoute 20: anges” d'axonge L'ÉCRAN, à ANGES. de 
cire blanche, et je continue Lopératiou ençgore une. bonne 
demi-heure, laissant ke bain-marie ouvert, et remuant sou 
vent. Alors la majeure, partie de lalcnol:.eat évaporée;: et 
l'axonge a pris une coulenr.xerte. assez: belle: J'exprime for- 
tement ; 1l s'y trouve encore un peu ‘de teinture} j'en 
achève l'évaporation avec. l'axonge toujours au bain-ma- 
rie. Je passe de nouveau, et la ommade est terminée ; elle 
a l'odeur bien prononcée de la matière verte de l'écorce de 
garau.:' : eue es ” UK pente ERrRUe Le LI 
Je vous 5 demanderai la permission de vous faire quélques- 
observatäons relativement à la quantité d'extrait 'alétotique 
de garau que vous ajoutez à l'axpnge. Vous savez que ect 
extrait est formé de la matière verte , qui est la partie irri- 
tante, et d'une substance résineuse, brune, très-abondanie, 
insoluble dans les corps gras: Da gros d'extrait alcoolique de 
garou ne fournit à l'axonge tout.au plus que le ahtt de son 
poids désubstance. soluble : ainsi se trouverait ‘héduite à 
* dix-huit grains la matiède rédearite titrôduig: dans dit ohtes 
de pommade, tandis que, dans':celle ‘que’ je ‘bropose, ‘elle 
s'y trohvé à la dase desréntessix à quarante éraïhs|/ rime 
e la-quantité de résine vertesoldble dans l'éthet at lds oops 
, eh bésaut ce calcul sur le produit d'une livre d'éévite , 
qui est de deux gros: et deari-4 1rais gros.rrt "7" 
Je na me pérmets ces obsprvations que -ddris l'inrénêt dé la . 
pharmacie, bien persuadé que vous l'entéidiez inst." :. 
J'ai l'honneur d'être, ett: 0: ‘RH. Cornurr-Dénés, 
Crépy, le ra-juin 18dg. 7 mit 17 A eoihonod ss à 
vo 37. 


“s 
» 
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” Noëé. Jerevonnais, avec mon honorable confrère, que la 
quantitéd'exttait alcoolique de garou que j'ai ajoutée à l'exci- 
pientadipëtx est'trop petite; et je ‘pense qu'on peütla potter à 
deux gros pour nenfonces d'axonge et une once de cire; mais 
jene crois pas qué l'on doive adopter lanouvellemodification 
qu'il propose dans la manière d'opérer: Aw lieu de mèler 
l'alcool avec l'écorce et l’axonge, et de perdre le premier, 
il me semble 'plus économique et plus exact de préparer 
l'extrait. alesolique de garou, et d'en ajouter une dose dé- 
terminée! à l'excipient.. G. Gursovrr: 


D mme 
Préparation de l’eau de Javelle (chlorure de potasse). 


Pr. : Sous-carbonate de potasse. . . ..... 2,000 gram. 
Faites dissoudre danseau commune. . . 36 litres. 
Laissez déposer, tirez à chair, ou mieux encore filtres. 
Dans ce solntum, faites passer un courast de chlore, ob- 
teou de:;. Moogouet te 6e Te 
Muriate de. soude décrépité..… se... "2,250 gräm. 
Oxide-de manganèse d'llemagne. + : 564 
Ean pures .. "ee de ve j. 2,500 
Agide sülfurique à 66. sites 2,250 
On réduiten poudre le sel.et l'oxide; onles introduit dans 
un matras; on y, ajoute l'eau. Au matras sont adaptés déux 
tubes: l'un de sûreté (et qui sert à l'introduction’de l'acide 
sulfurique); l'autre, recourbé, communique.à une grande 
_bouteillé (dité bonbbne), dans laquelle on a préalablement 
versé le solutum de sous-carbonate de potasse. 
Lorsque tout le-chlore est dégagé, :on fait dissoudre dans 
la liqueur ; sulfate de soude. .:... . . ..:. . ‘ 6,00o‘gram. 
| Laissez déposer: pendant trois heures, décantéz;,'et met- 
tez en bouteilles hermétiquement bouchées. 


— « 
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. La dose du mélange propre à fournir Je chlore est suffi: 
sante pour saturer toute la.liquetirar ti à piges More pe 

Cette formule, qui m'a constamment réussi, donne une 

eau de Javelle d'une qualité supérieure à celle du çommerce. 


1 


CC MISE, 
 .  Pharmiaélén à RS 
Pruep potion LU) QU'A LL 





nr o uutet fo Set EL 1 


Tisane, ; oh 1, remède de Feb, er, nmnière. de Ladminisren 


Fels, dit Fez; avocat slfeinanil, e ft” ruétiéseut, ét 
obtint quelque ‘célébrité avec la tivané ne Eté liniven: 
teur. À sa mort, son fils hérità de son Secéét ; &t'En : com- 
muniqua: la ‘formule à M: 1e ‘docteur Bôyer, et à plusieurs 
âutres ‘personnes’ de” qui je le tiens! Ayant vétrfé l'identité 
de ces-detnières copies avec cèlle que possède jotre'etlèbre 
clirurgtéh ;'j'at ctü ; dans lhtérét dé ts pharmacie, detôîr 
la faire ‘connaître par la (voiei dé'vütré estiBlé durnat. 
Gette communication mettra vos lecteurs à éiv/d8 juÿer 
si l'opinion des médécins: qui‘ünit dédié latilañ® de Fels, 
préparéerd'aprés:les formules inéiactes-rappbitées dans les 
différéntes'phärmatoôpéés, dispèensaires ;-codèx et‘formu- 
laires , étair fondées; quant à moi je pensé que:riokr, d'après 

l'opinion de MM Boyer et Ouitlerier. Jétrinseris fidèlement: 2 


Were» D QE LE HS ONLY HE HN 2 loto di to 
. Formule. 


et 
je cg tot AT chi suttus en B'hitol, Us 


P. : Salsepareille fendue et coupée aux ri; is 


e 
CISEAUX. . . . 4 me de sy roms he. +, S ONCES. 


Colle de poisson battue dans un 


CS 


ed us 
| moftier ét “Effilée : aux Ciseaux. 4 gros 2 sCrup. 
n . . ..s D , 
Antimoine cru renfermé dans un. U 
+, ‘+ soif 
nouet de linge. essor. 4 oncés. 


he er *s À cs SL .!. 


Nota. L' antimoine doit être bien lavé à l'eau chaude et 


0 
. N 
4 
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plis à :learrcfrhi de rivane! dé s'en servir; tft d'etr extraire 
l'arsepie qu il contient tetijotirslen pèrré qoenné 


1 its an , 


ah si "Hparation. 
sapin cl EDF à LE 
Mettez le, UE das un pot de terre vernissé : le nouet 


doit x, être susp spendu fe manière qu'il ne touche point le 
fond du vase. verse d'abord trois livres d'eau par-dessus 
le tout; ensuite on plonge une baguette de bois au fond 
duease taf dt MesiPbr M Riuteur de l'éiu, et à cer endroit 
même, on;fait.unf apche à.Ja.agugtte. Cette marque sert à 
s'assurepfle Fr del'agtiops a la isane ar: édite suffisans 
man; ÉD , ARMES BRAS liarse d'eapupas-dessus: 
IRERATEE Ag.pot,deaon.connsrdeiret.on Je:place: près d'un : 
petit fem pour, Je, faire banflirtssilentment.: saps. cette 
BEAMIOP HT SFANGS pATHS, de de -dépostionine-yerdrait 
drag fon LhenHtrét more de: mpialer: le pess:.sur- 
tont-AR marment de la premigcsshulliion 0h Leu manie 
ane bras derapiditées 55 à notons. 
Lai dtaednit iéspe sédnite à moitié}. ado anis asurp 
par. la.:cacbn aïte-à.}e haguerse, Geute. sipérgitin. :dure-à 
D PPS a aie dhegers. On. laissarkei pes aur is 
cendre chandes ivsqu'ap lodemin | rmabln 3 :Q84 passe La 
tisane tags dlousement à a4verh on linge trés :eLon la met 
dans des bouteilles qu'on place : à la cave en été; en hiver, 
on mettra les bouteilles dis" ün ‘lieu | tempéré pour éviter 
la congélation. ACTES DEC LITE ; br Preq cé . 


9,160 ê. . |" Esage et: née . Aii TA L 


 . 
LE ‘st 


Ces trois livres de tisane ‘forment trois’ doses, et servent 
pour deux ; jours. On aura pour cet effet un verte qui con- 
tienne une demi-livre. 

1°, On prendra une dôse à sept heure du matin à jeûn 
mao eines 


2 F - | 
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. 2°, À oïize heures; an difié de la miamièré en 
après. : - SD 1; "ii 85 » ‘ 
3°, À deux banress 0 ON prod uñe ES dose. de 
 fisane, bc HE 
4°. À six heures du soir le souper sera comme de diner. 
5°. À neuf heures du soir,. °R PAPAS ONTERE et 
dernière dose de tisane. -, : 


4° +* LAR. 4 LE, 
+: tite Ce 18 aa." 
4 8 2 + + + + «als 


fera bouillir avec quantité suffisante d’ eau, s sans sel et sans 
assaisonnement quelconque, et sans légumes. On fera avec le 
bouillon une soupe au pain de ménage, et on mangera le. 
bœuf et Je veau bouilli. Pour dessert, des pruneaux cuits À 


NAS (AR EUR TS TE CEE NE ECS ‘3 


l'eau et sans addition de sucre. nf 
On ùe prendra rien entre les repas. Après chaque dose 
de tant 6h se”protèner+ pentium dewiishenre-boit. 
dans sa maison ; sbit At ‘deHOfs,-#lertemps estifévonuhié. 
On continuera ‘vé'ttéitemiest : pehdænt RME qUAtre ; 
trente ou quarante jours, suivant ses effets.  -::‘i:.. 


sos * Gosse «it je. ", cet our te. 
SVPALESS. 


+ & « »e 


bien la publier dans s son journa . 


: Pommade cphthalmique de : Sehden, 
P. : Déutoxide de mercurë::...2:2 200 d'bros. 
Beurre fris. "3: Dei acer ici à ee 
Mélez sur le porphyre; et conservés Eh ni rot 
‘Cette pÜmmade 8 ‘emploie avantageusement “datis” “Toph- 
thalmie, SALE nou 


, . 
a, 
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- Plusieurs formules d'empldtres vésicatoires, dits anglais, 
ont été publiées; mais aucune n'a une consistance aussi 
convenable et des effets aussi prompts que la suivante, due 
à M. Lintülhac, ancien pharmacien distingué de Paris. En 
voici La formule : ot, .. 

P: : Cantharides en poudre très-fñe. ie. 


5 onces. 
Onguent basilicum........:..:...... 6 

a 

€ 


h Régine élémi.................1... 
te Cire jamé: #2... 

LS A, tie out vita 
, ro" Fe UR re rar Rice. Ur 

: Fer Le nr ta ee 5ts  ,) tte 5, °° 1° oo! 
Rebherches analytiques si sur Ls orang es TE ar M. Ru- 


rite 13 He 24 !!;: 
DOLPHE Branpss. (Extrait p ar M. RICHARD. . 
CE DEEE EERRSS ! + cul et aout rihaosr «it 00 


sioLes résabtats. des “différentes. enpériences faites, ras Jus 
fruits verts. de, l'orangee,, sant: Jps SUIVANS : Setocitst 2 enr 
Sur 2000 parties: les oranges: pentes. Con=,::..:4:. -:t) 
tiennent : OF its tte Un : Un 8,0 et ‘7 
Aurantiin ou amer d’oranges, avec des traces d'acide 
gallique, cirique et malique. sesss.sss..: 26 grains- 
Ce 
, Aurantiin Apec, des malates de chaux, des 


1. diras." 7: 6) 7"; 


traces de résine et du muèbso-sucré . ss. 35. 
os SU 9! her De ésfpD 6 purs ce 
: Sousésine. RAS ., ° 
foin dire gl) he vé £l £ ot: 
Substance! ‘particulière peutre. cristal ie | 
MINI Gite 2° , uit € FE 1: a! 
sable.........................4... 6! 


Chlorophlle. : ent RNA CE SES 10 4 
 Chlorophylle ayec Stéarine.»; 95 9h ART 


+ +» « » 


8 + 1 - ss ee 1h, .… 


lisable (erythrophyle).. amener p et servir pre ”_ ans 
: Albumime mas soon nes see se sous s ee 8 ,,%% 
Gomme avec matière végéto-animale... 310 .: 
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Citrate, malate , sulfate, et phosphate de . 
chaux, sulfate et hydrochlorate de patasse, 
avec des traces de sel de magnésie ........ 12. 
* Phyteumacolle avec acide malique, des 
malates et des citrates de potasse......... 420 
Phosphate de chaux..,....1...... ::3. 
Citrate de chaux: .....,:.,........4. 42 
Malste deghaux. .....,:i:............ 16 
Ulmine où acide humiquié, avee de l'ul- ... 
mate acide de. chaux. ::.:4,.1.... 4.2: : 130- - : 
Matière végéto-animale. obtenue par.la ::. 
lesstrede potässe-caustèque., insnlublé dans: : 1 .. 
d'alcool, saluble: dans l'eau … : ue... : 84 
Matière végéto-animale ‘obtenus par. la, 
lessive de. patasse: saéstique prsolnble dans. ‘:. 
l'eauret:dans l'alépol ses season 200... .: 
Fibre wégétale avec différens, sel miné- _i"; 
rAauUxX .,:.,. LE .. 0 pee LES ensuite 55440: TRE 
Matière liquide, y comprisl'huile volatile. 480: 


ft 





—— : +869 grains. 


ù ‘ ? . ‘4 


2. Les oranges à  l'ét tat vert contiennent une matière 
amère propre à l’aurantin ou amer d'orange, dans laquelle, 
outre l'huile volatile, on doit probablement chercher le 
siége des propriétés actives de cés.fruits. 

3., Il y a dans ces fruits une substance végétale propre, < cris- 
tallisable eé neutre, qui mérite un examen ultérieur, mais 
qui ne paraît exister. qu'en petite quantité, .Les, fruits con- 
tiennent aus$i une. matigre.colorante janne graitseuse s:#em 
blable-à. celle.qu'on trouye.dans, quelques :Hichéns 'jaunes, 
et qüiipeut-être, avec les progrès: de la végétation, devient 
la matière colorante jaune-orangé:des. fruits mûre, et. forme 


” 
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probablement avec la résine et la chlorophyile l'enveloppe 
externe de ces fruits, 

4. Les oranges vertes. ne contiament qu'une quantité 
extrèmement petite de matière résimeuse; par contte, 
elles se disénguent par. une matière végéto-abimale, s0- 
luble dans l’eau et dans l'alcool. Les dernières: constittient 
principalement la substance interne et 'médullairé de tes 
fruits; et unies à l’albumine, elles forment le fnajeure pattie 
de la graine avait ioniestier développement, La fibre rhé- 
dullaïre se transforme aussi en grande partié pab Fdvtion des 
alcalis caustiques etr-thatièrg Végétosutimale...: ‘1. 

5. La forme ‘4 :plus ‘effeuce”squs . jaraelléh ortages 
vertes pebvent être -employées ea mmédciné, perals: ‘être , 
d'après l'analyse, celle d'imédeintitéipirituuise. >. 

Cette analyse était térmiinée,<quatid Le munréra du oninat 
_ de Pharmacie, renfermant, sur le même sujét,i un mémoiré 

de M. Lebreton,'#ôus ebt. psrveni Où: recoanatrræ que la 
substance; que nous appelons. substance propre -oristäiti- 
sable neutfè des! seanges; dst appelée pdr. M. Eebséton 


Hespéridine, | et qu'en général les résultats de nos essais, 


surtout ceux qui se rapportent à l’aurantün , sont essentiel - 
lement lés mêmes 7 "7 0 0 4 "€ 


L LA L . 
huge BA 0 uit. des Itÿiiir , st, DICO S,. 







, { : E f -t 1. 
sus fit, .. "' s C0 t ‘à ° } 


si CONCOURS. is : CAPES RSS 
Séuan ete ce LU a vi 
DE L "ÉCOLE, SPÉCIALE DE PHARMACIE Ds PARIS POUR, 1829. 


L'Ecole! dé Iphätmacie ‘1-6uvé#t!; Lcéhithé d'habitude; à 
la. fin de d'ungée poolaire : dn cohdours'stit la éléemie, la 
mitiéralophs; a pharmicieel 14 botahique.. Ginepcandiduts 
seulemetét saut'préséntés "at Upeours f aé tôt ML. Bou: 
chardat, Bulssén'! Dubril ; Pétéirie: ét Vétmat: 7". : “ï: 
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tre … Préc dé chimie. 


"1 


1 r Prix. : M Dnbed…. ir . 
25;:Prix 1 ML Pelpue. un ut à 


re 
ue 
» 


CRE 7 dirai: Foi 
: nie) HD 91 myrie 
Pré MM. Pubail et Bouchardat say la 2 même ligne. 
Prisvte ‘pharmacie enise net ‘0 


0 ep achift ait DRta jret 4 SHOT puis soirs ee 


a - : 
"Pas de premier, prix. .. 


2 ER MM. 15 PAR a \ Vernet “sur le Ja même à ligne. on 
en, Lin, 0 30 pdd baraque de es 
Dai HR foret Bou 1e hante, son LOT Ei 1e. 
2 Prix : MM. Dubail et Buisson Sur Lune ligné. 
. | Pas de deuxième PLiXe 

(ous ferons remarquer, ici i que” les _cOnÇOurs | de YÉcole 


de pharmacie de Paris out L perdu d de Jeur splendeur. Si nous 


éonsultons les Annals dette 9. nous Yoxons Lo ‘en 1806 


séance publique présidée, par le célèbre FouRgroy y dires- 
teur de Ji insjruejion publique, remplaçant le ministre de 
l'intérieur. À cette époque, l'un des savans professeurs de 
l'Ecole -actuells, M. -Pelletior, ebtint-ke-premier prix de 
chimie. Une pareille solennité ajoute au prix qu'on recoit, 
et elle engage les élèvés ‘qui:y assistent à faire leurs efforts 
pour mériter de pareils honneurs. Pourquoi l'Ecole ne se 
ferait-elle pas une fête de bé jour de distribution, et pour- 
quoi, nine pas, les Bharmaciens « de Paris à venir 


53» 4] don €, 


assister au. triomph 8 des j jeunes élèves (ar... la 





u re y 4 A ie époque peu élotgaée de nous , Les candidhts couronnés ! à 
“écôle sérendaient à Tnstitut, où ils recévaient du nénistre de lin- 
térieur de nouvéhux énchirratiémens, LE 
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Il est une autre observation que nous ne pouvons passer 
sous silence : que plusieurs élèves n’ont pas voulu concou- 
rir cette année , parce que les candidats'sont tenus de pré- 
senter une inscription d'une année de cours. Le prix de 
cette inscription est- peu considérable ; mais, én général, 
les élèves répugnent à payer une somme qui est inutile pour 
leur réception, s'ils ont pratiqué ‘perfdant huit années dans 
les officines ; ainsi que l'exige la loi. , 

Les membres de l'Ecole, en exigeant cette formalité, Ont 
voulu , il est vrai, établir une louable’ émulätion parmi les 
jeunes gens -qui suivent lés cours de l'Ecèle de pharmacie , 
afin de, récompenser ceux qui An: auraient le plus profité, 
but qu ‘elle ne pourrait pas atteindre, ; si elle admettait indis- 
tinctement tous les élèves qui pourräient ie présenter. ! Mais 
ne pourrait-on pas atteindre le même but, en plaçant ‘dans 
la salle du cours un registre de présence pour tel ou ‘tel 
cours, registre sur lequel l'élève ‘qui ‘voudrait concourir 
serait teñu dé s'inécrire ‘avarit ê laque 16h P Ce registre se- 
rait ensuite porté après là lecôn étde. le ‘trésoriet ) qui: clo- 


räit là liste éù'Signant a au baë dé la”idffite.: DR EE 
. Dh sittft : ._ € «4 À: “iartrie, ‘t: 
, "| 47 Or fie . ie, 14 3939 [. PRE fe A. 


DRE sn ttoloe 6! te sr ee tite 
+ tn 0 “SOCIÉFÉS SAVANTES, » 9,1, 910 9 
on RU opte en ego gfesges Ge ut mes 


F 
CT MNT . Instituts, , 


ar , . 
‘ 3j"? HUE 5 ft ‘rit 


‘Séance du lundi Ÿ'hoût. Le doctear Cottéréau diese à à 
l'Académie la relation détaillée d’une’ guérison de phibysie 
pulmonaire par l'inspiration du chlore gazeux. Il Y joint en 
même temps l'indication d'une - modification. importante 
qu'il a fait subir au procédé adopté par la percussion mé- 
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diate. Ainsi , au lieu d'un pleximètre en métal, én bois ou en 
ivoire, M. Cottereau se sert d'une plaque en liége sur la- 
quelle on frappe avec une petite boule de même substance, 
recouverte d'une peau ‘mince, et fixée à l'extrémité d'une 
tige flexible de :baleïne. ‘ 

+ M: Pamé#F'féit un rapport sur un mémoire de ée même 
médecin, relatif à l'inspiration du chlore dans la phthysie 
pulmonaire. Il annonce que la commission a vu le phthy- 
sique traité par M. Cottereau dans un état de guérison qui 
parait complet. Mais, ajoute M. le rapporteur, on ne saurait 
tirer de conolusion d'un fait isolé; nous nous bornerons 
seulement à dire que son appareil paraît propre à remplir 
les indications desirées en pareil cas. 

M. Becquerel lit un mémoire sur le pouvoir thermo-élec- 
trique des métaux. Parmi les faits intéressans qui sont le 
fruit des recherches que l'auteur a entreprises, on distingue 
le fait suivant : c'est que l'air qui est à une certaine distance 
des maisons et des arbres, possède de l'électricité positive 
dans les temps-froids et sereins. Cela se conçoit; car l'air 
qui'se trouve en contact avec la terre, après s'être échauffé 
à ses dépens, s'élève en raison directe d'un poids spécifique 
moindre, et emporte avec lui l'électricité positive qu la 
prise pendant-son échauffement. 

Séance du lundi 10. M. le docteur Thierry réclame la 
priôrité pour la torsion des artères pour arrêter les hémor- 
rhagies traumatiques des veines et des artères. 

M. le docteur Wanner fils adresse une lettre sur l'emploi 
du sulfate de quiniine contre la rage. Lorsqu' une personne 
vient d'être mordue, il vaut mieux, ditil, émployër- la cau- 
térisation profonde, ou: appliquer des vetftonses; des scari- 
fications én -bon nombre, sur':lh partie mordué , et faire 
saigner la plaie abondamment: Ge n'est'que lorsque la râge 


+ 
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est entièrement déclarée, qu'il faudrait employer le sulfate 
de quinine à'haute dose, soit par la méthode endermigque, 
soit par injection dans les veines, soit en laventent, après 
avoir dégorgé le:système veineux par une bonpe saignée au 
pied. On aurait desiré que l’auteur eût cité quelques obser- 
vations à l'appui de son opinion, qui neo. peu, sas cela, 
être considérée que comme une hypothèse. | 

Séance du lundi 17. M, Gay-Lussac doune lecsare d'une 
note très -intéressaute sur l'acide phosphoôrique.:M. Engel- 
bert, dijhil, a-vhservé que cet acide, récemment fonde et 
dissous dans l'eau, précipite: l'alhumite; ptopiriété qu'il ne 
possédait pas auparavant, et qu'il perd après avair été chn- 
servé quelque temps en dissolution. Plus-1atd ; M:.Clarek a 
découvert que le. phosphate. de soude ; exnds6 à une chaleur 
rouge, acquérait des propriétés ‘nouvelles; différentes de 
celles qu'il avait avant la ealcination. H devient moihs: s0- 
luble, renfermp moins d'eau de éristallisition ; change de 
forme, et préçipitæ en blanç le nitrgta d'argent, tandis-qu'a- 
vant sa çalçination il le précipitait en jaune. Ces deux eb- 
servations de MM. Engelbert et Clarck:on4 engagé M..Gay- 
*_ Lussac à les répéter. Get honorable chimiste 'a pris de l'acide 
phosphorique liquide qu'il avait. depuis long-temps , et, 
après s'être assuré qu'il ne précipitait paint l'alburine, il en 
a saturé une partie:par du carbonate de saude. Le phasphate 
obtenu a précipité la nitrate d'argent en jaune; unesuire 
portion du méme acide , calciné #f:saturé de: soude, a 
précipité le nitrate d'argent en blanc: Ep6n du'phos- 
phate de soude calciné a été dégamposé par. l'aséfate de 
plomb, et le phosphate de plomb ,obtenu l'a.été par le 
gaz hydrogène sulfuré ;. l'acide phosphorique séparé a 
précipité l'albumine , et comhiné avec la. soudé, àl a prési- 
pité le nitrate d'argert en.blanç. 4 4... ct «a. 
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: I résulte des observations de M. Gay-Lussae que la chan- 
gement remarquable observé par M. Clarck ‘dans.la phos- 
phate de soude. salainé. est.dè à aelui: qu'éproure l'acide 
phosphesique dans. les mêmes circonstances, Ge. qui le 
prouve encore, c'est que le phosphate de potaiss. et d'am- 
moniaque. . préparé avec: l'ecida phosphoriqué ealciné, 
précipite le nitrate d'argent ea blanc, et que l:phosphate 
de potasse ardinaire equieré aussi la mème PrApridté par 
la calaination. , sa 

D'après ves résultats ;: l'opinion de M. (Clark à sur-la cause 
de ce phénomène doit étre modifiée. Ils suffisent néanmoins 
_pasr faire penser que l’on itrourera des différénces .remar- 
quables entre la plupars des phosphaies adaot.et. après la 
calcination. Or, entre les plosphates faits avec. de l'acide 
phosphorique calciné et non calciné, il est à remérquer que 
la modification qu'éprauve l'acide phosphorique par la cha- 
leur, est beaucoup plus permanente , lorsqu'il 65k combiné 
avec. une bass, que lorsqu'il. est:en solution.dans l'eau. . 

. M. Julia'pntenelle adresse à l'Académie une lettre qu'il 
vient de recesoir da M Tournal fils, aur les assemans fnssiles 
qu'il a déeonverts dans les earernes de Buze. L'auteur tend à 
prouver, d'après les-ossernens: fossiles humains trauvés dans 
ces.dernières. cävernes et dans celles da. Gard, que l'homms 
a été nav-seulemsnt contemporain de.quelques espèces d’'a- 
nimaux. perdues mais qu'il a vécu en même.temps que des 
animaux caractéristiques de l'époque antédiluvienne , et 
qui indiquent, pour le pays où on les obserre, un ordre. de 
choses entièremiérit différent des phénomènes de l'époque 
actuelle: En un mot, les cavernes de Buze, comme celtes du 
Gard, renferment des espèces d'animaux perdues, enseve- 
lies 3yaç des ossemens humains et. des poteries ; mais celles 
de Buzèe ayant été comblées après celles du Gard, offrent 
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une population bien différente, et qui a pres d analogie 
avec la nôtre. : 

M. Duméril fait un rapport très-avantageux sur Île mé- 
moire du docteur Lugol, relatif au traitement des scro- 
fales par l'iode. 

Séance du lundi 24. MM. François et Caventou adressent 
à l'Académie une note sur un principe médicamenteux 
qu'ils ont reconnu dans la racirie d'un arbrisseau de la fa- 
mille des rubiacées , connu sous le nom de caïinca ou bien 
chiococca racemosa, Lin (1). Ce principe difière de-tous les 
autres corps connus : il est blanc, cristallisable en petites 
aiguilles brillantes , soyeuses , qui se groupent entre elles, 
comme l'hydrochlorate de morphine; il est inodore, d'une 
amertume aromatique trèsforte, soluble dans l'alcool ab- 
_solu et l'éther, fort peu soluble dans l'eau ; il brûle comme 
les substances végétales et sans résidu ; il n’est ni alcalin, ni 
parfaitement neutre ; il se rapproche plutôt des acides, car 
il se dissoût très-bien dans les solutions alcalines. Ce prin- 
cipe est éminemment tonique sans étre irritanit; on peut en 
continuer long-temps l'usage, sans que le malade s'en trouve 
fatigué. C'est un diurétique puissant, ‘qui agit d'une facon 
spéciale sur les reins, dont il modifie. la sécrétion d’une ma- 
nière qui lui est propre; car la quantité d'urine évaluée 
après la première dose n'est guère que double ou triple de 
celle qui a été rendue le jour précédent. La dinrèse une fois 








(r) Déjà notre confrère , M. Richard, avait fait connaître , en 18:26, 
dons le Jpurnal.de Chimie médicale, tome , toutes les propriétés 
médicales énumérées par MM. François et Caventou ; depuis, le doc- 
teur Langsdorff a publié 1 les mêmes faits, Il est probable que MM. les 
auteurs de !a note adr essée à l'Institut h ‘ont pas connu ies données 
de MM. Kichard € et “Langsdorf, puisqu'il ne les ont pas citées. 

tot 71 ati JF. : 
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rétablie;augmente graduellement,'etse soutient sans fatigubr 
les reins ou la vessie. Aucun des minladés suxquéls is lot 
administré n'a eu à s'en: ‘plaindre; au contraire , jamatg" : ja 
propriété divrétique du caïrica n’est ples:évidente que lors 
que les urines sont rares, brüûlantes et foncées en couleur. 
Dès les premières doses, élles deviennent faciles, plus abon- 
dantes , et leur excrétion cesse d'être‘deuloureuse. Ce prin- 
cipe actif étant -tonique ; diurétique et purgatif, ‘doit deve- 
nir, entre les mains des médecins, une arme < puissante pour 
combattre les hydropisiés. - Ponretan 


4 Académie royale Re Pa Cie 


: lt is r Ji (TUE 
acavéure RÉUNIE, : 


OCT 
$Seance du 7 juil. M. Bretonneau hit un. mémoire inti- 
tulé : Notice sur la sontagion de la dothinenteria. MM. Ché- 
mel, Petit, Serres et Loiis contestent la FORAELOR dexetté 
maladie. . ; mir el: .… 
Séance du .21 juillet, Le président groclime. que. le prix 
de M. Moreau de la Sarthe est partagé entre MM. Dezeime- 
ris et Risueno de Amador. . .. Le 
M. Adslon fait la lecture d'un réppoit adressé au minis- 
tre de l'intérieur par M..Pariset, au nom de.la-commission 
médicale d'Egypte; daté de Damiette, Qu 25-avxil:. 1829. La 
commission. ayant visité beaucoup. de -gnuttes  d'Assouan 
jusqu'à Thèbes, a fencontré dans quelques-unes.des moraies 
entières de..poissons ; elle a exploré:tine vallée très+pro- 
fonde, .ou l'on avait enterré: des momies de singes enfer-! 
mées dans des cercurils de pierre. Dans une montague voi 
sine de Siout-(ancienne Nicopolis), elle a vu beaucoup de 
grottes taillées au ciseau., dans lesquelles étaient dès débris! 
de chiens, de loups, de chacals, èn nombre infini. Esfn 
v. 38 
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elle décret; sons le:nom de famgie.; une grotte placée sur 
le plateau de le chaine.-arabiqne, à trois lieues de la rive 
droite du flenve, lagnelle longue de. plusieurs lieues. par- 
tagée .en salles nombreuses + $tait semplie de momies de cro- 
codiles, les ups.à Kégt d'embryons,, lesautres variant dans 
leuts ditensions depuis na poute jusqu'à vingt-cinq pieds. 
Elle en parts le mwmbre à des centaines de millions. M. Pa- 
siset confecture que jadis la croéodile infestait la allée du 

Nil, alors baeuçoup plus humide qu'elle ne l'est aujour- 
d'hai; que les anciens Égyptiens cherchèreat à détruire ce 
dangereux animal , et que la grotte de Samoun prouve 
moins le répect qu'on portait à ce reptile que la guerre 
qui lui fut faite. Il pense encore que la pratique d'embau- 
mer les animaux eut pour but principal de préserver la terre 
d'Égypte de tout mélange avdo des matières putrescibles, et 
d'assurer par la suite sa salubrité. Comme monument. ana: 
lopue à ka grotte de Samoan;. il décrit un vaste dépôt de 
momies de singes et d'ibis embaumés, siégeant prèt d'un 
vitlage appplé ‘Touuch-elbGebet, :et qui est Lantienne Ti- 
mis Là, dans la montagne ; sont taillési des rues lokgues de 
plusieurs lieues; sur les parois de.cès rués , sant.des niekes 
et des portes; dans les niches sont placées .des.:rndmies. de 
singes, et es. pôrtes conduisent à..des.. chambres létérales 
plus ou moins vastes, et remplies jusqu'au cpmhilé dé grands 
pots de térre séellés et plâtrés, où sont les ibis-ai bes œufs 
d'ibis en nombre infini, Partout, dis M :Pariset; l'Antienne 
- Egypte offre ainsi d'immenses dépôts de sépultures pour les 
hommes:eties aimez; et célxi doit portwer:à:uroire.qué 
l'hygiène publique avait inspiré cbrmme nécessdire: à leon: 
Jubrité du pays ce niode de sépultures La contrée 4 paru à 
Ja commtésittr d'urre éajuboté rémavquahles mail 'tourcsles 
villes sont mat baies; lel rués, tortabusss;soût pleines d'os- 
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dures, et rien n'est plus triste qua l'aspect général du pays. 
De décersbre à mars, la température varie de 20 à:26° du 
thermomètre cent. ; dû jour à la nûit, elle a souvent varié 


de 23°. Les vents domiaans ont été ceux du nord-ouest, de 


l'ouest et du notd; ils modèrent la chaleur...La: syphilis et 

l'ophthalmié, sont deux maladies communes. Les-amismaux ; 
quoique partageant les effets de la lumière, de la chatéar, 
etc. , rie sont point sujets à la dernière maladie, qui doit chez 
l'homme recomnaître une autre cause non connue. M Pari- 
set pense que ln imalgropreté et l'usage d'alimens âcres ; de 


sabstances putrides, peuvent en être la cause, en produisant 


sur la constitution gériérale des hommes'une aliération qui 


agirait plus spécialement sur les yeux. La commission n'a 


pénétré en Nubie que jusqu'à Phila: Ce qu'elle a vu dé de 
pays lui permèt d'assurer qu'il est encore plus salubre quié 
Ja Hauve-Égzpte et qu'il ne peut ête le foyer de la pestes 


sRCTION DE MÉDECINS. 


“Séance du 4 juillet. M. Kœmpfen, chirargiei-mejor. d'un 
régiment-suisse de la garde royale, fait part à l Académie. 


d'une épidémie qui a régné parmi les militaires venns de 
Versailles pour occuper la caserne de Babylone. Du 1°° au 
14 juillet, cent vingt-neuf militaires avatént été atteints dè ka 
maladie, qai était uné gastro-dntérite bénigne ; cédant sx 
délayans et à la diète. À cette occasion, plusieurs: membres 
de l'Académie font observer qu'une gastro-entérite, simu- 
lant l’'empoisonnement, régnait alors à Paris, et que, malgré 
la gravité que semblaïént indiquer. les symptômes de cétte 
maladie, l'issue en était favorable. 

M. Moréau lis uh.mémeëre intitulé 1. Observations st Ro- 
fekions sur les anévrismes da l'arterasaorte ascendante 'du- 


verts dans le néivarde. ,... 7. , cite 


38. 
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M. le docteur Desparanche, de Blois, envoie une copie de 
son rapport adressé à M. le préfet du département de Loir- 
et-Cher, sur le danger de la farine de jarosse (/athyres ci- 
cera) dans la fabrication du pain. Par suite'de l'emploi de 
cette farine dans la proportion de moitié, les habitans de 
plusieurs communes de ce département ont éprouvé une 
maladie dont M. Désparanche place le siége dans la moellé 
lombaire ét ses envgkappes. Les symptômes sont au début : 
tantôt lécers mouvemens convulsifs des muscles des cuisses 
et des jambes avec faiblesse des ‘extrémités inférieures; tan- 
tôt impossibilité soudaîne dé marcher: .on marche en ttaî- 
nant les jambes et en portant les pieds en dedans; d’autres 
fois petites douleurs dans les articulations coxo:fémorales ; 
quelquefois ébfin:la: maladie &. débuté ‘par. une gastralgie. 
Dans tous les. câs, il en ést:résulté une paralysie incomplète, 
une grande faiblesse ‘des extrémités inférieures, et souvent 
une somnolence invincible ; siln'ya jamais eu céphalalgie, 
langue rouge ou autres signes d'altération des voies diges- 
tives ; point d' affection.des yeux, des mains, ‘des pieds; point 
dé:fièvre. Les extrémités supérieures n'ont point été at- 
teintes; la sensibilité des inférieures est restée intacte. Une 
seulé fois M. Desparanche a combattu avec succès cette 
maladie au moyen du sel d'oseille. Une comtnission est ins- 
tituée pour faire dés recherches sur l’action dékétère de la 
farine de j jarosse. | 


. SECTION DE CHIRURGS. 


Séance à du. 16 juillet. M. Amussat fait part à l Académie du 
procédé qu'il emploie pour opérèr la torsion dè& artères, 
procédé qu'il.croit:convenir pour remplacer la ligature. A 
cet effet, l'extrémité libre de l'artère coupée est saisie atec 
une pince dont les mors sont rapprochés et fixés au moyen 
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d'un ressort; par une traction modérée , on la fait sortir des 
chairs de cinq à. six lignes :’alors, avec une seconde pince, 
en refoule les tissus environnans afin de l'isoler compléte- 
ment; OD imprime .au vaisseau un mouvement de rotation 
sur son axe, en roulant entre ses doigts la pince qui l’a saisie, 
- et on continue ce mouvénrent jusqu'à ce que la portion em- 

brassée par la pince soitirompæe; ce: qui sert pour arrêter 
l'hémorrhagie.. Pour bérnerla torsion, il:faut fixer l artère, 
en la serrant entre l'indicateur et le pouce de la main gauche. 
Alors quatre ou cinq tours:suffisent pour la rompre: sans 
cette précaution, la torsian né s'arrête qu'à la. naissance de 
la première branche; ce qui nécessite dés: mouvemens. de 
torsion plus nombreux: et plus dessins. Dans’ geite opéra- 
tion. les tuniques'internes. etmoyénfiessont roues comme 
Aans la ligature; mais de plus élles sant recodmiées, etont 
formé, par leur renversement en dedans | urtésorte de:cul- 
de-sac, contre lequel vient se briser l’ effort de la. colonne du 
sang. Ce qui tend encote.à prévenir davantage. l'hémorrha® 
gie, C’est que la membrane celluleuse forme à l'extérieur une 
espèce de, capuchon. Plusieurs;:membres regardent le. pro- 
cédé de la torsion. comme étänt connu dépuis long - temps ; 
d’autres lui reprochent des. inconvénienés sous: ce dernier 
rapport, C'est à L'expérience:é àprongncer. ee ue 
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Séance du 22. août 1829. M. Chevallier donne counais- 
sance à la section d'une lettre sur la poudre anti-pyretique , 
lettre qu lui:a.été adressée par M. Monti, pharmagien à 
Rome. Cette poudre s'obtient en précipitant la décoctiôn 
“acide de quinquina par la patasse. A Rome, elle est admi- . 
nistrée contre les fièvres ,et, suivant l’auteur, des praticiens 
qui ne raisonnent pas, la préfèrent au sulfate de quinine.. 
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L'Acadéiie recoit une boîte eontenans des sangsues ve- 
nant du Sénégal. Ces sangsnres , qui sont er bopne santé, ont 
été apportées llans de ta terre. M. Henry dit que déjà des 
sangsues venant du Sénégal avaient été adressées à Paris par 
l'intermède du ministre de la marine, et essayées dans 
des hôpitayx de Paris (la Pitié et Saint-Antoine). Ces sang - 
sues n'ont rien présenté. de particulier; ‘et-employées, elles 
en donné Les mêmes réurltais que les sangsues employées 
journe]lement. 

M. Planche donne connaissance d'une lettre de M. Cos- 
ment, pharmacien à Reims, lettre pav laquelle ce pharma- 
clen anaonce qu'il a examrimé des sets ayant causé des acct- 
dens nombreux à la Fère-Champgænoise et dans les environs, 
où l'on a compté jusqu'à quatre cents malades sur une pa- 
pulation de 2,400 âmes, qui resspntaient de violentes coli - 
ques, avaient an boursouflenient de la face. M. Cowmenil , 
depuis ses expériences, pense que ces sels contiennent du 
_ brôme, du bramured de sodiuns, d de l'iode et de * lhydriodate 
de potasse. / 

M. Chevalligr annonce. qu'il a été 1 chargé par M. le com- 
missaire de police du quantier de l'Hôtel-de-Ville d'examiner 
dix échantillons de sel saisis sur des bateaux et dans des ma- 
gasins de sel. Aucan de ces échantillons ne contenait de sel 
d'iode. Le même membre annonce qu'il y a dans le com- 
rmerce du sel falsifié avec le sulfate de soude. 4 

Séance du 12 septembre 1829. MM. Henry père et Che- 
valker font un rapport sur les se/Ënes hygièniques de M. Fri- 
gerio. Les auteurs pensent que l'Academie doit remercier 
M. Frigerio. de sa communication, et l'inviter à continuer 
368 recherehes ddñs l'intérêt de l'hygiène fpablique, 

__ M. Robinet lit des considérations sur les remèdes secrets 
et la vente des substances vénéneuses. 
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M: Dublgne dogne des! détails: put: on'trvait auquel ilsei 
livre,-et qui a pour but de recoanbitré: québesihecpriricipe. 
actif du garou. Il a recunaé quesceptindi péter Has ola- 
“il, et qu'on peut l obtenir en traitant l'écorce de Les par 


sm. 


line amorphe, qui se précipite traitant, le residu par 2: cher, 


qui dissout le principe actif, ‘qu “M. Dublanc se propose 


d' des mÉRÉT EE , ) parge qui al est fi acide gi alcalin.. : 


dune ee OS Lou gs sur sb, 


Société de Chimie HE ess s\ sh 


 Sdancs du, E4 sente Me NodosephrrmasienàSegr, 
annonoe qiil.a examiné que hhile dla gede.dy <pyrmeree; 
qui a'était atre.chose que de Lavide suÉysique HO: paA 
de l'bnila:eyrpgénée, Pes.acçidens, snvgpasipor.suite.de 
l'emploi de. geste huile, avaiens apaslé sus Île. Kapention 
de M,-Nodnt. Notre confrère terming ainsi. aa letrs; le des 
sirerais bien saxoir si, dans la:loipnoietéen et, depart si Jongr 
temps propaise, on ne, suppriquera pas. fare des paupres,, 


_ qui pèse exchusivement sur la pharmasie Egreffe fR vente 


illégale des médicamens par les-hôpitaux. fi les Squrs des 
de Gharité.ne sonstituart-4lle.pas. ROUE PH UNE; HéRHAble 
dage das DAUNAS TOITS Late es ne pit re LE. 

M. Balard éeri que le, bre st Jebromure fle:patassinm 
de sa fabæique sont livrés à 12 franges l once chez. M. Quesne- 
vale, spn dépositaire, à: PAXLS  \,: cit leurs HEURE d0s. \ 

:M: Barhek, pharmacien, communique que pgfe. Fpnte- 
nant l'analys se d'un remède secret appelé se/ Aésopilant de 
Rouvière. | 

M. Laugier communique l'analyse ‘d'u un “calcul “appel 


xanthique par.M, Marces,,. re 
La Société reçoit le rapport général du conseil de. sals- 
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brité de Nantes, tune Nosis:aut Les propriétés physiques, 
chimiques ét médicinales des eaux-de Contrezxéville (Vosges) 
par Neal oeneren péene: 
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Abrègé ë Uérnsnbatre de chimiè (r)par j.-L. Lassaiexs, profes- 
seur de chimie à l'école royale vétérinaire d'AÏfort,membre 
de la société" de okfiiie mhditd}e) te. ete 


On étrvie d'El éornisé spéciäMirent. pour les élèves 
deT'étéié'royile d'AfUrE ttisis'!'éb+tadt du cerelé étroit où 
MLaditipBe niet lé renféémer, nous ne séribns ipas éton- 
nés dE'te dir Bieritôt-etiite Rèmiains de:cétté jénnesse stu- 
élse toi sé‘breillé dhhil os EST de tiédéétie ; de phat- 
ndcit, dé'ébthbtercd’; db et dé mattifictwres. Nous avons 

déj#’bli réa niénuels bu del éléiiens dé EKidite’; et nous 
dirons ävéc' frihthise quelf Php bus on? parû au-des- 
sou’ dd not dt'teuts aütéits” ‘où s'Holonél de la clarté et 
de la cbticision qufstulesrehident hn'buvrage véritablement 
élémémäire. Mais ici nous n'avdhs qué' déséléges ä ‘donner 
à M. Lassaigne pour avoir su resserrer en ut Yüthé de 1200 
pa ges aütatit' de'hotions exactéV'ét' dé :corp® biehr' décrits. 
L'ouvrage ést'iccompagné d’uñatlas conrposé de déux plan- 
ches d'appareils, et de quinze tübtéanx’évloriés, qui repro- 
disent ‘aux yetix la coeur des précipités. formés par les 
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(1) Deux vol. in-8, avec planches et tableaux coloriés. 1 Prix: 14fr., 
et r7fr. par la poste 


À Paris, chez Béchet jeune, librairé; place de l'Ecole-de-Méde- 
cine, n. 4. 
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réaétifs dans les dissolutious des métaux les plus usuels. Ces 
tableaux, que nous voyons exécutés pour la première fois, 
sérant utiles pour diriger les recherches.dés personnes peu 
habiruées'h:cë genre d'essais. En général ,des-eouleurs sont 
bien imitées;} et c'est une vraie chicane.à nons.que de faire 
rétnutquer que les sels de cuivre traités par. l'ammoniaque 
en excès, ne forment pas un précipité bleu de roi surnagé 
pârun liquide bleu .clair. Peut-être aussi n'est-ce qu'une 
faate du coloriste, particulière à l'exemplaire que nous avons 
sous les yeux. : - ru 
L'ouvrage de M. Lassaigne ne sera pas seulement goûté 
des:élèves ,:1l obtiendra l'apprabation la plus honorable de 
la part des savans. _ . Gumouar. . - 


\ ‘ . 
nd 
tr 


pute "D 


Cours coriplet de Phiephi naturelle. Première partie: : 


Mécanisme des Solides, renfermant un grand nombre de dé- 


velopperens neufs, et d'ap plications usuelles et pratiques, — 


ar usage des personnes ‘Tes moins verséés dans les mathé- 
matiqués, des gens de lettres , des médecins, et de tous 


ceux qui ne se sont pas livrés d' une inanière spéciale à à 


I ‘étude des sciences ; par Neil AnnoTT ; traduit de Fan- 
“glais, sur “a troisième édition, augmentée de notes et 
d' additions mathématiques ; par T. Ricrann. À Paris, 
chez Anselin, rue Dauphine, n° 9» année 1826. 


La publication a un cours complet de philosophie uatu- 
relle , renfermant la mécanique des fluides et des solides, la 
physique proprement dite et l'astronomie, mis à la portée 
des personnes les moins versées dans les mathématiques, 
doit être regardée comme d'une grande utilité , en rendant 
plus générale l'étude des sciences nécessaires à toute 


"+ 
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personne qui ne vent pas homer son existence à le vie 6 
gétative ; qui veut faire umge de catte intelligence sublime 
qui fait le caractère distinctif de son espèce, pour. appré- 
cier; connaître les’ lois qui régissent. les: mouveméns des 
corps qui l'enviromnent, et les siens propres, qui lui: per- 
mettent de faire des applications qui satisfassent ax nom- 
_breux besoins des hommes réunis en société, 

Si l'orgueil de quelques savans pense que : réndre- la 
science vulgaire, c'est la dégrader; si, d'après les absolu- 
tistes, c'est la rendre dangereuse, parce qu'elle doit briser 
leur sceptre de fer, instrument de leur fortune wsurpée, les 
hommes vraiment philosophes, sincèrement animés du bien- 
être général, applaudiront à de tels ouvrages, les encoura-. 
geront de toutes leurs forces. \ 

Pour mettre à la portée de toutes les personnes qui 
n'ayant, comme le dit le traducteur, reçu qu'une instrnçiion 
toute littéraire, le Cours de Phtlosophie naturelle , il fallait 
exprimer en langage vulgaire les lois générales ; et, au lieu 
des exemples pris dans des machines compliquées dans leur 
mécanisme, que l'on ne peut rencontrer que dans les cabi- 
nets de physique, il convenait de préseriter < ceux qui sont 
répandus en foule autour de nous. On ne peut craindre 
d'avancer que, sous ces rapports , la Mécanique + des Solides 
de Neil Arnott, que nous sommes chargés d'annoncer, est 
l'ouvrage qui , à notre connaissance , atteint le mieux le 
but proposé. La simplicité et la précision avec lesquelles les 
lois sont exposées, la nature des exemples qui semblent 
s'être présentés d'eux-mêmes à F'uutéur, satisfont à l'intelli- 
gence de ces lois et leur servent d'heureuses applications, 
. mettent le lectear à mêmie d'apprécler:facilement tous les 
autres phénomènes qui l'entourent. . 

.… Quelquefois cependant l'auteur, par eonfiance en la saga 


} 
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eité des lecteurs , parait trap sebre d'explications capables 
de faire saisir la marche du phénomène dans l'exemple 
choisi. | : 

Malgré le sentiment de cet illustre savant qui semblait 
dédaigner la médecine, parce que ce n'était qu'ané science 
d'application, l'ouvrage d'Arnott est surtout utile en ce que, 
vivifiant les phénomènes qui se passent autour de rtous, 
ous découvrons lé principe qui lés anime ; il nous perniet 
d'en faire des applications, seul but où doivent atteindre les 
sciences réellement utiles, ét par conséquent les : seules qui 
doivent être estimées. 

M. T. Richard, qui, en tradüfsant” cêt ouvrage : avec urie 
clarté remarquable, fait preuve d'une grande instruction, 
l'a enrichi de notes principalement consacrées à exprimer 
les lois par des formules algébriques qui, dans Îes applica- 
tions, permettent d atteindre plus facilement des résultats 


PE 
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d'une exactitudé rigoureuse. 

Une note placée immédiatement après ‘Thtroduction a 
pour but de rappeler les notions nécesshires pour que les 
lecteurs les moins exercés comprennent les formules algé- 
briques'indigades dns les notes. Cet ouvrage, qui est ter- 
miné par une mécanique animale et médicalé ; convient aux 
gens du monde; et surtout aux médecins. oo 

| Gabriel PeLzeTtANn. 
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Voyage médical autour du Monde, exécuté sur la corveite 
du - Roi la Coquille ‘commandés par M. ET. Duperrer., 
pendant les années 1821, 1823, 1994 et 2825, ou Rapport 
sur l’étut sanitaire de l'équipage pendant la durée de la 
campagne ; aveg quelques renseisnemens sur es prati- 

ques empiriques locales, en usage dans plusieurs des con- 
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trées visitées par l'expédition ; sûivi d'un Mémoire sur les 
" races humaines répandues dans l'Océanie, la Malaisie 
et l'Austratie ; ; par R. P. Lessox. In-8° de 244 pages : chez 
Roret, libraire, rue Hautefeuille, n° 29, Paris ; et çhez 
Béchet jeuné, rue de l'École de Médedine. 


ML. Lesson, riche d'observations recueillies pendant le 
vayage de la Coquille, s'est déjà fait connaître d'une ma- 
nière trop avantageuse par des ouvrages d'histoire natu- 
relle, tels que la Zoologie du F. oyage autour du Monde, 
le Supplément des Œuvres de Buffon, des Mémoires ou 
Notices publiés dans différens recueils scientifiques, pour 
que le Voyage médical autour du Monde, favorisé par une 
honorable et juste prévention, ne sollicite pas la curiosité 
des personnes qui se livrent à l'histoiré naturelle , et surtout 
des médecins. 

La matière de cette brochüre, dit M. Lesson dans sa pré- 
face, est le rapport adressé au Conseil de santé du port de 
Toulon et à l'inspecteur-général du service de santé au 
ministère ‘dé la marine. 


: L'ouvrage se compose de deux parties. . La première est 
divisée en trente-huit paragraphes, qui renferment les ob- 
servations faites pendant les traversées, et les viogt-un pays 
remarquables où 44 Coquille aborda. Les observations, diri- 
gées spécialement vers un but médical, sônt relatives à l’état 
de santé, pendant tout le temps du voyage, des soixante- 
dix hommes.que portait la.coiveite; à la situation géogra- 
phique, à la composition géologique, aux climats, aux pro- 
ductions végétales ‘utiles en économie domestique et à la 
médecine, à la nature physique et morale des habitans de 
ces différens pays. On appréciera de quelle importance 
peuvent être les faits recueillis par M. Lesson , lorsque l'on 
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saura que la ligne de voyage de /a Coquille, partie de Tou-- 
lon le 11 août 1822,a touché Ténériffe, île Sainte Cathe- 
rine (Brésil), îles Malouines , en doublänt le cap Horn, la 
Conception (Chili), Lima , îles de la Société, Nouvelle-Ir- 
lande, Cajeli, Amboime, différens points de la Nouvelles 
Hollande, Nouvel}e- Zélande ; Nouvélle. Guinée, Java, îles 
Saint-Maurice, Bourbon, Sainte - Hélène, l'Ascension. 
Après avoir exploré le pourtour entier de l'hémisphère aus- 
tral, la Coquille arriva le 24 mars 1825, sans avoir perdu 
un seul homme. . 

La deuxième partie de cet intéressant ouvrage, où les 
médecins qui se. destinent à la marine puiseront d'utiles 
lecons, offre le résumé publié sur les races humaines dans 
la partie zoologique du voyage de la Coquille : il se compose 
des considérations sur les différens rapports physiques et 
moraux que possèdent les races humaines répandues dans 
les pays visités pendant le voyage, questions d'histoire 
naturelle d'autant plus essentielles à résoudre promptement, 
que les notions que l'on possède sont peu nombreuses, et 
que celles que ces pays conservent encore sont prêtes à 
nous échapper, à cause des modifications de: tout genre 
que ces peuples éprouvent par leurs communications de 
plus en plus nombreuses et fréquentes : avec les habitans des 


. 
{ 


pays civilisés. 

Ce mémoire est terminé par des détails anatomiques (pro- 
venant des notes de M. Garnot), relatifs aux crânes des 
peuples dont il a été question dans l'ouvrage. 


CR 


Gabriel. P&ezLeTAn. 
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Traité pratique de çhimie appliquée aux arts et manu- 
factures, à lhygiene et à l'économie domestique ;, par 
S.-F. Gnar. Traduit de l'anglais, par C2T. Ricmanp. 
3 vol. in-8° et un atlas de 100 planches. Prix: 26 fr. 
Chez M. Anselin, libraire, rue Dauphine, n° 9. . 


Cet ouvrage comprend trois volutiiés dé texte et un 
volume de planches. Le prémiier volume contiens, i° le 
rapport dés tieshres anglaisés et fréricaises; 2° la valeur 
relative du combustible, houille, bois, chaärbèms divers, 
tourbe, étc.; 3° des fourneaux èt ‘des préneipes géné- 
raux à mettre en usage poùt leur construction; 4° la des- 
cription de divers fourneaux employés daïts l'éconéinie, 
usités en éhiinie, portatifs, enfii des fotirneaux, limpes; 
5° dés chaluméaux, ét description de ceux qui sont les phits 
usités ; 6° des appäreïlé pour le chauffipe dés hiabitations, 
description des diverses cherhinées; 7° dé la chaleur solaire, 
descriptioti des divers miroirs et lentilles; 8° produttion du 
froid , des glaciètes ; 0° des tiermümètres et pyromètres; 
to° de la chaleur spécifique; 11° de là transmission de là 
chaleur ; 12° de la lumière; 13° de l'éeëtricité ; 14° du gal- 
vanisme; 15° des'apparéils pour les opérations shr.les corps 
pondérables, appareils qui servent à peser, poids spéti- 
fiques, examen statique de ces corps; 16° des appareils à 
pulvérisér ; 17° des appareils à filtre ; 18° de la clarification; 
9° des appareils four chauffer {és corps ; 50° des appateïts 
pour la distillation pneumatiqué; 51° des bouteïlles, enion- 
noirs, syphoñs; 3% des appareils pour les gaz; 23° des 
méthodes.et instrumens pour travailler les appareils ; 24° des 
luts employés en chimie. | 
- Le deuxième volume traite de la théorie de la chimie, 
de l'air, de l'eau, des acides, des alcalis minéraux et végé- 
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_ taux, des terres, des pierres, des VETres , de la porcelaine, 
de la potérie, dès briqués : 

: Le troisième conitiént de hémbreux détails sur les mé- 
taux, le lraiténient ‘des mineriis, lei combustibles, les 
esprits ; les appareils disillatoires , des hdiles volatiles, les 
huiles fixés-et les résines és vernis: les savüns, le sübre, 
les substancés amilaeéés, le ‘lait ét'{és produits qu'on en 
tire, les eaux üistillées, le thé, le café, la colle-forte ,'les 
liqueurs fermentéés, les charbôns; nf l'analyse des corps 
ofganiques. tt ee 

‘Cet ouvrage est terminé par un atlas de 100 planches, 
parmi lesquelléi on-peut citer téllés qui représentent des 
appareils distillatoires, le séchoir de Field, te laboratoire 
de l'université d'Utrecht, le laboratoire de la Société des 
apothicaires de Londres, les fourneaux de M. T'hénard, les 
fourneaux portatifs anglais, les chalimeaux divers, les dis 
vèrs poêles et cheminées, le déflagrateur galvanñique de 
Hare, la lampe de sûreté de Davÿ, les divers fours à fondre 
le verre et à cuire la poterie, la fabrication des pipes, 
les machines soufflantes , les fourneaux de füsion du cuivre | 
et de 'étain, les ateliers d'amalgamätion, de coupellation 
et de liquation , les appareils pour le traitément du mer- 
cure à dria, les divers appareils à distiller, ete. 

Cet ouvrage, ainsi qu'on peut le voir par tout cé qu'il 
renferme, est utile aux chimistes, aux technologistes, et à 
tous ceux qui s'occupent de l'application de-la chimie aux 
arts; on y trouve des renseignemens qu'on ne pourrait se 
procurer dans aucun des autres ouvrages de chimie publiés 
jusqu à ce Jour. A. CHEvALLIER. 


576 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, ETC. 

Distionnaire universel de matiere médicale et do therapeu- 
tique générti8" énäiant l'indication; 1a ‘description et 
r l'emplèi de tous les médicamens connus dans les diverses 


tu 4 à C: 


parties du globe; par F. V. Ménar, docteur en médecine 
de la Faculté de Paris, membre de l'Académie royaie de 

_. Médecine, etc., etc.; et A.J. Drrens, docteur en mé- 
.: decine de la Faculté de Paris, inspecteur-général des 
études , membre titulaire de l’Académie royale de. Mé- 
decine, etc. , etc. 6 volumes in-8°. — Tome 1° en vente. 


Conditions de la souscription. 


Cét ouvrage $era composé de six vol. in-8° de 600 à #00 
pages, caractère gaillarde neuf, 42 lignes à la page. — Le 
premier volume a paru le 20 juillet 1829. A partir de cette 
époque, les autres se succéderont de six en six mois. 

Le prix de chaque volume est de 7 fr., et franc de port 
par la poste, de 9 fr. A la publication du 2° volume, le 
prix de chaque. volume sera , pour les non-souscripteurs, 
de 8 fr., et franco 10 fr. Cbez Baillière, rue de’ l'Ecole-de- 


Médecine, n. 13 bis. . & 


Nous. rendrons très-prochainement compte de cet ou- 
vrage. | | .. . 





Imprimerie de Fécix Locquix, rue N.-Dame-des-Victoires, n. 16, 
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gur une circonstance à observer dans les empoisonnemens 
." par larsenic,.par M. Hanr: Bnaconxor, correspondant 
-. de Fee 

Un vieillard mort violent aveis été inhumé depuisen. - 
iron quinse.jonré Sa fete: ét une jeune fille ayant .été 
aecnsées ‘de l'avoir empoisoifné,” le ministère public fit exhu- 
mer et envrit kfcadavre,.et ehatgea. trois pharmèciens de 
d'arrondissement. de: Vic, de pracédéfi à l'examen des ma- 
Hiben éontenues, dans” l'estomiac, èt dans. le tube intestinal ; 
feais des ipdices d'arsehic. que les réactifs leur firent entre- 
soaruiétaient trop,faibles pour. leur dünner l'espérance de 
pouvois lerfduire, Knviron neuf mois après, on nous envoya, 
gour:en fairé. un. nouvel: exarben ; environ: une’ once de li- 
qide proyenask des gros intestins, qui était resté: après. les 


. «? 


-. recherches des éxperts. È . s 


bn d'isoler l'arsenic, nous:fimes passer dans lé liquide 
Élré ue epusaatdèagiz hydrosulfurique quile troubla d’ abord 
légèrement; mais bientôt: il redevint parfaitement limpide. 
Soupgongant, que. le: Hiquide. intestinal poüvait contenit 
de l'anmoniaque libre résultant de la putréfaction, nous 
en essayâmes une petite quantité qui nous restait avec un 
papier de tournesol rougi par un acide, et il prit une teinte 
bleuâtre. Ce point éclairéi nous sjoutâmes à la liqueur 
limpide dans lagnelle nous avions fait passer une grande 
quantité d'hydrogène sulfuré, un peu d'acide acétique ; et 
aussitôt il se rassembla un précipité considérable d'orpi- 
ment, qu'il nous fut facile de réduire à l'état d'arsenic mé- 
tallique, en le brûlant dans du nitrate de potasse fondu , en 

Ve 89 


578 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE; 


décomposant par un excès d'eau de chaux l'arséniate formé 
et en chauffant très-fortement avec du charbon en poudre 
et bien sec le précipité préalablement calciné. 

Nous nous sommes aussi assurés que l'arsenic contenu 
dans les légères traces d'arséniate de chaux resté sur le 
filire, pouvait être facilement décelé en approthant le pa- 
pier du feu et le laissant brûler lentement et sans flamme; 
car alors ilse degage une odeur elliacée des plus prononcées. 

On voit donc que l'acide arsénieux contenu, même en 
assez grande quantité, dans le liquide intestinal, n'a pa em 
pêcher la putréfaction de produire assez d'ammumiaque 
pour le retenir à l'état d'arsénite d'ammonisque qui n'est 
point précipité par l'hydrogène sulfuré, et ne l'est même 
qu'imparfaitement par le sulfate de cuivre ammoniaesi. 
Toutefois , nous devons faire observer que le liquide 
trouvé dans les intestins grêles, et qui ne contenait point 
d'arsenic , était dans un état de putréfuction plus prononcé 
et d'une fétidité beaucoup plus insupportable que cdlai dés 
gros intestins qui en retenait, 

Le fait que nous venons de rapporter ne pourrait-il ep. 
quer la disparition-apparente de l’arsenio dans le canal intes: 
tinal; long-temps après l'empoisonnenent? circonstance que 
l'on a supposée être due à ur dégagement. de Las Hydro- 
fène arsénique. 


$ 
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EXAMEN CHIMIQUE 


D'une substance écailleuse qui se trouve dans les dheveux ; 
par M. Édouard Gorrancer , pharmacien au Mans, cor- 
respondant de la Société de C himie médicale de Paris. 


Cette substance , que les physivlogistes ont peut-être trop 
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pégligée, est, je grais, la seule gie:les chimistes n'ont. pas 
enceresaumjse à l'analyste. C'ast pour essaÿer.de porter,vers 
elle les recherchesides uns at des autres. que. je me hasarde 
à paler cn travail: trop. incomplet, sas doute ; le temps ff 
Le plie quantisé,de matiéep sur.Jaguelle j'ai pu apérer 27 
m ‘ayant pas permis de varier mes SXPÉFIERSE HR AE 


sis prppiétés s_phosiqes de. ets enheanne, sont Vos 
généralement connuss pour .que.je, m'arrête à Jes.décrires 
Je passerai donc Sur-e-Champ à son analyse chimique... _ 


"4° , s4 ‘,. CES | . ° 
. !. : t'a .. * n . . SO 


“PREMIÈRE ETS \ u 
ot ot. out nu) ongliin.cd 

“Suite dès tréitémèns ausquls cètre substance'a été Soninisé, 
LAS RE cs date." os 40 rbioit 


i 


cts gramme de ;neite “mistièreuécsilleuse Ifut,mis: À 
Hicéres dans, J'étber pandan. huit :jouxsi.sinragisa, soud 
vent le flacon qui contenait Jeumélange:iuan rbôuë de ei 
torepsh liqueur fi filtrée. Le réside le fire furent hés 
avec uti-peu:déther, et exprimés arispite;oetta:hiquennde 
livage:fut -xéunie à..le-precièse.uvous lé: désignenoni, soda 
le nom de Hqueur éthérée.” ; à Li 4 0 onp ana ‘io 4 
-sLe résidu, dssséché âuna domble chaleur, n'avait gaère 
ehangé sde efnenie ; mais l'éthbren::nvais! dissaus, o,gr: 45 
car il nd ven plos que ogr16 si après sa dissélulibe. of 
#8 -"D,4..:,. on QUES st 4 on. ne. td 
s. 121.1 Ces br. 6. de résidu funent traités ; par de l’alcoel 
howillant : an fini, à cette tenapératuré, debant.le eu , ex 
aprés avoir pris:solm déchaufier L'entoisodf qui soutensag 
lefiktre;et laifole qui devait neceroir le produit Leliquida 
pesa clair.æet-promptement.: Nous de désigrierons -saus :ls 
rem da liqueur alcoolique. Le résiufut.lavé aveo,yo peu 
d'alcool: hoëilarit, qui fut stisuite-réuni à ds Hquénrigré 

39. 


Ld 


e- 


_ détoctiimi aqueux. 
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. tente, ‘exprimé et'séché. {l-avait fourni à l'alcool: o,gr: 


24 ;'cèr:1l re pesait plus que o,gr. 36..6,36—0,6-10;24. 

: 3%. Ées o,gr. 36 furént mis dans une fol ’avéc:de l'eau 
distiliée; on fit booïllir pendant quelqués minutes bon 
fitra la liqueur, qui fut ensuite FE étiquette sous le le rôti de 


[EN 





Le résidu, après sa dessiccation, ‘était devenu coriace: ft 
étail très-adhérent ‘au: filtre. L'étri: bouillante ‘ n'en ‘avait 
pris ‘que 0,06; ésetie Cpésoit" “entore: 0,36. 16,30 = 036 
— 0,06, *:° : ot ru nutten 

"4°, Ces o,er. so, qui avaient été inattaqués par l'eau 
bouillante, furent triturés  Tong-te temps dans un mortier de 
verre, Avec.du sous-earbonate de potasse..et un peu d'eau 
froide. On ajouta peu à peu une plus grande quantité de ce 


_hquidéz;:it w'yeut aucun idégagément d'eritmaniaque, On 


firra ,retôn désisniche proiluit sous:lenom de liqueur sion 
line; aprèsly avoir ajoutées eaux detavave. ‘ ( 

+5 Li substhnee ai étabiéstée pour ésidu, aprèb:ée trui- 
tdénient s étaitiencore:plus CON qu'auparavant ; elle avait 
abandonné:5 pri 16! au soussearbotatel de potasse; car le 
ne pesait plus que o.gr. 15. 0,15-2="0,B0 -0,#8.: 0 11.1: 
75%: Ces ojgr: 15" 1de rédidu furénit évupés en: petites la- 
nières, eu:tuis dans une’fiéle t-on vetsa :dessus ‘de l'acide 
hydrochlukiqué, étenda.de Mmoktié eau ‘ei l'on:6g bouillie, 
La matière se gonfla beaucoup par ce traitemen£ ‘On versa 
le tout'bouillept-dansiutisiohtier de vürre ,.et l'on ‘broya 


. avec:uf pilondeimêmé ratare cette matière; ‘qui be"divissi 


paréivement, On flans, -dt'on' passu surile filtre, par petites 
portives, ‘utre assez grande quañtité: d'eau ; dansi l'intention 
de laver lerésiqu :!cette-éau/ de tavage fut réumie à la pre- 
Mière ,'et dévignéeisduslle non] deliqueur acide : elle tenait 
en pplutiog'o,gf.-10itle la thatière qui avait. éié soumise. à 


LE 
«frs, 
CL] 
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son action ; car 2NAPMAR drmERS pa pe pesait plusquen,gr. of 


0,ù —.,0,15,—.D,10, .. . . ; _ 
6°, Ce résidu ,.ng'pesant plus gp 0,5: fut pis à à pat | 
pour être examiné postériaurement, lu pe itri 


Après avoir décrit. les différens, traitemens auxquels ni nous 
avons soumis ja matière qui fais Je sujet de ee. Mémoire, 
nous allans; examiner, l’ un: après l antre:; le produit, cle 
chaoëun d' eux»; en suivant l'ordre que nous venons d établir, 


. r 
# + os . 


ot . SECONDE partie. . 


à, | 
E zumen successif. dès divers : traitemens, 'auiequeis la matière 
écailleuse a été soumise. 


5.” , st 





LD 
° U 


5 $ I. — Hqueur éthérée. D 


| Cette liqueur contenait, comme al a été dit plus haut, 

0,gr. à de la matière qui avait été soumise à son action ; 
elle était transparente ; sen odeur était parfaitement anar 
logue à celle qui se développe quand on se frotte fortement 
les cheveux (nous aurons encore vccasion de parler. dë 
cette codeur );. elle robgissait | faiblement la ‘teinture de 


tournesol. EE 

On la laissa évaporer spontanément dans une capsule de 
porcelaine : lorsqu ‘elle fut réduite à à moitié environ, on crut 
apercevoir, aù fond du vase des gouttelettes d'une huile FA 
quide qui y etaient semées çà et là, et semblaient y adhé- 
rer, sans 5e réunir, A cette époque, la liqueur rongissgis 


ge le tournesol. L' évaporation ee) continua : W 


se 





ent at ut montiême toute la. matière écailleuse -qui rs 

sujet decdetts anakyse et je ne me sers jamais d'aucune. espège de 

parmpade sors 15133! 180 pts, DAT ETES LA UET 
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5% POURNME De Errhore MébidéLh 1" 

rôle "à la prétiihe; ei #ÿ cénbinièr eit die ‘sévtE pouré 
former un corps homogène. À mesure diie‘la diésblütiorf se 
tüicènitair; sorfaciidn sur 1e todrhesol devétiit plu fonte. 
Lorsqu'il ne resta plus -qh'ätie #d-pevite ‘qtimine d'éthér; 
dt otnard peu d'eau distfikéé; qui devine Mivease OÂ fie 
boufifit, poitr Uhasser les détniètes portions d'étiser: la:taae 
tièré dass & lifiéfn: et'yint'hâget à-Ifssarface; 508418 
fobihié de gouttes d'huile On links: refroidir, eu:-ibrégue fi 
graisse fut parfaitement figée, an. décanta l'eau, qui était 
encore Jaiçeuse, et on la filtra ) sans pouvoir réussir à la 
rendre claire.  Éxaminons à abord ce qu A à 

reviendrons ensuite à la matière grasse. 

Cette eau fut évaporée à Siccité , et laissa un faible résidu 
d'une saveur à la faissalée ataride, attant l'humidité de 
l'air, et rougissant un peu le tournesol : l'eau le fit dispa- 
tai prélque « en énfer, Üñè ‘partie "du sotuté Hénhé avec 

Eau de Chaux ün | Précipité gélatinèlre, qui 4e disbiVic pat 
TAidé HYdrSéhidrique, et” qui en fut précipité” de nouvéau 


PONT PAR qu. HO Bath pe SE TACIA 1) dé bp: MICEN 


con tenait: nous 


j 
CL CE 


9b A4S:1eq “ip 9109 e! 2 LV: s 
On Vétsa dans f° autre artié Une goutté de sous élate dé 


shot à ) Qui y “bréduisit à un précipité aboñifarié, eh Fdison dé 
la quantité minime de la liqueur. On sépara ce brécipi 
ÿar Un Mère à taré, ‘qu ‘of “ava énstite. Le poids dé éé filtre, 
4 Tes sa détiécau tion, $é Érotvà Abgmenté do gr: SLA nai 
de terdia faquel Ale $f déve cet “augiriettatiôn die tellement 
Pb Er à à'éa surfacè ,éÙ mère dans 85 5u bstunée’ uit fut 
fhpossible’ d'en énlébes” dk dinde gant Nes ehdäht. L 
yat far par YabéE "de pionb AAA AE "Rite" que 
dans: l'intéhriôn dé Éomliilrer” facide ne ’ seras 4 
connaître-la itiure, aues l'éxide de craxiétal, afat de l'igoler 
ensuite par: lucide‘ hydreselfuriquer Ne. powaentidonb bre 
ployer le moyen ordinaire, j'humectai légèrement te'ftt9 
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en l'aspergeant avec précaution d'eau distillée : on miten- 
suite dans Je fond d'un vase de faïence, dont le diamètre 
était plus petit que celui du fire, un peu de sulfure de po- 
tasse; an versa dessus de l'eau acidulée par l'acide sulfu- 
rique jasqu'à la moitié seulement de la capacité du vase; on 
Recpuvrii prompiement celgi-ci. avec le filtre étendu et-hu- 
mide, de manière à ce, que le papier ne touchât pas le lj- 
quide, et on mit sur le: tout un. entonnoir de verre, dant le 
tube fut banché, afro d'entretenir une atmnsphère d'acide 
hydrosulfurique : le filtre fut noirci sur-le-champ. On ke 
laissa dans ce bain gazeux pendant une demi-heure ; on le 
plia de nouveau, on le mit sur un entonnoir, qn y versa 
une pgjite quantité d'eau ; qu'on y repassa un grand nombre 
de fois , afin d'enlever, tuutes Les parties solubles. | 

Cette eau de lavage donnait, avec l'eau de chaux , un pré. 
sapité gélatineux qui se dissolvait sans effervescence dans 
l'acide Lbydrachlorique, et reparaissait par l'anumoniaque, 

Le sel enlevé par l'eau, à la matière grasse était donc un 
phosphate, et avec excs d Din puisqu'il rougissait, R 
tournesol. . 

. Ce, moyen, dont j je me. suis servi pour. séparer : l'acide 
phosphorique, me paraît très propre à isuler de très-petites 
quantités d'acide, quand ils forment avec ul de plomb 
des sels jusolubles. Lea | 

Nous ajlons maintepant passer. à la matière grasse. . 

. Ceite matière était blanche: jaunêtre ;.s2: consistance. était 
celle. de l'axonge;. elle. arait l'odeur particulière dont j'ai 
parlé plus haut ;.sa savaur. étajpiiapalugue; elle rougisiit 
Wés-foriemens le tournesol. On, k:f} bouillir de neuves 
dans l'epy,dishilée, sans lpiienleger, ce carrière d'açilisé, 
Gegeglant cehp.sau arait agua propriié de: forger 
avec l'eau de chaux un précipité gélatineux de phusphiate 
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de cette base. Je ne doute point que ce ne fut à l'acide phos- 
phorique que cette matière grasse ne dût son action sur le 
tournesbl, et je serais peut-être parvenu à l'en priver par. 
un grand nombre de lavages ; mais, comme la quantité que 
j'en posssédais était si petite, et que je destrais d'ailleurs en 
étudier les caractères, je ne voulus point la soumettre à un 
si grand nombre d'opérations, qui n'eussent pas manquéde 
m'en faire perdre une quantité notable. oc 

Cette matière est soluble à froid dans l'ether, puisque 
c'est par ce véhicule que je l'ai obtenue. 

L'alcool bouïilant la dissout aussi, mais en petite quantité, 
et elle s'en sépare par le refroidissement. 

Traitée à chaud par une solution de potasse caustique; 
elle s'est divisée promptement pour former un liquide lai- 
teux; je fis évaporer doucement jusqu'en consistance de 
bouillie; le mélange était assez homogène, et avait toujours 
l'odeur particulière à la matière grasse. On laissa le tout en 
repos pendait huit jours : cette matière n'avait pas changé 
d'aspect; ‘on l'étendit d'un peu d'eau distillée, et.on fit 
chauffer. Ce mélange resta opaque, et ne se prit poimt.en' 
gelée par le refroidissement; mais il moussait par l'agita- 
tion. On le laïssa en repos pendant plusieurs jours : il se sé- 
| para une matière blanche, sans consistance, qui occupait . 
le fond , et qui était évidemment une combinaison du corps 
gras avec ‘la potasse. On étendit d'une plus grande quantité 
d'eau, et on jeta le tont sur un filtre. La liqueur passa claire, 
mais tentement : il restd sur le filtre une matière blanche ; 
d’une Cotisistance de ‘boüillie ; on 1x lava à à grande eau, et 
elle diminua sénsibleriient de volume. À mesure que cette 
éau dé lavage aritvait dunifile: liquidé qui avait filtré le pre- 
mier , ‘le niélabge se troubft, méis sans riëir | Irimer pré 

érpiter. j'a oui OUR it er UE . ‘oc à 
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La-ntatièré blanéhe, qui était:rentée sur le fire, fut des- 
séchée en comprimant ;ce dernier entre plusieurs doubles 
de papier sans colle: Par cette opération , elle s'imprégna 
tellemént dans les pores du-filire, qu’il fut impossible d'en 
extraire lamoindre quantité; mais les parties qu'elle occu- 
pait étaient onctueuses au toucher, sans offrir les .taches 
que laissent ordinairement les corps gras ; elles étaient.en 
‘outre inodores. , É | L 
"Je reviens à la liqueur du, paragraphe précédent. Nous . 
avons vu qu'elle était trouble; mais pourtant qu'elle ne lais- 
sait pas précipiter de matière nacrée {surmargarate de po- 
tasse }; j'ajoutai de l'acide acétique, et j'obtins un trouble . 
plus fort, mais toujours sans précipité, même au bout de 
plusieurs jours : seulement, à cette époque, il:commencait 
à se former à la surface-une espèce de crême. Je portai tout 
à l'ébalfition pour fatiliter les combinaisons. En éffet, cette 
espèce de crème se sépara plus promptement, et le liquide . 
commença à s'éclaireir à la base. Quand'il fut à peu près 
transparent, je versai: le tont sur un filtre, qui ne retint 
qu'une matière grasse, qui le tächa à la mamière des huiles, 
et lui communiqua l'odeur dont j'ai déjà parlé plusieurs fois: 
II s'était formé un cercle de cétte substance-dans Ja fiole qui 
contenait ce liquide, avant la fitration. On y versa un peu 
d'alcool rectifié qu'on porta à l'ébullition ; et'én le prome- 
nant tout autour, on le fit disparaître. La solution était assez 
transparente, mais elle se troubla fortement par le refroi- 
dissement, sans cependant rien laisser déposer. 

La liqueur, à la surface de ladtelle cette siibstance grasse 
s'était ramassée, fut filirée, !cothme je vietss de le dire; elle 
paska trés-claire. Coiné/”y y éoupcotiriais la présenceitel'acide 
phosphorique, jy versai de l’est de chaux';-mais le liquidé 
étant “trés-étendu i' le prétiphé qüis'y' foto: était pEU vi- . 


5:96 .1SODRESL. DE CIM MÉRISAIA  : 
sible ; ä.cansé dé sstransparance et dela diffcenké axecla- 
quiclle:il se dépose. J'en vetsei ne pote: quantité dans nne 
smyre Gole, ct l'addition de l'emmotéaqie et d'un sel mn 
gnésioh y produisit -sur-le-chemp un -prétipité. de :phoer 
phete dé ces deux hases: Ce qui n'avait, pad été semis à çe 
dernier -eisai fat émsporé dans wne espsule.de porcelaine, 
pour le réduite à ua moindre volume, Par ce moyen, le 
dépôt de phosphate de chaux fut très-apparent.,.et même 
asser abpuilept pouf me confirmer dans l'idée, que la rma- 
ère grame ne davait son action nat ls tournæal qu'à l'acide 
phesphorique qu'elle contenait, peut-être à an état de çare- 
biñaion parüeulière, puisque. deux lavages dans l'eau bouil- 
hinte n'avaient pu l'es séparer epmpléiemant,. . 

+ Ceue liqueur n'ayant pas été jatée, j'pbservai au bant de 
plusieurs mais quelques petits cristaux de phosphate am- 
moniaod-magnésien ,. qui sétaient formés aydessn du dé 
pôt da phosphate de chaux. ; .. 

_ Je conclus de l'examen de la Kiqner éihérée, que lame 
sème écaillpnse desicheveux, contient, 1° upe matière grasse 
odarsnte qui xme.parait. d'une nature partiçnhière, et qui 
aurais besoin d'être. étudiée ; a°.de l'acide. phasphotique 
Hbres..3° pn.phosphate.coluble; 4°4u phosphate ammar 
piaco-magnésien. Ces, quatta phases Frs amuse 
DRPPNES Aura vtt D 3 Lou. , 
not: Ut Su trrri + pur ; aline. ES Lo : 

Ja liqueur saine araitéié lé bouillante pme 
mous Laxpns dit.plps haut: il sy forma pr dépôs par lg re 
faiissemens Geus Haueux avait l'odeur:partionlière à Ja 
MAIRE A TAN eur, qe 48. dévsinppait encore darnmige 
pw aghnlasre Mel évannrs Aytiesifé one feu dam Es 
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résidu était poisseux, jaune-brun ; il attirait l'humidité de 


l'air, et rougissaft Ye Yoürttäbl Hu trdité far l’eau froide, 
qui le dissolvit, à l'exception d'une petite quantité de ma- 
even able ose Dole, ni ssiuus An : Ag 

uére grasse verdâtre, d'uhe consistance assez dolide. La 50. 

f AjsiiDis 5°}. ae Blirée 2 pt ais UE 1, OUT 56 toit 211) 
ution aqueuse fut filtrée et évaporée ensuite avec ménage- 


fs 06: 


ment : elle laisla pour résidu un extrait qui possédait les 
ile QE A D sb ui poor. eg 4 fe Lt oies 2 ni 
caractèfes de l'osmazôme, ‘mais! ui avait, en outte, uné 
saveur sine of our roue enit 1e Hart Ce RETAS ÉE 
brûlé dans la capsule qui avaÿ servi! à en éva orer. la soju- 
rûle dans ‘a capsule qui avay servi à en évaporer. la 80) 
tiôn; il répandit l'odeur empyreumatique que donnent toge 
jours les matières animales dans cette circonstance. Le char- 
bon volumineux fai bessèvézemmié Feny de lavage ne rougis- 
sait plus Je tournesol; ce qui me fit croire d'abord ue 
Pacide qui avait été indiqué par cé réaétif ‘était de nature 
cable, ét àvaït été délruit/par H cGnBüsttOh. 'oe THE 
au Fond'de Ébité bah A8 live de porté etat de phol 
Hdi Monte ls néghésien: L'eai dé chaux ÿ'iédtiquil 
la prince ‘d'un Bhosphéte, Où soi "ds adte "HA 
lord aa ténbthuts! de rédllsoudi té préipité Le 
r la chaux, et la fiole se remplit aussitôt d'une gran 

quanifté dé vapeurs" blanches qui É réndiréiit obales ce 
qui. me fait croire que l'acide qui était indiqué, ävané T3 
combustion, par le-téunnesals éait dy l'acide phosphorique 
qui se sera combiné à l’'immoniaque formée pendant cette 
bpéfiviont. Des fe! GIRU  H9 D ner sente tt Ti nt 
: Hetdmlise, d'eprés lp Jl Haueirhlcoetiqes| 
duel comtetidit) »e'@be isélstétice arimtéptio à ete alle 
téd thhiistes destériène lsbiés fe one déstiazbtei20 "un 
HHhttrE dise Bab te? bn tonsitahce plus ‘sohidle télé 
ALES PASS: Hlitas:Abérée:;: d'ane touNur ive®z 
RC NB IS HE Ehiud tirs Fheobt:! sb paire pét de 
ro nee ps Po bijue HFE ; 49 MB PROG: 


phate ammoniaco-magnésien. Pesant ensemble o,gr. 24. 


588 SOURNAL DS CHIMIE MÉMIEARS ; : 
$- UL — Décoctum agueus, 


© La petite quantité de matière que l'eau bouillante avait 
dissoute ne me permit pas de soumettre cette liqueur à à 
plusieurs réactifs; je l'essayai seulement par la noix de 
galle, qui y produisit un précipité de tannate de gélatine 
assez abondant pour qu'il soit permis de penser qu elle: ne 
contenait pas d'autres principes. 

D'où je conclus que le décdctum aqueux contenait O,£T. 
06 de gélatine. 

$. IV.— Ligueur alcaline. . 

, Cette solution était incolore, transparente ; elle fut sur- 
saturée par l'acide nitrique, qui ne la troubla point ; elle 
moussait par l'agitation comme une eau albumineuse : elle 
fut mise alors sur le feu, et portée à l'ébullition; mais elle 
fut répandue par accident, à l'exceptiog d'une très-petite 
quantité, dans laquelle il se forma, un dépôt que je crus 
| être de l'albumine. 

D'après cela, la liqueur alcaline aurait contenu or. 15 
d'albumine. 


6. V. — Lipueuraie. : 

. Cette liqueur ét était colorée en jaune ; elle avait l'odeur. et 
Ja. saveur de l'acide hydrochlnrique qui y était .en.excès ; 
elle moussait beaucoup par l'agitation, et. l'écume qu'elle 
produisait par.ca moyen persistait.longrieraps, Cette sole 
tion fut évapurée à une très-dauce, chalgyr, et laissa un 
résidu de, couleur jaune-orange solide , apant.eggore Lodeur 
sta saveur. de l'acide hydrochlorique. à, pause: dur ménage 
09h qu'en . avait Paper pour densigeations (eMr- mer 
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tière laissée à l'air pendant plusieurs jours, en attira l'hu- 
midité , et se ramolhit‘it’point' de devenir presque fluide. 
On versa dessus de l’eau froide qui la dissolvit. La solution, 
qui ‘était ftotible: für fitréeià Plasieurs reprises sur lé rnême 
Papier, et “finit” par passer très-claire;' ‘eleétait colorée eri 
jaune, èt moussait par l'agitation : la ‘thaléur de l'ébullitiori 
à y produisit aucèn changement." Le déuto-chlorure de er® 
cure la troublait un'peû ; l'alcool H'iroublait davaniage; ‘æ 
y forinait un' “prétipité qui se “dépbsait du bout de plusieuts 
fours: La nôix ‘de galle’ en précipitait- du Lu ét l'amimoi 
ffäque - du phésptiate dé chaux. 2  sunÈ 
1} “donélus ‘dé à qué la Héueur ‘attde Edniéiité ; "Her hid 
subléiice aniiriéié anidloguie au mucus >" dé phosphate ue 
tHiè ;'5° du Re: Lefort forsaiit un Poids'de'o,gf. té. ou: 
Pen masses tot enr at ch Lot tr 000 0x0 
AN MO YGE VE Abe des divers vais" "1% 
Lutemoivirds us no fidgl egsles css ot ne hi 
11 Cemérr; ptit 2l6t. BP FE seutiaé; dans Ionéo 
‘direcbarcherlé soufre gti: n'avait pasterébre été tr6vé 
dans les produits précédens. Céminé bi mé put le séparék 
défie surleqer avé été" recieHH} on ‘coupa lé tout 
par petits morceaux, on le mit dans une fiôle avé de'l& 
potasse caustique, et un peu d'eau; on.fit, bouillir pendant 
quelque temps ; on ajouta, paie de l'acide hydrochlorique, 
évor'Blüngea dans | atmosphère de la bole pa papier mouillé 
de sousradétate de, plomb ; qui fut noirci sur-le-champ. Je 
m'assurai ensuite que le soufre n'avait pas été ‘fourni par 
le papier du filtre, en traitant de lx:omatièfé ébailleuse les 
cheveux, gui navals (ob aucuns prépéralôn ; par le pro- 
cédé que je viens de décrire : ler soub-anétgte de plomb fut 
épalement/noirci. EU est op todoh 
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 @n peut conlare de tout ce e qui précède que le matière 
fcailleuse des cheveux, qui fait le sujet de ce mémoire, ne 
murait être considérée ni comme un résidu desséché de Î 
transpiration, puisqu'il existe chüriguemgns la plus grands 
différence entre ces deux sihatances, ni par la même raison 
same une dlesquammation de Fépiderme : fl faudræ danç 
la regarder comme une séçrétion prrücylièrs. Lei finit la 
tâche du chimiste , tâche que j'aurais desire. PAU SOIT HAE 
stmplir; maisj'ai rencontré des gramls gbnables : Labprd 
mon peu drxpérience , enapite la petite quantité de matièrs 
que j'ai puma .procrer. Cependant, Aije n:3i ph variss Rift 
expériences selon mes desirs, je puis toujours assurer de la 
vérité de celles que .i ai décrites , es que de degre voir cun- 
firmer par des mains plus habiles. Quantaux physiologistes, 
fe raémpire s fput. op Fête 68. tomiours.lsur 
done sur SRE MANERS, des aus eine iesm que-cdlle 
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. EXAMEN CHNQUE 


 B'én takul sabtpatré Rurrain > par LÀ Pons. » 

Depuis jes. trèvaux de Faurerèy et deM. Vamyaotia ; bac 
sicers uhrimietes ont publié des arialyses de convrétions 
tfouvébs 1lans les conduits excréteurs des glandes eivairel. 
Bien que les résultats du plus grand nombre de ves-anm 
lyses aient -de l'anodogie, il'en est cependant qui présentent 
assez cle :différence pour qu'on puisse:se demander si ls eom/ 
position chimique de ces concrétions ne-varie pas selon la 
diversité d'organisation des glandes qui en ont sécrete la ma- 
tière. Ce doute est fortifé par l'opiniun des anatomistes, et 
particulièrement de M. Ribes , qui semblerait admettre que 
css glandes, quoique possédant des carhetères oammuns, 
en ont aussi qui leur sont propres. Raisonnant d'après detté 
bypothèse, et considérant en outre le sombre des brganés 
destinés à stercier la:siive, le même auteur pense qu’ fi ‘et 
pas probable que la nature ait employé tant d'organes divers 
pour fourairsetée humeur et que tous ces organes, quelque 
différences qui puisse exisier eètre eux relativement à leur 
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composition, doivent sécréter un fluide, sbsdlament lemème 
dans toutes ses parties. t: LL 

D'un autre côté, les travaux des chimises qui ont eu l'oc- 
casion d ‘apalyser de ces coücrétions, n ‘ont pu faire dispa- 
raître toute incertitude à à ce} égard. Les uns, en effet, y ont 
démontré la présence du ‘phosphate de chaux et d’ un muci- 
lage particulier ou ciment animal; les autres, le phosphate 
ou le carbonate de magnésie, le carbonate de chaux ou l'hy- 
drochiotate de soude, et également unis par une matière 
animale. 
| Fourcroy regarde la salive comme la source de ces con- 
crétions, parce que, gommertous les sugs blancs et plus ou 
moins visqueux, elle contient du phosphate de chaax et 
autres sels, gw proportions.-variables, seloniles cireonetances 
M. Lassaigne, en attribuant leur existénce au même fluide, 
sehble dependähtife ‘pas admettre les modifications retbn- 
nues par:le prèmier, et à l'aide desquelles on pouerdit tenter 
d'expliquer les. variations: que l'anslyse démontre dans li 
en peta lie ‘de.ces calculs... jo 2er 

:. L serait doncutile-d'esaminer avec:soin l'humeur sécrétée 
par chacune dus. espèces de glandes salivaires, .et de eom- 
garer sa compasition avec celle des conicrétious qü'on y ren- 
contre ; travail qui, je crois, ‘p'a pas encore: été fait avec 
l'exactituwdeet:la rigueur convenables ;, et qui, fortifié par ds 
nouvelles techercliés sur. la :struéture: intime de ‘chaque 
. glande, peutseut faire césser toute incertitude sur ce sujet 
L'observation:auivarite: n'ajouterasans doute que. peu de 
chose, à o4 qu'on sait déjà ; mais.ce sera du moins un fait de 
plus Majuuter à la:masse de qeutx dont la réumion devra ré- 
æaogre la, lumière sur cette.partie de la chimie mtimale. 

Le calcul qui fait le sujet de cette pbservation m'a. été 
doané :par ML le docteur Giard, médecin à Mantes , qui 
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l'avait extrait du canal de Warthon, chez une femme sexagé- 
naire, qui le portait depuis l'âge de dix ans. Sa longueur 
était de 0,041 millim, sur 0,018 milliw. de diamètre; son 
poids de 7,65 gram. Il était ovoide, dur, rugueux, légère- 
ment coloré à sa surface, blanc en dedans, friable, suscep- 
tible d'être rayé par l'ongle, feuilleté dans sa cassure, et formé 
de couches concentriques appliquées sur un noyau’ extré- 
mement petit ; insipide, et exhalait par le frottement üne 
odeur nauséabonde. Sa pesanteur spécifique s'est trouvée 
être de 2,30. 7 

° | Premiere Expérience. 

Je versai sur 3-gr::19 de cette substance bien pulvé- 
risée quantité’ suffisante d'acide hydrochlorique pur, en 
agitant pour favoriser la dissolution , qui eut:lieu avec effér: 
vescence. Le solutum filtré laissa une petite quantité de ma: 
tière , qui , après avoir été séchée au baïn-marie.; fut mise 
de côté. : te , .. 

Deuxieme Expérience. .…  ‘: : :. .) 


Le solutum ci-dessus fut saturé d'ammoniaque liquide qui 
 détermina un précipité sbondant; ünitant l'alumine en 
gelée. Ce précipité, séché d'abord à l'air, puis äu bain-marie; 
prit une teinte violette’ düe probablément à de la matière 
animale qui y existait encore. Calciné dans un creuset de 
platine, il répandit d'abondantes vapeurs d'empyreume. Le 
résidu presque blanc, après le refroidissement pesait ot. 


| Troisième Expérience. 


Je repris ensuite la liqueur. hydrochlorique précipitée par 
Tammoniaque, pour la faire chauffer ; afin de volatiliser 
Jalcali en excès. J'y versai suffisante quantité d oxalate 
d'ammoniaque, qui donna lieu à un prétiplté blanc. isolé 

Ve \ 40 


&64 . yoonsas Le ÉITIMTE SOA CS ;! : 

et séché, ce produit représentait o,21 de ‘curbupute de 

chauk. t ee 
Quarrme Expériense. 1 "7" 

Je versai dans là liqueur restante de la potasse à l'alcool ; 
il en résulta un nuage blanc opalin, dént là #ubstarice, au 
bout de ilouze heures, s'était réutiie au fond du verte. ‘Je nè- 
gligeai d'en prendre le poids, en raison de sa très-petite 
quantité. L'acide sulfurique étendu d'eau la fit disparaitre 
entièrement. Je suis porté à regardter ce préci pité comme de 
la maynésie. 

Cirquibre Expéience. 

Après ceb diverses opérations, je fis-évaporer le liquide 
restant. Le sel am moninesiquièn proviat, desséohé et chaullé 
- convenablement , uoireit-un-peu, et après sa décomposition 
il me resta plus qu'une substance colorée, du poids d'ea- 
viron 0,2, qui, réunie à delle-provenant de l'expériente 
n° 1, fut dissoute par l'acide muriatique affaibli. Le sobututs 
devint bleu par l'hydrocyanate ferruré de potasse. 

_ Sixième Expérience. 
.. Pour.apprécier le rappert dans lequal la matière an 
male et lus sels existaient dans ce calcul à l’état de mélange 
ou de combinaison, j'en‘csbcinaià blanc dans un creuset de 
platine une pareille quantité. de 3,19 et d'un seul morcesie 

Elle ne perdit rien de son volame ni de sa forme; af 
elle noircit es répandunt béaucoup de fumée, :@& ane odeur 
animale prononcée. Examinée après le refroidissement, les 
feuillets de ce fragment , formés par les couches signalées 
plus haret ; étaiet plus séparés qu'avant la ealoination, pa 
suite sâns doute de latdestruction de la matière amémale. Le 
résidu pesé ivec soin était de 2,39 , et per conséquent l 
hiutière-animale- dans W-proportionte:0,8p. . 
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. Ka centingant ea seçand examen, j'eus lieu de remarquer 

que là shbsspnae se dissoluait plus fegilemant. privée le son 

aiment, eh avec une effaruescence plus lgere que dans ln 

prepière: anges , sans doute por l'absence de &e muens. 

. Hatsulle de cette analyse, que 3.gs. 19 te «e caleul mai 
wire sont farmés da : 








Phosplmederhaux................ 1,92 cou 65 dem. 
Uarbümate-de cmux. . .,...... vor. SP ob 
Magnésie, des traces... ... esssss... 0,0 OI 
* Matière animale servant de cment... 0,80: 2 : 
Fer..........:.,...... te 0,10 02 
” Perte........... cnnssensssesesse O,I11 02 
‘3,r8  voe 


D'après ce travail, la composiion du calgul salivaire en 
question diffère de celledes calculs qu'ont analysés MM. Lau- 
gier, Lassaigne et Henry, et se rapproche au contraire de 
la nature du tartre des dents, d'après M. Vauquelin. Ce rap- 
prochement entre çes deux. substances est d'autant plus ma- 
tural, qu'elles tirent également leur origine de la salive. 

On pourrak peut-être teutgr d'expliquer le différence qui 
existe entre ce calcul et veux dont j'ai parlé plus hapt én 
admettant que chez les animaux herbivaues, l'appareil de le 
circulation absorbe et entraine heancoup maias de phes- 
phate terreux que chez l'homme:et les animaux carnivores, 
où l'an trouve souxens, et en quantité parfois considérable, 
ce-produit de lasécrétion. Je ne fais. que hapariler certe hy- 
pothèse., at.la Livre à la sagacié des chimistes distingués qui 
se sont déjà occupés de son objet. 


Extrait da ‘rapport. 


Le calcul salivaire qui a été l'objet du travail dé M. Bosvos 
40, 
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est identique avec ceux que l'on rencontre dans l'espèce 

humaine (1); mais il diffère de ceux qu'on trouve dans 1ey 
animaux herbivores, par la grande quantité Jde phosphate de: 
chaux, qui est chez ces derniers en plus petite quantité, 

tandis que c'est Le contraire pour le carbonate de chaux. 
Cette variété dans la composition tient, comme on Fa prouvé 
par L'expérience, à La présence d'une plus grande quantité 
de carbonate de chaux dans la salive des animaux berbiyores. 





RECHERCHES 


Sur les gaz de l'estomac et des intestins de l'homme à l'état 
de maladie, lues à P Académie royale des sciences, le 7 
septembre 1879, par M. CueviioT. 


EXTRAIT. 


: M. Jurine est le premier qui s’est occupé avec succès de 
. l'analyse des gaz intestinaux ; son mémoire fut couronné en 
1989 par la Société de médecine. Depuis, MM. Eameran et 
Fremy, de Versailles , ont examiné les gaz produits par la ma- 
ladie des animaux herbivores, connuesous le nom d’empan- 
sement , qu'ils ont trouvé formés en grande partie par l'acide 
carbonique. En 1817, M. Vauquelin trouva que les gaz qui 
existaient dans l'éléphant mort au Jardin-du-Noi, étaient 
composés principalement des gaz acide carbonique, azote, 
hydrogène carbuné, et d’une petite quantité d'hydrogène 
sulfuré. | 





(1) Voyez ! es Tableaux chimiques du règne animal; par Fr, 
ee, à traduits par M, Robinet, - 
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.‘ Bans le courant des aunées. 1814 et 1815, MA, Magendie 
et Chevreul'ont examiné les gaz pravenant du.canal digestif 
de quatre suppliciés. Ils trouvèrent celui de l'estomac formé 
de gaz oxigène , de gaz acide -carbonique, de l'hydrogène 
pur.et. de. l'azote; dans, l'intestin grêle, ils trouvèrent jes 
mêmes gaz, moins l'oxigène. Le. gros iniestin. .conteuait.de 
Vacitle carbmnique, de l'azote et. de l'hydrogène.carboné et 
de l'hydrogène sulfuré: 1 restait à connaître la nature deg 
gaz. intestinaux .de L'homme dans l'état de maladie. C'est 
eette lacune que M. Chevillots'est proposé de remplir. : : 

: Ces. divers. gaz ont été extraits à l'hôpital de: la, Charité, 
sous l'iispertion de. M. Je docteur Lerminier, Ils, pnt été 
recueillis sur le mercure immédiatement :a près leur extracà 
tion , qui a eu lieu vingt-quatre heures après la mort, quel- 
que fois plutôt, rarement plus tard. L'auteur a tenu compte 
de la température à laquelle il a. géré. he ut at 

. Toutes ses recherches. faites j Jusqu'ici ne Lui qnt offers qua 
six "pspèces. dè gaz, souvent ensemble, très rarement isulés, 
dans le: tube digestif de l' homme à à l' état de maladie, Ces gaz 
sont, | 


KE ut, HU. D 
. Le par zote; Louit get nt nus 
2°. Le gaz acide carbonique; . bou te se one je fa 0 
3°. Le gaz hydrogène; . 
4°. Le gaz hydrogène :preto-carboné ; 
5°. Le gaz oxigène; 
"69. Le gaz hydrogène sulfuté. 
* Si l'on comipäirait en général à'nätare des ga qu T'of 
rencontre dans les voies digestives de l'Homñite sain avec : 
ceux que l'on rencontre dans l'homme malade, on ne 
tarde point à s'apercevoir qu'ils sont de même espèce de 
part gb d'aytre, Mais la proportion dans laquelle ces gxz se 
trouvent est-elle la même à l'élat de santé qu'à celui de 


Us ue re en on til Ÿoe tt 


. . ù 
as 292 
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rafadie? Quelques-uns ne se rencontrent-fis pas plus Fré- 
querwmert dans lom ou autre de ces &tats? C'est ce qu® 
sera aivé de rècontaftte ‘en comparant eu résultats de 
M. GhevIMot avec œut de MM. Cherieñt et Mrgeñdie. 

Ces dent sævans ont téotivé dirhs chaque pétition du tuba 
digestif dé Phôomme saîn qu'ils ont etainivé, une tertaine 
quantité de pas Hiÿdiogène ptrt vu carboné. M. Ehevifior 
à-reéonmu que l'hydrogène on Firydrogète eavhwneé ne s'y 
tronvent pas toujours. Sur s6ixanténieuf stjers-thütts de me 
ladie, ofts tre Ji Ent pas donné de par hydrügène. Quant 
à l'acide carbonique, il existe atssi eh plus gramde quantité 
dns l'homme sain que dans fhumme maltde. Nuts allons 
dénnér ane + 16e des proportions de ces Les 


BE . Le . Do. d'Otigime. 

In 'existe pas coristaraménit dans Tes prerhières voies: 
Hrequ'il s'y rencontre, n’est qu'en petite juéntité. Sur 
eliquante-quatre'stjets , on ne l'a rencontré que dans trente- 
dhg savoir: vingt-cinq dans l'éstomac, cinq dans Le gros in- 
testin et un dans l'intestin grèle. Dans ce dernier , la propor- 
tion est de 2 à 3 centièmes; dans l'estomac, éflé à été de 3 à 
6 et quelquefois 8 et une fois t# eehélèmes. ; 


| ax Be d'dapte, 


C'est le gaz le plus abondant: existe dans toutes les par- 
des, du. tube digestif 11 fait quelquefnis 1m 099 des: sub- 
sjances gazeuses Y:jomtenuEs. 


» ? .s ’ LS ‘ t 
Azote relativement à l'äge. 


: 4%, Asote provérens dé-quiège spjets de Hp U'a ans, à 
le température moyenne de 7,4 | ; 
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Terme moyen: 


Er. Dé Retopfemne cannesesonss 66 
:. . . De sou gs soso. D7,8. 
,Pu gros | intestin . ss... 65,2, 


a°, De vingt-sept sujets de 6o à 72 ans , à Ja tempéralure 
de 10°. | , 
Terme inoyen: 


_ Esiomac cs. onossorresre 635. 


0, fXntestin grâle.. Sosece.c. 66,6. 
| © Gros'intéstin...........:... 93 : 


La température influe beaucoup sur cette production 
d'azote. En effet, il s'est rencontré dans les”-adultes plus 
d'uzeteide: 19,à 4°, que de'B*à 16" a. Le tube digestifides 
sujets le” sdixante à soixante - douze aus contient plus 
rte température de 19 à 21%3, qu'à celle de 1° à 

6 ;:cdliqail èst le cuntraire pour des sujets de dix-huit à 
trentpans En 'géheral, la quantité: d'azote est plus oansidés 
sùbte lan les dernières purtions du. caual digestif que dans 
les premières. ns 

3°. Gaz acide carbonique, 

Ge gas éstj'après d'agote,: velui qu'on 1rpuye.én plus 
gr ve dans le tuke cime de l'homme à l'état de 


226 et 


est de g2 à 93 centièmes..… Los 4) 


+ 89% re 


La quaniué de g3r, pentes des, intes- 
tins grêles a été de... suneteetesnemmesseses 54,33. 
Celle des gros intestins. … . enpos messes 51,77. 


8 + + 


Age de 60 à à 72, .. 
1°. Get examen a été hits syr dixcsngt aujets à la. rermpéra- 
ture de 8°. 
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Terme moyen: 


Acide carbonique: des intestins grêles........ 25,23. 
| des gros intestins ..:..... 23,17. 


2°. Sur quinze sujets de 14 à 24 ans, température 

moyenne, de 7°4. 

Acide carbonique des intestins grêles........ 57,8. L 
des gros intestins. sosssesee 65,2. 


Les plus grandes quantités d acide carbonique se sont 
fait remarquer chez les sujets ; affectés de maladies aiguës ou 
de poitrine. a. 


&. De l'Hydrogène. 


° 
3 co À 


L'hydrogène nebe réncontie pas aussi frégiermtnont qüe 
l'azote.et le gaz carhonique dans lé tube digestif de l'homme 
à l'état de maladie. Sur soixante-neuf sujets , cinquänte huit 
seulement onb donné du ges hydrogène. M.:Cherillot . en 
a trouvé jusqu'à 0,5& à 0,56.: Les sûjats adultes; om replets; 
on robustes , sont ceux qui lui en ontoffert en. plus ‘grande 
quantité. - + 


Age de tr à 20 ans. 
1°. Vingt quatre sujets , à la températüre de2° à 7° ab 


| Terme moyen t 
Estomiaci......., RTE 5,3. 

” Intestio grêle. ..........:." 15,12. 
Gros intestin .:.....,. re à ss a 


e 8 2% ee 8 + 0 ee 


Intestin grêle ........::2..: 16,3. 
Gros mitestin.. Ses. de A {a,5. ° 
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5°. Hydrogéne. protv-carbané. …:" 
© Moins fréquent que lé précédent, avec lequel sur quatre: 
vingt-srize sujets, dix seulement en ont présenté ; luh dans 
l'intestin grêle, et neuf dans le gros intestin. La quantité 
Ja plus considérable qu'il en ait obtenu a été de 18,8 ceu- 
tièmes, LU | 


| 6°. Hydrogène sulfuré. 

pe ‘quatitités pèu appréciables. 1" :... 

: It résulté des réchérches:deiM, Chevilloë: :  : "7 1: 
1% Quedans l’étut de-maladie ob n'a rencontré quesix êse 
pèces dé gaz: dans les intestins de l'homme, savoir : l'oxix 
_ gène; l'arote, l'âcidé, carbonique, l'hydrogène, Fhydrok 
gène pPrütb-carboné et l'hydrogène suifuré; 

2°. Que l'azote: se trouvé-en. plus grande quantité das 
l'homme mort de mâladie ,'que dans l'homme sain , et que, 
dans plusieurs cas, c'est l'inverse pour l'acide carbonique ; 5. 

"3°. Que le gaz acide‘ cérboniqne va généralemnt en 
angméntant dans le tube digestif de l’homme: à l'état de mas 
ladie, à la température de 11° à 21°, et qu'il va'en dimi- 
nuañnt à celle de — 2° à: 4°; | | 

4°. Que dans les sujets adultes ;'1a cvantité de gas hydro: 
gène est plus considérable à la température de 11 à r6° qu'& 
telle dé — 1° à — 6°, randis que l'inverse à lien chez les 
vieillards, dans les mêmes’ circonstances de température 

5°, Enfin qué l'hydrogène est plus abondant dans les in- 
testins grêles que dans l'estomac, et que par conséquent il 
ne va plus en augmentant vers ces derniers, comme on l'avait 
dit jusqu'à présent. 

En réfléchissant à la nature des gaz dont il vient d’être 
question , M. Chevillot pense qu'on peut aisément se rendre 


6oa JOURUAD DR, CHENIE :MÉMILARS, : 

compte de la présence de l'azote, de l'oxigène et de l'acide 
carbonique: il n'én est pus de rnêtmé à l'éard des antres gaz. 
Do des moyens qui ont pu conduire l'auteur le plus diracte- 
ment à donner une explication plausible de ce fait, consiste 
à exposer à la température de l'estomac et des i intestins ; 3. les 
diverses substances recurillies dans les organes digestifs des 
sujets soumis à l'analyse. M. Chevillot a donc abandonné 
toutes les fois que cela lui a été possible, ces substances, 
pendant un temps déterminé , à la témpérature de 36 à 40°, 
dans un appareil fermé.. Il. h égalemens soumis. à l'enpé- 
rience, dans un appareë. seMbhblai .wn-grand. ny msg; le 
substances ‘végétales et. eninélet, ra biinnntoi pes it meédiça- 
menteuses,. siruplas k:(omposfes;. HR [Certain ASE. 
dotinéde l'hgdragènts d'autrse n'ont pontimanifessé la prér. 
sence de ce gaz, Baba ua prochain mémoire, L'auteur fera 
cosmaitre le réaulias: de. seu nouvelles racharches..i) 2 
, _ AR ROMANE: met 


À, 8. Dans l'énumératien, des chimistes qui se ons ligpés | 
à l'analyaades 834 hi prodwéaent la migrisations, M Che- 
villot a oublié de çiter M Pluyer de Soleure, qui, dans des. 
analyses consignées dans le tone 3, page 283-du, Jaurnal de. 
Chimie. médicale, à fait connaître l'existence d'an npuveau 
ga das les inpestins des vachag méfdorisées, Ce gaz est celui 
d'oxide de carbone, dont les proportiqns. éjaiçnt dg,2 à. À 
centièmes, le resta étant de L'agids carbonique. banifi sr 
L "e PADALULES 


à e 
ù u . * e. 
ss" ts rt a "a ds j°" 3 1 {;, ” 
‘ , 
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EXPÉRIENCES 


Sur l'action de la moelle é épinière dans la respiration , ‘lues à 
l'Académie royale des Sciences ; par M. FLourens. . 


L'auteur avait déjà présenté, en 1823, à l'Académie 
royale des Stiences, des expériences tendantès à démontrer, 
1 que la éitcufation qui, chez les animaux aduites, ‘est 
abule sar:te-champ' pat da déstrattion de la moelle épia 
fière , sutvit, ai Cbtitraire, uh cértaltr teirp$k à cette desi 
- tr'üvfioh chez les animaux qui viennent à peine de naître’ 
2° que chez les animaux adultes mêtné, Y éireulation sui 
_ #ità a destruction de fa moëlle épinière, pourvt qu'on 
süpplée’ à propos 1 respiration par l'ishfflation. Ains? ; 
chez'lé jéutie anïmal, où la “respiration est moins néces- 
sdire à la ciréblätibn, a müelte épinière l'est moins aussf'; 
et; chez l'animal sdulté, quaral linsufflation éontitine ; ‘la 
respiration, Ta'ciréulation , suivit à la moelle épinière: Cest 
don surtout par que la moelle épimèré toncourt à ‘H 
respiration qu'elle concnurt'à la circulation. D'où it suit 
que ' SH ÿ avait un animal où la respiration pûr dé passe 
complétement, du moins pour un certain temps, de moelle 
mal.est le poisson. M. Flourens a reconnu que, ‘chez ces 
anintaux , on put raire hi moelle épirière tout entière 
sans détruire la respiration ; attendu que c'est de la moelle 
alfbrigéé seule.que , chez tés poïssons, tes nerfs du méca- 
hisme respiratoire, ou des opetcules, tirent leur origine, 

‘On peut égalenrent détruire la moelle épinière chez les 
poissoms «ins déstuire Da circulation. C'est ce que l'auteur 


} U 
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a reconnu sur plusieurs carpes et plusieurs barbeanx, chez 
lesquels la respiration et la circalation ont long-temps sur: 
vécu à cette destruction. Les mouvemens du tronc et de ses 
appendices ont seuls disparu ; mais la tête et la région des 
opercules ont continué à se mouvoir comme à l'urdinaire, 
et la circulation subsistait encore même à l'extrémité da 
tronc, plus d'ane demi-heure après la destruction totale de 
la moelle épinière. 

. D'un autre côté, l'auteur a constamment vu, dans les 
autres classes, la circulation survivre à. ia destruction de 
toutes les parties de la moelle épinière, auxquelles survit la 
respiration; à la destruction .de la moelle lomhaire, par 
exemple, chez les oiseaux; de celle-ci et de ui costale, 
chez les mammifères, etc. , 

,_ La moelle épinière n'a donc surla circulation qu'uneaction 
relative et variable comme sur: la respiratian. C'est ‘donc 
surtout parce qu'elle influe, et par les paints où elle-influe 
sur la respiration, que la muelle épinière influe sur Ja cir- 
culation; enfin ce n'est donc pas en elle,:ajoute l'auteur, que 
réside le principe exclusif de cette circulatien.. Dans un 
pouvean mémoire, M. Flourens se propose de faire con- 
naîre les parties où on doit le placer, et le mode selon 
lequel il sy répartit. .__.  JorraFoxrgneur. 


ve 
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Nouveau moyen de conserper » ds pièces anatomiques 


. Le docteur L Davy indique. la sokation aqueuse et filtrée 
du gaz acide sulfureux, comme un moyen peu dispendieux 
et très utile‘ pour conserver les pièegs anatomiques. D'après 
lui, cette préparation se conserve très Jong-temps sans s'al- 


\ 
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térer, et elle rend apparentes les parties les plus ténues de 
Ferganisation. Des pièces anatorniques conservées depuis 
trois ans dans des flacons bouchés hermétiquement, et lutég 
avec de la cire, étaient aussi fraîches: qu'au moment de leur 
immersion. D'après ses expériences, J: Davy pense que cet 
agehtest presque aussi énergique pour préserver de la putré- 
faction: les matières animales , que pour arrêter la fermen- 
tation des sucs végétaux. Par la solution du gaz acide sul- 
fureux , la sérosité se transfornie en une masse gélatineüse 
qu'on peut conserver plusieurs semaines dans l'eau exposée 
à l'air, sans qu'elle éprouve le moindre changement. La 
fibrine du sang, traitée de la même manière, conserve tous 
ses caractères; la matière colorante du sang recoit du gaz 
la couleur et la consistance de la poix liquide. Mise dans 
l'eau, exposée à l'air, elle se couvre d'une espèce de moisis- 
sure et exhale nne odeur désagréable, mais non pas de pu- 
tréfaction. Les autres produits animaux moins putréfiables 
reçoivent de la part du gaz une plus grande force, étant | 
mis dans l’eau placée à l'air libre, pour résister à l’action dé- 
composante. Relativement aux modifications que les tissus 
éprouvent de l'action du gaz , J. Davy a observé que la 
texture de la peau et des membranes muqueuses épaissies et 
rendues plus fermes, devient très-apparente, ce qui en faci- 
Fite beauconp l'étude. Le tissu cellulaire et les membranes 
séreuses présentent aussi une organisation plus distincte ; la 
fibre musculaire, la substance du cerveau, de la moelle 
épinière, des nerfs , des ganglions, et surtout les cartilages et 
les os, n'éprouvent aucun changement apparent. Les pièces 
d'anatomie pathologique sont bien conservées par la solu- 
tion de ce gaz; leur souplesse est maïntenue; la structure 
n'est point changée; souyent même elle devient plus appa= 
vente: aussi la dissection en est-elle très-facile à opérer. 


as . JOUE PR SUINRE MÉDIOMS, : 

| L'emploi de:ce mayoencnige les précautions ilrantes: | 

. s°, Le plus pramptamens pestible, plonger dane:la L- 

qua Les pièces à conserver, car si elles étaient déjà. dans 
ua ct de décamposition, L'action présenuetriee, mèmesn 
nenouvelam. plusieurs fois la solusion: serait molles 
. #°. Si la.piève est en pastis puirélice, ls désinfanter azec 
le chlorure de soude ou 4le chaax, peur ln pa en 
dans la solution gazeuse ; | 

: 8°. On doit prapostionner le degré de aavqen ation de 
le ligueur à la mate dés. parti à comenner au bu 
qu'on se propese. . 

La solusion sens plus Gone dorique. l'on. desire sandra la 
structure plus apperette. Pour préserver las piéosk ds soute 
akératias, on emploiexe de préférence ne saluiion faible, 
surtout s'd s'agit de-parties épidarmisques «& de:parties, fbneu- 
ses; uhe solution trap concenirée détache les pratières du 
Ness naquel elles adhèrent, taudis qu'elle ramallk. le 
secondes, (Transact, of de secicty mad. dhiturg. ef de 
Edinburgh, vol. 14, part, 1) 
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Sur un antidote de l'acide hydrozranique. Lettre da M. Dau- 
. VERGNE,élevs an médecine à Saint-Louis, & M, Gax-[insssés 
. (4nnales de Physique et de Chimie ) mars, 1829-) 


M. Siméop, pharmacien interne de l'hôpital. Saint-Lonis, 
après avoir empoisonné un chat par l'acide hydrocyanique, 
tenta de le rappeler à la vie par le mages du chlore; 
précaution-de. se garantir des.efféts délétères. de cet acide, 
en dégageant du chlore lors. de sa préparmtion, luis suggéré 
. l'idée d'employer de moyan.pour détruire: cons: qu'aumit 
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produits l'en poisonmembnit. pr cet agide.. Voini commet 
Ha pronédé: : | 

. . Ayam chargé l'extrémité d'un wuhe de verre d'enviren 
deux gonties d'acide, àl les versa aussisôt dans la careuculé 
Jacrymals, Des contractions et des tiraillemens se mamifcs+ 
wrunt, cet furent. suiuis de convulsions tétaniques; nb 
salivation abondante baigmit la-guente de l'animsk, et était 
transformée en une écyme épaisse et blanchâtre, par le 
souffle très-fort qui l'agitai. Nésemoins ces simples phénos 
mènss.ne m'arrétérent pas plus long-temps moi-même;.je 
portai ma main sur le flanc gauche du chat, pour examiner 
les désordres que cet acide procurait, soit dans la circu- 
lation, soit dans la respiration. Outre-que-kes pulsations du 
cœur étaient précipitées , elles étaient irrégulières, fré- 
quentes , et occupaient une grande circonférence; de telle 
manière, que chaque secousse que donnait une pulsation 
semblait être un dernier effort des faculiés vitales, La res- 
piration n-offrait. pas moins de phénomènes remarquables ; 
les parois thorachiques s'élevaient de dix lignes de plus 
que dans l'expiration naturelle; l'inspiration était génée et 
pénible, tandis que l'expiration.était fréquente, prompte, etc. 

Ce récit doit prouver que rien n'aurait pu rappeler 
l'animal. à la vie. Cependant M. Siméon ayant répandu 
dans sa gueuleune grande gaantité de clore. à salivauion 
cessa, la respiration devint plus facile, la ciseulation moins 
precipitée , et le chat alors dressa la tête, qu'il ne pouvait 
avantsoutenir, sortait la langue, et flairaivie chiure, comme 
sil eût pris plaisæ à respirer un air plus salutaire. C'est 
sinsi.que. diminuèrent. sucoesivement les symptômes qne 
nous avons énumérés. Néanmoins cet animal ne pouvait 
encore se. tenir sur les jambes; mais. M. Siméon l'ayant 


exposé augraud air, il sesta.affaissé pendant quelqnes ne 
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nutes, rendit une grande quantité de matières fécales, finit 
enfin par se dresser, et faire plusieurs pas chancelans. Une 
beure s'était écoalée depuis Yempoisonnement, et deux 
heures après, on reconnaissait à peine des traces d’une 
affection morbifique, qui diminuèrent au point que le len< 
demain le chat ne se ressentit de rien, marchait comme à 
1 l'ordinaire, et mangesit comme dans l'état de santé. 

: Ce n'est point à cette seule expérience que s’est borné 
M. Siméon ; il l'a tentée sur. divers animaux, a toujours 
observé les mêmes phénomènes, et obtenu les mêmes 
résultats. | 
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Sarl’ ergoi du mais et de ses ofrats sur l'homme et les animaux; 
lu a l'Academie royale des Sciences, le 20 0 juilles 1837; 
par le docteur Rouzuix.. 


- RXTRAIT. 


J'ai eu, dit l'auteur, pendant mon séjour ên Amérique, 
l'occasion d'observer l'ergot sur une céréale qui, en Eu- 
rope,n'en a Jamais été attaquée, sur le maïs qui, dans toutes 
les parties chaudes de là Colombie, entre pour beaucoup 
dans la nourriture du peuple. Les symptômes ressemblaient 
bien, soys certains rapports, à ceux que produit le seigle 
ergoté; mais, sous d'autres, ils en différaient sensiblement, 
£et ergot se présente toujours sous forme d'un petit tuber- 
cule d'une à deux lignes de diamètre, et de trois à quatre 
de longuëur, Ce n'est point, comme dans le seigle, un al 
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longement dertens le praini:mois:ua pétit-oûndenté sux ne 
sphère-reprisentant, ynaïpoiref, sa qoulsur. sst-hyida;.son 
otleur n'a tien.de remisquablés:sans doute parce. que le 
grhin fhait ancidonement cheillii Quelquefois plusisurs plane 
tations\maisines|sdnt attaqnées.an même temps, de Fergot 


mais il est rare que la maladie :emvahisse: la fois Spur un 


certen.5Ÿn, dopneau gsbin aiosi alréré le no de mais pala- 
dero,casltäsdine;qhi cauteJn nalodé, Difait-an offatiombez 
Lex ahevanx del hommes qhicen mg ent, e2 581 0 accident 
rétoarqughle déhs Bn-paysoila calyiüe.es presque, incon- 
nue, même chez les vielardés, Qusiquofois: amysi titane 
l'ébraslementer la.charte, dat dents; mis 88 prodait ja- 
rmais:la gangrèng les: mamhrenes: nimaladies:conrhiten 
Les poncaons dabotd.qnelquefpasnance pan lemair:Pên 
ladearvirependantis fnissentparierechaccher.aves avidité: 
Mass après guilsen.onk mangé pendant quelquesioprs.rleur. 
poil cagrnençe.tomber., sans qupidiAlleurs-lear.santé. enf 
paraisspaltérée, plus tard:1op!remarqne de:largéne.dons Les 
pousenes, du rain de.darrière: les membres ahdominqux 
semblegts-atropluier ; l'animal peut à prie: sappuyeu.sut 
eax. ; aussi, dlés-quel'animal sommence à maigrir, on le 14e ; 
sa. viande. ne-psaduis auçun,accidensifèthenx. Les: mulen 
mangent très-bien aussi.le 244 peladero ; ; Jadr. poil.tomhe 
par. cet aliment, les piahs is engorgent.'et quelquefhis mâme 
Ha sabot. On.le relègue. alors dans:les pâturages éloignés, où 
l'animal . $e. répit Un ea OUUe douce AR tu 
. «Les, poules. qui sen pouriment, pontlent Assez, fréquemt. 
ment des, œufs:sans, coquille, M: Rollin croit.que, dans ve 
cas, l'ergptproduijune sprtè d'avartement; en.un mogj qu'il 
excite s dlansles organes destinés à l'expalsion dé l'œuf, dés 
contractions qui chassent ce produit de l'oviductus avant 
qu'il ait eu le temps de s’y revêtir de son enveloppe calcaire. 
 Û 41 | 


# 


@r6 : veuanät/ni étIMRMAMOAUS ;: ! 
Dans bés champs de mis astaitits de l'énetsilintet. pes 
rüre devofr des : singes ét des pérroguète tomber cothky 
ivres'; et Suns pouvuir fémels (es: peléver. Des éhiers frilio 
gènes ut:dusiberfs quénvori) d:wuio iungen du'muis dans let 
cHanipi, éprouvenuiè mémeséntprLe vobdes sam si 
diquetle leu wùils ontrétémedehar 1 9 Sn fers 
-.Héstscapenant'utifin digne ide: remarque ;:(èt. aeteuré 
paéitiontibie depend dignes, db)fUE; sp quel lon aseure 
dulmusshôt-que lé-nsafe pétition ipasté :lesi Pélramos tits 
tagnés' élevées, où régie uni frébléértie ;'ibse tr6tve 464 
pouillé de tint prupiieé? défeteléz:" - 2! safe sueur or 
1h HE parut pds que l'ersb dulntdis sb and:autatte für 
répandiié; ôn tie Cbihaié pére Denon : au Mexique! 
ni Vans tes répubtiiius ad tente hiadéhiRoïten wa 
Jatbais appris: qu'ené eah Non tes prétittes du Neybiret 
“de Mariquiée: Pins cube Pan bite AevE due dats 
lés parties'etrhddés; quoique d'iftienré Rens pos PERE HN 
es etiiarsébnsttmataitiMéNltog alt ani four, té He; Gas 
le primbels Hxifet@uiGürier-#'ORErtés Vique té Mpritairis 
féléaieai duéc Leiatiei de Anat div ire p tmu0 red te dire 
ébhi deisuc dacannes :L'HHiEir nyatt révéla fges-dé 
Miiaui croit & Méhidétia, “ndtisivenit stièdéé trié avait 
pasreluinle Bupota, on ft mihdie” ane Saffsinté juraneité 
pouraŸolieepuiron deiuk avants itérefudi- quil ‘parifé 
éraité-ponttine le jastle éxtfté à Alere,tu Henni er diroÿ 
blond d'une saveur sucrée très-franche-: ésèremént ati 
dule ddl 1 retira deut dites du 'suére prs-èn wrisle, 
quisattiru binlôt l'hinrdhéi’a uluse,/peñttrèthe. d'ibniipéti 
d'acide malique doritla lessive altalire ne avait pas’ com: 
phientune dépuuillé, «=: 5 cnbelSotiacFottedéile 
LE MR on Be oc nt ce nicite 
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D LE LE A © LS bhéchèbe Phcagren RE 
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":Rsbmastsans doute for difBailéde: acces do of, 
tea ni plis: haut dégné bestbhe:st Ladmibatson-delg pas 
térité, de ceux qui rendent les sciences populaires glar Lette 
ousindist déât ilss-ammashtilenrsakliditeurget Léura élèves, 
eucneim:rlont les: halees eauins briliank Ifastiavamcer eeb 
mérhen:abencés: par -des roéherchés napitiidtréi et-dernbu 
bheuseg:décohvartes.. Ga: qu'onine sdurait-afèu:/su'infhies: 
esstque laglaisetdessavent qui se-bistiiguent surtoup dmæ 
Lo qinofesssemtrest bien méritde./Dibesest:velbe qui: séries à 
PhilippélPelitiin : dont-les:soiences médicales) et:pheftué 
tous los eorps savane l'Eurepè ,-déphorentaujaurd'tili la 
pebte, ketne veut pay dire wepdnäant'que lotalent-dut prb 
fessde fütriesul qut:dstimgsds M. Polletan.y des ouvrages 
qua himçslbsmèmonee"diikaspubliés, comme méemphre 
de l'éncieuns -Aea démie rbyabe “del dhérungéeg sa pratique 
 dansgilisurs hôpitaux: sont Hi pdur uteestet gril Sd eaait 
paé moins bien irepqu'ahmeseait bien des lizoltni à 
La longue carrrère de MBelletan(:touis epnsadrés id, 
serencdi, abététriès-reniplies Né à Paris en. v94yyibiftt Sécu 
maître aohidhrgie en s776, æv:inouf iars: après: il usiré 
profiseoriau cokénd deethransieGétaità celte piade qu'il 
devait Brier- dent son‘édiaty aussi'ènrépu nition:5aëdrut 
elle avec ‘tant dé rapidité, -qu'Aipus dlerenir; ét avg T8 
digne successeur du célèbre Dessault, alors chirurgien: en 
chef de Hibôwæi/Dieu. Jusqu'à ce:moment, quifixa sonsort, | 
Âts 
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M. Pelletan avait aussi payé sa dette au pays. Il avait été 
successivement chirurgien’en ‘chef-de t'hospice du Cvliége 
de chirurgie, chirurgien-major de l'armée de l'intérieur, 
et membre du conseil lle: shtuvé. des armées et hôpitaux 
militaires. | 

Sur le vaste théâtre que: lui .oÉéraik l'Hôtel-Dieu, pour la 
pratique et l'enseignement de son art , M. Pelletan. trouva 
nulle ocomiats nouvellesde sé distinanor.;-etses-rombréux 
élèves portèrent duns tuutes.les * parier monde icivilisé ls 
gloire: de son nom. : : : er ot ei 

Lorsque la Légion-d' Honneur far: créée, :M. Pelleten en 
devint membre, iL'Enstitut ayawe remplacé les ianviennes 
académies; M. Pulletan duben ôtre ; ce n'étaiv'qu'unejus- 
tive. Enfin , la Rsculté de médecine 6 pouvait être: organisée 
sains quelle: premier :des ‘professeurs, dans: les: screntes 
médicales yrirdlwat sa pldbe. Pendant. de languesrshrs, 
M. Pelletan fusl'un.des erwemans-de cette. eélèbréfÉcnle.. 
‘. Diratye.: comnment:sbs. longs: services, ses travaux, 50n 
sèleqfurent:.recumpensésR: Dirsis-je: que l'ingraritude des 
hogmeres luirhvititwut. de. qui-fesait sdglojre:etsein:bonkeut, 

 quiline.put supporter ces affrents,qu'en-luj-prodiguai, 
sansiqu'ane profonde! blessuse-altérätisni cohstitutian® 

. Peutrèthe je tenterais de: lé vengers:sil ped'étaié déjà par 
l'inflexible pasgérité qaicommente pourilis et quil 
l'heure-de.sa justice pourisés)fierséciteurs:-.. : =. 

M Pelletan est mort lé 26: septriinbre,. à hge-de 82. ‘ans. 
il laisse une veuve rivche:du graod-nam «jy'ellé- porte jet de 
la'senslresse. de-ses trois)enfans.: L'un: d'enti est aujourd'hui 
professeur à.la :Faculié de. métlecine. L'aushe;-M: Gabriel 
Pelleten, est assez cuanu.dé nos lecteurss ilest:-notre-cul- 
‘lègue êt naërb ami, lise "5 ee à à eve 
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Séance du. lundi 7 septembre. Une lettre de M. le préfet 
du Bas-Rhin, adressée à l'Académie par le ministre de l'in- 
térieur, annançe qu'on. a.éprauvé un tremblement de terre 
à Çolmar, dans la nuit da 7 août, vers trois heures du matin. 
Il a été également ressenti à la Pontroye, à Bejfort, à Saint- 
Dié et à Strasbourg. 

-. M, Rebillé, présente à l'Académie une : superbe montre. 
entièrement composée de cristal de roche, .de rubis et de 
saphirs, quil a eu l'art de substituer aux .méjaux Pour la 
confection des rouages, ete... ‘© .,:., … .! | 

M. Deyeux fait un rapport très-favorable sur le Dietion- | 
naire.des Drogues, de Pharmacie pt d'Histoire naturellq, de 
MM. Chevallier, Richard et Guillemain. NIET 
. M, Amussat. tærinine a. lecture. de son, Mémoirg sur la 
torsion des artères et des veines : il conclut de ses ; rcher- 
ches. . que la torsion des.antères et ,des veines est un ;pqu- 
veau procédé pour arr ‘êler es hémarr hagies artérielles. on 
veineuses, quel que soit le cahbre des. VAISSeaU ; qui..pst 
applicable dans tous les.cas qù on peut lier un vaisseau , et 
qui est.plus facile que la ligature, attendu qu'on n'a pus he- 
soin d'aide pour l'opérer;. enfin: que la torsioù arrête aussi. 
sûrement l'hémorrhagie que la ligature, et que le caillot se, 
forme très -hien, sans avoit à craindre qu'il se dérang ge. 

M, Barré lit des observations, sur. Ja communication. du 
mouvement pat le choc des corps électriques ; dans Jequel. il 
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veut démontrer qu'un ressort a la propriété d'imprimer, par 
sa réaction, ühe quantité de mouvement double de celle 
qui a opéré sa tension. 

M. Aldini présente un Mémoiré ser un vêtement d'a- 
miante destiné à préserver les pompiers des flammes. C'est 
un tissu métallique qui r@euttaun vêtement complet d'a- 
miante. Nous ferons connaître le résultat des expériences 
qui vont être entreprises sdus les pète de 16 eommiisien. 

Le mitristre de la guerre envoie une lettre de MEME. Sen. 
bat et P. Dumas, tontenant l'offre qu'fs féotit de etder à 
l'État un procétié de teinturé de 18 taie, atr toyed de Thy- 

dro-fefro-cyanate defer. ‘  :- mit. 

Séance du ar. M. Payen annonce à l'Atadémrie uen s'0e- 
cupant-dé-divérses recherches sar:lesalfhte déchaor comme 
matière plastique, il à reconnu : " 
1 29, Que ee ne peut être  chrut: qui augmetite:la'pro- 
priété de se solidifier avec l'edu dans certuines variétés de 
piètre cailiné; car ta tempéreture-de ln ‘ealeimagion était 
inférieure #icelle qui opère ls “écorpesiiion sx carboneté 
de chaux ; CE 

492 Que -r'dens'les fours ordinaires, la éalematiun très- 
mégote! prébérite’des différences très-grandés entte les pro- 
priétés utés de plâtre, et que presque tomes les variétés 
ainsi produites sous: défeetmeuses per site dé lexeès on du 
défautide téépératures : ‘di. 
+40 Enfin, que, durs à les ‘parties des pierres cétoinées 
avéisitan € les nisaux, inconiphétement piivés de Jette eay 
de évisttiiion vionr, sé rence ment les prapriéés Techerehées 
de éetle makièep. ‘- at eu ii 

D'rprès tes abseuraibnib, Mi Bryon à été cendeir à sap- 
posetque le-tlüseé de ter pétasse ueile: ie fabéicetion du 
Plitié dbvaitl être bésiidn piments éledé qu'on we -Vudmet 


tes 
Cd 
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généralement. I] a réduit ep_paudre grossière de la pierre. 
à plâtre. de Montmartre, qn'il.maintint, par.une.double en. 
veloppe:, awoun d'un tybe chamlé à.105°, per un, courant 
de vapeur. Au. huut, de six heures, 1 broya cette poudre; 
et il reçonput qu'elle avait acquis la. propriété de. se solidi- 
fier avec l'eau avec plus d'énergie que.le mêrme plâtre cuit 
dans. les fours ardinaires, L'autegr.en canclut que La çuigson 
du plâtre dei.se, réduire à .HNe sigle dessicention, 

Le ministre de l'intérieur. -REie l'Académie de désigner un. 
candidat pour une place de professeur-adjoint à l' False 
giale de, phnravacie. de Montpellier, 

. M, Mayor engcetient l'Asadémis d'un made de enutérisne 
tion au mpyen d'un marteau chauffé à 80 degrés, qu'on dait 
appliquer en interposant entre la peau et l'instrument, çalo- 
rifère une feuille de papier ou un linge fin, simple ou à 
plusieurs doubles, On sur prend de la sorte mpins. duulogreur 
sement.le. malade, et. l'an. peut mieux mpdifier l'actisp.du 
calarique, éyiter, au, hespin, l'infiltration et l'amponles ek 
revenir plus, souvent sur les. endroits qui. réclament Erflet 
énergique et prompt de.ce moyen curati£ PTE 


, | Académie reyale de Médooine. tie 
oo rt à D i ie 
cf Due sdastups RÉUNIM, 7 #17... 
. °. oc DUT 
| Séame énérele du 4 ani. M. Henry fils fais pe TAPROF$ 
sur ler, aux ajinérales de Fuina en Bohèmeselles enntien 
penf let ym£ges principes salins que les eaux, de Sndlipet 
de.Seidghutz, et saut douées d'une plus grande Sergio 
LAcadémie'en approuve l'usage. ut pi 
Séance ang s:ertraordinaire du 18.soût- Aix no sut 
ministeé de Hioténiqurs M, Boishamrand. annonce à L'Aea- 
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démie qu'il'règne en'ce 'motneht à 'Sézanniè, département 
de là Marhé;'et- depuis‘ ‘fong-tamps à: Laferté-Gaucher; 
départémérit  dè SeineietiMaine des maludies: attribuées 
à ho manvdisé qualité du sel: qu'étr y débite;‘la‘téttre ent 
accompagüée d'un paquet de re sèl:, dont il denrinde Fana- 
lyse: Renvoyé'à la section de pharmacie. tot 

* M. Soubeiran, pharniacien‘'en clef de l'hospice di de Îa 
Pitié, lit ui mémoire ayant podr'titre: Observañions sur sèn 
moyen nouvellement «proposé pour dstinguer le sang dés divers 
ahimiütux. : n Plata 1. 

On sait que dans son rratait sur ce süjér, M.' Burruel dit 
qu'en mêlant un’tiers d'acidé sulfurique avée ‘du sang , on 
corraaît à l'odeur qui s'exhale ‘da méfaripe ; à quel aniraal 
cé sang à appartenu. tre 

l C'est pouf éclairer cette question, dont 1x solution est si 
impüftante éf''médecine légale, fle le ttavail-de M. Sou- 
Wélrdn'h’été etitrepris.D’ après les efpériences de‘ceéhimiste, 
2°, lé iÿ'de Y'hornme et-célüi-dé la femme ont, daïis le plus 
grand dbifbre' des cas, une odeür téllement snalogue, qu'il 
est impossible de reconnaître enttéeux latibindte différence. 
2° Le sang de femme, surtout de celles qui sont brunes, 
fortement .eonstituées, a quelque ddéut.plos forte que 
celui de l'homme. 3° Dans d'autres cas, le contraire a lieu, 
l'odeur du sang de femme est plus faible, et un peu dif- 
férente de celle du sang d'homme. 4°. Kelativement au 
dätijEésatidtaux si l'on peut, par la preuve dé M. Barruel, 
rététihattre:lé satig de quetquestuns, ce‘ l'esl'Pas général. : 
t9Cbtbttie eünélusion, M. Soubeiran pènéd qué}'foïsqu'oti 
en.:obligé d'opérer sur une petite quatitité ,: eüitime : cela 
_ arrive dans les recherches médico-légales TA! caractère 
tidé def'odéur'isenle ‘est défeptueux ; pæred'" Qi “ebnafste 
en nhd ærmation'ertrémentent fugace ; qui, ddpendir de 
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Da ira cru dv DE -2ORNOLdELR. Le d 
Fétat-du sens, peut re :sitéréspar-une foulside eirconetmmees 
acvidentelles; que: par :bünséquent ; eë: moyen: del recqu 
naître Vespèce desang: est'hwaucoup trep-incentzin pour 
pouvoir être mis en usage dans les affaires criminelles qu 
exigent au contraire des preuves positives, et facilement 
appréciables. M. Villermé dit avoir répété les expériences : 
de M. Barruel, et n'avoir obtenu que des résullats négatifs. 
M, Chexallier ) qui s'e8t occupé aussi de cette question, dit 
s'être trouvé trois fois d'accard.ayec M, Rarcuel, Cependant 
1] n'oserait porter un jugement dans un -cas. criminel , ep. 
sappuyantsnr. des résultats de cette nature. 
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. BECTION : DE MEDECINE . . : .  … ,. 


Séapce du 11 août. M. Desportes fait à un rapport sû sur r l'ob- 
servation de M. le docteur Cottereau, relative à une > phthysie 
pulmonaire guerie au . Moyen . des énspirations du .chlpre 
gazeux. Le sujet de cette observation, est un étudiant en 
médecine , âgé de 26 ans, d'une constitution délicate, chez 
lequel tous les symptômes de la phthysie tuberculeuse des 
poumons . ‘furent portés à un très-haut degré. L'Académie 
engage M. le docteur Cottereau à continuer ses essais, et 
lui adresse des remercimens. 
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À Séahee u'27-uoût. #. le dééteur Mringae, ‘ayant re- 
marqué que dans l'amputation ‘partielle-du: piéd ; ‘l'état des 
parties remil souventimpossible l'amputation pratiquée d'a- 
près les méthodes de:Ghapart et de M. Lisfranc, a cherché 
ärerhédjen ar:la procédé qui suit: 1°. il attaque d'abord Ja, 


région plantaire; 2°. il coupe les forts ligamens de la région 


Ge :0mRranRE SENTE MÉDIANE s 
plomtaire; 4f, i disartioute peus terminer l'ampatminn à. le 
région dessale; ce qui estsuipre dans: le proeñdé-apénataire. 
ueoqneschaiarereà elle smidie. pas :Ghopartet M. Lis- 


et it tie  SROTION DE : moon. 


Séañce du:26 seprembre 1829. M. Eheviltior. rappie que 
M: Langsdorf a publié des remarques sur l'empluÿ ét l'uë- 
tfom de la racine de caïncz ; cet sateut annonce qu'eHeagit à 
petite dose comme tonique ; à forté duse Re devierit pures 
* tive, diurétique, emménagogue, et quelquefois sialagogue. 
Ce médicament agit aussi comme émérique. a 

AM, Guibourt, fait un rapport sur une préparation de 
haume de copahp, adressée à l'Académie par M. T Da- 
_ mur. Lés rapporteurs pensent que ce médicament ne peut 
obtenir l'approbation de l'Académie ; il ne présente âücune 
propriété qui puisse lui mériter cette faveur. ” 


. M, Chevalier lit, au nom de À. Edouard Guéranger, 
pharmacien a au Mans, diverses notes sur des productions 
pathologiques. (Ces notes seront imprimées dans un des n nu- 
méros de ce Journal. ) M ue ” 
M. Vauquelin étant malade, et M. Chevallier, l'un de ses 
élèves, devant se rendre près. de lui, la section charge ce 
chimiste d'une lettre, dans laquelle elle lui exprime la part 
quelle prend à.ee qu'il éproune., eule dexir-qusile. a.de le 
vair de rutons: an pleins:sansé,. RE DL SH .° 
* M. Chevalier adaonue qu'où ‘pencrsu:senrir de: papier. 
son cotté: peur reconmitwe si te badtheide cogaxhn est pan: 
où num hat Gxe, Si le bqums est, pur: Lane 


jou, L : piagu e svir'aslg aoist 
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étendu-stti le papier, et ièvpesd Lune douce chaleur ,:il se 
déssèche, et présenté -unsievuthe de rédneyste papier net 
pisitahé Si, sn sontémre,debaume enimélé haile fee, 
se fontmei autour de le gourta: de buyma:une auréole buis 
lenss:;:le baume ne. tie us ef, ne. Br Pas uns 
BPPAECRE: RÉMAEUSS. or ', 

M. Chevllier--dit que: M. hntoni “Todd Thomson. rap 
pote, d'ugrés: Buchiol2, que’le. baume de eopahuipus'est 
complétement dissous détis un :mélanga”de quatre phttied 
dalaont, et d'une partie d'éther sulfnrique : aeiqni n'anive 
pauses baume e5ù Hlaifé Get: auteur. a sgonlé k #41tfin | 
enion,dé.ce phodaik par.du masties Peu ue pus 


M. Guibeurt dit qu'it a remarqué qué lé baume dé 
copahu par son eiposition à l'air, aügmentait de’poñdsy if 
attribue ceîte augmentation à l'absorption du qe bsigèrie 


par ( ce Produit, UT 


AE. Ratkas botaniste el dragon à Pragve. FR Haha 
dit qu'on‘peut; à l'aide d'Hpa solution, alcoplique de patgsse 
caustique , PÉeeRe si ere de copahp est pur ou 
non. 


L 


.S le banme est par son : addition: dns. beton solution 
ne détermine pas la saponification du baurua; Frffeb, cons 
aire 4, Dieu loraqu'onepère sur du baume falsifié,,  ;: 

"Séance du'1f septembre. M Chevaltier #tinonee”4Wit a 
remis à M. Vauquetf lé‘lkitre dé la :Sédiôn; dir QU'A 
trouvé M. Vauquelin mieux portant'qu'il n'espérait; que ce 
savant n'a pas été paralysé, comme l'avaient annonce diffé- 
rens journaux, et qu'il a l'espoir de voir ce célèbre chi- 
miste de retour vers la fin de novembre. 
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» La, Section regnit, de JL Béçal divers rmédioenans dont 
l'ecamensest renvoyé à à une.bammision. : 

M. Robiquet adresse à l'Académie ‘au nom i'de M Hel- 
berger ,'1°.'une analyse de l'hyssope, qui-cutitiendrait; selon 
éé chimiste , un nouvel alcaloïde: Fhyssbpine ; 4° un travail 
sur la pyrothonide ; 3°. une nouvelle réclætätiôn'en' faveur 
de M. Buchner, pour la décauverte.de la salicine. 

3-:M. Batka, dit que la dévouverte de la'salicine n'a pas été 
fa en Allemagne, mais en - Italie. 


%.M. Chevalier prie M. le” président de woioir Bien-de- 
mander à M.‘Batka si la salicine n'a:pus été découverte par 
un pharmacien de Vérone, et si cette substante n'æpas.été 
yendue , comnie un succédané du sulfate de quinine, sans 
er pendant désigner d'où elle provepait .La réponse de 
M, Batka est atfirmative. Le même membre .dit que des 
expériénces faites sur ce principe ont démontré qu'il agis- 
sait comme le sel de quinine. Il rappelle aussi que M. Fon- 
faña a ahnôncé la découverte de la salicine. {Voir # Journal 
de Chimie médicale, tom. 1, 1835, pag. 216) 

M. Batka lit un mémoire sur les quinquinas ;léurs es- 
pèces, les écorces qui y sont mélangées. Ce mémoire ‘est 
triminé:pat:'des détails sur divers régfraux dont Forigine 
était: idebrtaines" : ‘ : ' béeet cued 

Il annunéë ‘que M. Deloidé doit ,bôür s'ässurér ‘de 
nee des. quinquinas , faire Yep és see -SRHEES, 
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“2 Sébnee di 14 octobre Bio Sésuilas Reteranterr chi 
iiique q#'ila féit- d'échantitlons d'an sel de cüisihé auquel 
on a attribué divers accidens survenus dans’le” départes 
meët de Ja Marne, Ce.sel-n'affre, rien. de pantinulier, di ce 
n'est une proportion assez forte d'hydriodate de potase;, 
un demi.pour cent. M. Sérujl gs pense qua cette quantité. de 
sel étranger a pu donner lieu 1 QUE. 2 accidens. dont, il |, ESÈ que 
199, it ss. its HE !shins! Dbrs Ver ls faite au 
icBiasewts membres add Sociéé conwstentrontie-npinion, 
entre autres M. Pelletier, qui a dû se. hyret ; FRDNAR ERA: 
bte du sonteil de.salnbrisés.à l'exmnen de.plas.d> .pent 
échantillons de sel saisis, shestows les marshands de Fer 
.1 M. Robinet; qui a:sust.examiné yn.dthatillon dersel 
suspect ,.a cru reconnaître des traces détail c > obaUt:00q 
M, Robinet présense on instrument inventé. #6 fabriqué 
par M. Aug:, Morel... ac pour phjerderviden les bouteiltés 
d'eau gazeuse et celles de vin de Champagne, sans les dé- 
boucher. Îl est fondé sur la pression exercée sur le liquide 
de la bouteille par le gaz qui s'en dégage : le liquide 
s'échappe avec force par un tube mobile, qu'un robinet 
ouvre et ferme à volonté, et dont on change aussi à volonté 
la direction. | 


Société de Chimie medicale. 


Séance du 12 octobre 1829. M. Chevallier, qui s'était 
chargé de voir M, Vauquelin , resté malade à Heberto, pen- 
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pen MOURIR. MERERTE AND  : 
dant un voyage, et de lui porter l'expression des seuti- 
mens d'affection et d'intérès de aus les membres de la So- 
ciété, rend compte de l'état dans lequel ä a trouve l'illastre 
chimiste, Sa,samté est ain d'être aussiialiérée qu'on.-aurait 
pu he. scaindse.4t font fait .enriérer. auil,seen apr ces 
à a seicocsietà pes nombreux pis, 1" it * .:, 
‘M. “Late aitu ra ppbet au tnémeite dt M. Ben: 
so. 1. Hlhiuact i CAN Ven ft "otre tes the fut 
Bou, de Peñigt"hdtéces dh tait Wir UE We 
pécé de conciéitoh intétifgtes "te Es Enr re 
M. Bracounot, correspondant de l'Institut à Nancy, eriviié 
US dgte servie iomositanos à -ébherves: dass has: emifloi- 
strié par M'aréénde. ed iop Toi ae coins So 
10. Cuéritigé, de Mani, adhéisé étanlen 'ehiariqhe æ 
phüsièuts prédierists:phewologidues: ir le Denis 
ls: M: Atelitisiaesse des -Ubierätfonts MP Lé waffétils ét la 
pommade épispistiques. 213 en, LAON LU ge Popteits 
o1'Midplhdhemiitt; phuteién hu Hate: throtéiRé odfai- 
ddhaiong sul le phrarinéelt ee %e élfniie- méae 
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d: rare un ne de malièré médicale" et de sVhérapen - 

qu ar TN eo EN " Dar. (6 Voir l'añnonce dans 
° 34 , ui ‘1 Je Û 5)” 
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globe, à à quejque partie qu ils appartiennent, et, à q uelqu 
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rapporter ou ‘discuter tout ce-qui a a té dit: sur leür cp 
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et “Mérat se sont imposée quil $ ont commencée. avéC 
JAY SHEYEN ct LUEUR TA PIRE ENS DEP 
bonheur, et qu ‘ils erminérontsa sans doute ,fvec APRES 
AE NC HA MT REC ORALE IT C'EST 

unanime d de ceux ui: pratiquent l'art de. uérir. " 


VU". [15 ‘4. à! ; Toist ti, 
On re cherèhera ras < dans cé «Dictionnaire des des Uescrip- P 


MAO TURN I ETTER TETE ETC 

tions étendues qui auraient mis l'ouvrage hôrs “de la portée 
des acheteurs , quoique les articles principaux n'y manquent 
pas de développement; maïs des citations multipliées et la 
nomenclature la pius complète des eaux minérales des quatre 


parties du monde, le rendront un répertoire trés-utile pour 





(1) A Paris, chez les libraires-éditeurs 

J.-B. Baillière, rue de l'Ecole-de-Médecine , n° 13 bis; 
Méquignon-Marvis, rue du Jardinet , n° 13: | 

* Fabons-rue de l'École-de- Hédecine, n° 10, . 
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| Gad JOUA: DE: ONIMLE MÉDICALE: REC. 
tous ceux qui s'occupent de l'histoire des produits de la 


nature , et de leur application médicale. . 
Dire que, dans un volume de 700 pages, qui com- 
prend un aussi grand rrophead'axdcles, j'ai cru remar- 
quer quelques opinions ou faits susceptibles d'être mis 
ges y, ge ne, sera pas nuire È da réputation mérité ée 
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De concrétions intestinales par à. “Bours L fils ai ainé , de Pere 

CO en sua . pignan. dou De ete 
! Les concrétiôns imorbifiques ont été l'objet de beaucoup 
de’rethercirés de la part'des métlécins ‘et dès chimistes. Les 
concrétiuns urinaires étant les plas communes; sont dussi 
celles dont les divers modes de com position ontété k plus 
spprôximätivement déterminés.‘ Célles qui sont rendues 
avec'les digestiôns intestinales ‘se présentant plus rarement, 
léûi 'hétitre ést rfroinis bieri contite, et dans toutes les cir- 
conistänces où l'analyse : à fait-éonnaître leurs principes con- 
stitiants, ôn. 4'obtenu des résultats bien différens de ceux 
fournis avee les'autres.concrétions morbifiques.: MM. “Vau: 
quelii ét. Mhéhard en ont trouvé de presqu'entièrement 
composées'du! principe jauné de la bile. M. Lassaigne (Jour- 
nal de chimie medicale, fevrier 1825 ÿ, a publié l'analyse 
d'une concrétion intestinale composée de stéarine, d'élaine, 
d'un acide; d'une matière analogue à de la fibrine, de phos- 
phäte de chaüx et de clilorüre de ‘sodium. M. Dublanc 
(pêge: 496 , ‘émi journal )' signale dés concrétions rendues 
par l'intestin ,'éomposées principalement de fibrine. Des ré- 
sultats aussi variables démontretit combien il est encore 
nécessaire de soumettre ces produits intestinaux à de nom- 
breuses' analyses , avant de pouvoir établir des règles géné- 
rates dans leur classification, basées sur leur composition : 
chimique. L'occasion d'examiner des produits analogues 
s'étant présentée, nous l'avons saisie avec empressement, 
afin d'ajouter un fait de plus à ce qui ést déjà connu. 

Ve 4a 
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M’... , Agé de 45 ahk Ÿ d'une constitution" peu ro’ 
buste’, dur tune pâle, séuvent jaunâtré : d'an témpéramient 
bilieux, souffrant depuis longues arinées de douleurs plus 
ou moins aiguës à la régibn:du fole, s'apercut, après l'ac- 
tion d'un purgatif, qu il sécrétait ayec les digestions intes- 
x 11 (m0 


finales’ une matière sa lénneuse , rritant' l'éxtremiVé de 
l'anus par le séjour et le. frôttetriènt. [l examina ces déjec- 


dons, etiltrouva au. fond du, vase qui les. sontengis an 
sable jaunâtre , qu'on sépar farilement des aptces matières, 
au .magen de la décantaiion, at des laviges réitéres à Lean 
Kaide, : | | 
. Gesçpnerétionssablonneusss opt une couleur i jaune ne LRTRES 
leur farme est généralement sphérique, la safe gst uber- 
culeus ; leur grosseur varia depuis la aresteur, d'une pete 
tête d'épingle jusqu'à la forme pulrérulentes leur. cassure 
sst.unig, sans présenter dés çourhes cpncemtriques ; légèrer 
men frenpées. elles s'aplatissent un peu; cependent.on les 
séduit fagilement.en poudre; fratéessur du.papies blanc 
elles le raxept sans le salprgraleus PM SPAS ER ApBÉ 
Heur à gelyj.de l'eau. an dau ea an 
. Action de l'ean, Inaltérables dans l'sa froide l'eau boni 
lgnte en,dégagr pne faible pdeur de matière fécale, sans les 
gonfler pi.plérer. leur formes après demi-heure dié féballin 
bon, le liguide.est parfaitement transparens es ipcalore, sans 
odeur. bien, sensible, sans, sayeur. caracifrisée, qhoïgnlune, 
sale. goutte suffise pour. déterminer assez d'âgceté pour: 
+ exéher Une slivation très-ahopdagu.. 4h .i. 
 feite même.eau eat sans achon.qr la teinture de: tourner: 
“4e! le papier de cuncuma, le sixap da viplette. La noix de 
golle. détermine.un. léger louche ; le. nitrate,de mercre,. le 
parchlorure de mercure, le, sous-acétate da. plomb. pré: 
sentens, Jnexésemions taès-Éuhless çe:sobh les seula péactifs 
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quilaidhiagi d'une maniôte:apprétialihes dia priés à Mi ceirEy 
regie es dès aïe résidu bidilntien: dégageanounedteutl 
semblable à celle produite pendant l'incitiééon: dés nai 
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point ubiaenbaité réauiee dé Patbabt eme 
chauffées dans un cretisét dé patiné ‘né s fotid en l'né se 
büemibiMléttihine sig tbdtéréntrentéd nbirélésent, dédidènt 
ue fihiée blénéliéire, prquatité vet ane table adelir #8 
corne qui brûle; ed'tôhifubrit Widtiôr’4e'là Shatédh ; elféÿ 
roûgidsetir et bitlerit''bhe éthtde thténihité dé Yurfière, 
Aprés bare blgtion', it fésté añ tél bluhéhatse  dUnt 
fus déébétons'Hlhs Téin: Hi é6th positfoni: Si, Suflidu 4e 1e 
chattes édiéfiämEnt,'ôn Yes projette dans Tei créée déj 
rougE :latôtt êtes brtitéht MllmnEtilHt avec Aaraitie" #62 
jétées sur ide éHirBons'énflatiés ;'éles brâtètt épatémétt 
aVec Hégasemient dé betcoup de litière. Le ph qui. 48 dé" 


gate pérdint'H'eitein atiôh n'éit tiutlendht aleafià "A élt 
aù contraire foktéemrene aéidè. 7" "et 


Cette propriété de brûler avec intensité sans se fotidré, se 
bôvrsoufffes’!"hl Hiômé s'agglutitiér, eh ne'dépagennt que 
ités:Fuiblement te gaz enifprehitiatique particulier auk’rmà/ 
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tières animales azotées, nous parut assez remarquable dans 
la substance en expérience , pour la. méuager , afin de; pou 
voir multiplier nos essais: . - .:::. LUS tabac 

L'eau et l'alcool bouillans , quoique sans. action appa- 
renle sur ces. concrétions, leur; avaient cependant.énlevé, 
lun uve matière odvwrante et. du mucus, l'autrprune. sub- 
stance résineuse. L'odeur animale empyreumalique ; faible: 
ment caractérisée, développée par la calcination, pauvait 
faire présumgr que la présence de ces produits solubles aus 
l'eau et dans l'alcool lui donnaient naissance, Afin'de le vé- 
sifier ,:on .a.employé des :concrétions parfaitement :épyisées 
par. ces deux, liquides elles n'ont plus fourni d'adeur ani- 
male em pyrsumatiq ue pendant leur calçinatien ; \,y2-seu- 
lement dégagement d'un gaz piquant, fortement acide. Eu 
fin ces con: rétions ainsi lavées brûlent dans.nn greuset -ou- 
vert, , absolument de la même, manière. que le aciureide bois, 
et donnent les mêmes produits GAZEUX,.., nt 

Action des alcalis, Les .sous-carbonates alealins < en | disso= 
lution n'ont pas sensiblement agi Sur CES sables concrétion- 
nés , épuisés par l'eau et l'alcool bouillans, A 

Une dissolution de potasse caustique n'en.a pas dégagé 
d'ammonjaque ; ces sables ont pris- une teinte rougeâtre, et 
le liquide-s'est également coloré; on a fait bouillir, et ils 
p'ont point présenté.d'altération sensible dans leur volume. 
Cepen dant la dissolution alcaline ayant été saturée par l'a 
cide bydrochlorique, on a pu y reconnaître l'existence de 
l'acide oxalique, résultat conforme à la découverte de 
M. Gay-Lussac, que la plupart des substances organiques 
fournissaient ce dernier acide , en les traitant par la potasse 
caustique. ’ 

Quelques concrétions s bien épuisées par l'eau bouillante 
ont été placérs dans un creuset avec du sous-carbonate de 
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potasse humecté avec quelques gouttes d'eau; on a lente- 
ment'desséché le mélange ; énfin la chaleur a été poussée de 
manière à opérer une parfaite calcination. On a obtenu un 


résidu’blanc avec des points noirs charbonnés ; il n’y a point 


eu formation de cyanogène , ainsi que le fournissent les sub: 
stances animales azotées À la suite d’un traitement sémblable. 

Action des acides. L'acide nitrique est sans action à la tem- 
pérature ordinaire; les grains calculeux prennent une’ cou- 
leur jaune plus développée, et sont demi-trasparens. L'acide 
étendu de dix fois son poids d'eau, porté à l'ébullition, a 
été maintenu à. cette température pendant deux heures ; la 
dissolution a ‘été presque complète ; le liquidé, fortement 


cüncentré, n'a pas fourni, après sou refroidissenient, d'appa- 


rences.de cristaux; il ne précipite paint l'eau de chaux en 
excès, il précipite la dissolution de plomb. Nous croyons 
qu'il y a eu formation d'acide malique. - 

L'acide hydrochlorique étendu et bouillant n’a pas opéré 
de dissolution sensible, après demi-Leure’ d'action; seule- 
ment les concrétions ont pris une teinte rougeâtre; la’ disso- 
lution acide; saturée par les alçalis L. ‘a point fourmi de pré- 
cipité. !. | 

L' acide acétique n'a donné’aicun résultat. L'acidei sulfu- 
rique concentré, brüÿé avec ces concrétions peñdant demi- 
heure, donne un mélange noirâtre, ‘nullement collant; 
étendu alors dans l'eau , le liquide est très-louche; il se sé- 
pare lentement une poussière brune qui représente la pres- 
que totalité des chncrétions. seulement charbonnées par l'ac- 
tion de l'acide: On d'filtré et saturé le’ liquide avec fe carbo- 
nate'dé chaux ; le mélañge ; de nouteaü filtré et. concentré ; 4 
été traité par ‘acide oxalique. L'alcool en excès, ajouté ensuite 
âu liquide re réstänt, n'a pas séparé de substance gommeuse. Ces 
mêmes céncténiuris éntières exposées à l'action: dé l'atide buli 
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fyrique. nonceniue .pendsnt. quinze. heures, sans hroges le 
spélange, noprçistent. issus »ahi que, sun 
se disolxens pont. . . peus " nee tn 
.…Toutes.des expériences .ont dû 'eséquteg, 5 sur. une, £rès- 
qpuris échallr; #t ans. quelques ciccanstances au ma pu les 
modifier.comme.on l'aurait désiré ; elles opt. 616. néanmoins 
obsrrwées.aves ame l'astamtiqn pour. les.crnire, précisen. 
. Quelle est. la nature. de la substance composant éminpem- 
mani les concrétions imestinales.qui, ous oçpnpentf Jus: 
qu'à prétent, lanalyae.des calculs intestinaux #5 des paleuls 
biliaires. a; signalé au nambre.de leurs pracipes constimans 
la cholesiérina, la pirromel.. la, matière, Bune dela. bile, 
une séwnn, la-siéprâne, l'élaïnes nn: acide. panriculien, une 
matière! andlogue . à.de la. fnina, «at quelques pra 
sandainess.; 1: en os sittéeenthl, Di to : 
Cette substance doninous akbnsl indiqué les propriétés 
sepeut être: confindda.arss.l& ehqheslfine;, Id pianauiel, 
laifbripas d'élifne la; séasine, avec uuknésines on me. pestt 
la comparer la mauèse.iaunse dela bile, qui-danne du car. 
banais d'ammoniaque per 54. dénompasiion. au ;mayen: ds 
Ja chaleur, qui est soluble dans les alcalis, et précipitée de 
ce displytion. 7 Hosnnasverdètrer par les .acides; qui 
davient d'un, beau. vert. par. l'acide. badrmchlorigue. Thés 
pardon Ar: HAGE Gap)... 2 te. b sus “ssith “hr 
Parmi :les analyses de agucrétions mprhifiques. ape. jai 
wpyhlées, selle présentée par. ML Braconpor.de plusieurs 
bézoards vomisrpar, man. fille (danales. de. Chémien, juin, 
182.) #4 /a. seule pit l'on.irouve. lindicetion d'une sub- 
pans sapprechant. par quelques nrppriétés,;dé,,celle 
dantaoys neus AGcHPRRSA LEE GUESS Fimiste.Fampers À 
drbois, Grsayansa nenonan ana6ide bre daps les hézoards 
quil 4 ianalmée: Lacie mufuciqns;les a mansformés.en 
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sucre; l'acide nisriqué-lui-® feurhi de lucide éxalique j'uüne 
matière: blanche insoluble, du: jaime amer, s: Hreïy ai.ldnc 
pasi idénthd - esffra: ces, bésbasds :et:.nod: cümerétions:. Plus 
sieurs chractèred:tenchént:égaleinent à rappiroeklen: ess der 
nières du ligneux : la combustibilité et la nature des gaz qué 
sé préduisent pendant l'action :derkà, clidleur;:l'irifusibilité, 
Finsilubilité dans. l'eau, danslalbool, dans la-plupait-dés 
Agens, thiitiques! puissans,, le: résultht, de l'action dés-alcalis 
peuvent faire établir des,rdppradhemens entescas substan-+ 
cès.; Mais !,diautres enraciènes derverit à lés: didtinguër. Ces 
derniers présentés par des :caleils, signelés jusqu'à présent 
sur:un sal individu, .ne-noks papaissént. point, ecpendaët 
sufüré pour ‘établir, l'existence. d'un. eorkpusé. ovganique 
nouveau. Buraong-nous-dlènsiee moment à désigner la im 
tière composant essenteklkémens! ces consrélitis Chairie 
yL çorps parcuber.;.se: rapprochant &e:plub, par quelques 
” proprietés chimiques, de fie ségéiale. Jane doute :poist 
que l'observation des: médécinss dirigée :vhn laindture des 
déjeations intestigalog. des abidps astéqués d'affeétiontiau 
foie, an aux viscères das” = Vanire. ne pisse dans-qued- 
crétionnés analogues à. çeux que.nous avons exanlinés. Si le 
concours de leuxs expériences .confinmé nus 'résuitaisi de ma- 
nière à: reconnaître un, Composé. orgdnique.,: juufèsmt de 
" propriétés parfa]tement. distinctes, .ndus 'nousiestidikrons 
heureux d'avoir attiré l' AHenyion des savans sur. cette sub- 
Stance particulière. 

Il reste actuellement à donner la composition proportion- 
nelle de çes cancrétions.avecile mode. Lenaie \qué s'été 
suivi, 

| emipenéenoût ééraruitées pit Falcoël ll, réftn- 
sue pür”livants : ms de osngust anglo sega ee chaire 


? 
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L'alcool a fourni une substance résineuse ; 

L'eau , une matière analogué au mucus, avec une propor- 
tion presque nulle de chlorure de:sodium, Pendant l'action 
de ces liquides, ils'est dégagé une matière c odorante. La perte 
totale a été de 2. 

Le résidu insoluble dans l'eau et dans l'alcool a été cal- 
ciné dans un creuset de platine ; il est resté 10 parties d'ane 
matière blanchâtre. Celles-ci traitées par l'eau distiliée , il 
s'est dissous de la snude, du sulfate de soude , du chlorure 
de sodium ; l'acide hydrochlorique a agi sans produire d'ef- 
fervescence sur ce que l'eau n'a point dissous ; l'ammo- 
niaque a séparé du phosphate de chaux de cette dissulution 
acide ; l'oxalate d'ammoniaque n'a point signalé la présence 
d'un autre sel calcaire ou magnésien. Après l'action de l'eau 
et de l'acide, il est resté de ta silice. : 

Avant la calcination, la plupart de ces produits salins 
étaient trop intimement unis à la substance décomposée au 
moyen de la chaleur, pour en être séparés par l'eau. 

On a donc : Matière particulière, se rapprochant du li- 
gen par quelques propriétés chimiques... .... 88. 


Sulfata de soude........... ss... «ss. 10. 
Phosphate de chaux......::..... 


à 
005900. 0 ee 0 © 


 Éxtrait du-Rapport fait à la Société de chitnie médicale. 


.. Déjà M. Laugier a publié. ue exemple de-concrétions in- 
testinales observées chez l’homme, et qui étaient formées 
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parune matière fibreuse, agglomérée et comme feutrée, 
analopue ‘par toutes ses propriétés à la fibre ligneuse: Une 
rémarqué que nous devons faire ici , c'est que: la personne 
qui avait rendu ées concrétions, mächait et avalait pur inter 
valle des morceaux de racine-de réglisse. 

Pour compiéter l'i méressante note de M; Bouis, it eût été 
à dééirer: qu'il indiquât si la personne qui a rendu les con- 
crétions'qu'# a analysées, n'étäit pas soumise â‘quelques ha- 
bitüdes qui auraient pu introduire dans son économie des 
matières plus ou moins analogues à la substance 1igneuse. 


un di Lu | J. L. 











© ‘EXAMEN CHIMIQUE 


De patis calculs trouvés dans le canal dé l’uretre chez le 
chien; par J.1. Lassa1cxs. 


La plupart des concrétions urinaires qui ont été rencon- 
trées dans l'espèce du chien, se sont présentées presque 
toujours dans la vessie, où elles ont pris naissance, Aucun 
exemple, à ce que nous sachions, n'a encore indiqué leur 
présence ni dans les uretères ni dans le canal de l'urètre. 

L'observation que nous publions aujourd’ hui fournit 
donc en cela un résultat nouveau, du moins quant à la place 
qu ‘occupaient ces calculs ; car, à l' égard de leur çomposi- 
tion, ils se rapportent naturellement à lune des cinq es- 
| pèces que nous avons décrites, et dont le tableau a été con- 
signé dans le tome IV de ce journal, page 365. 
$. L. Un chien barbet, âgé de sept ans, fut conduit dans 
les hôpitaux de l'école d Alfort, le 27 avril dernier, pour y 
être traité d'une difficulié d'u uriner, qu'il éprouvait depuis 
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quelquetemps. Cet auinsal présentait les djimptômes suivans 
qui m'yes,été exptèés par. M. Delafond,, chef de. £linigusts à 
Facole dAlfont,. il était :utissé, : refusaik 1oute espèce dal 
mans dipnix quelques jpura ; sa: marche éta esmharrèsser et 
pénible; ses membres postériants. étaient: écartés et: tri 
Asiess. dar Le:sol ; la peau ethes muqueuses étaient colarfes 
en jauns ;les.eanjanctines sénrétaient un .iucus jaunâtre, 
qui aggluxinai les :paupières; le .venive :Étuit. arrosé. d'une 
sueur qui.répaudait une odear wrinanse 4rê5- pronqncée 3 le 
pouls sjait peuit.el accéléré... Pot RO Ju ess, PRES TE 
L'animkl.Eut placé dans un demi-bain, et on lui adminis- 
tra après quelques lavemens émolliens. Il présentait les 
mêmes symptômes le lendemain 4 six heures du matin, 
lorsqu'il expira pes de.temps aprés, yersle moment où on 
se disposait à procéder au cathétérisme. 
51 L'ouverture: dé. cadivre, frise plisiétèrs Melires'après-le 
mort, fit reconnaître, 1° qud I veisié, dont le col était res- 
serré, était distendue par”une grande quantité d' urine, et 
otéupait es trois quarts de Lx cavhé’ #blominaié ÿ"4* que 
Parine hvait toûs lei caractères de celle et boñné santé: 
#'que Hi muqueuse offrait ch er Ta dés céchymibtés Pids'où 
itbins larges, duancées du rose an dbif, "©" "1 17 


L tt ts - sie 


En suivant | la direction du canal del urètre, ona | rencpn* 


tré, à. l'endroit où ce canal est' logé dans b | goutijère de l'os 
° is DICO. 


pénién , un grand nombrè de petits < calculs arrondis, -de 


,” ‘ 


couleur “brune verdätre et de grosseur variable. Les unÿ 
De Lit ft sl: 


avaiént a grosseur et Ja frme d' un grain l'ile millet; les 
autres, plus g cros , étaient garnis ‘d' aspérités et cpmale € cris- 
tallisés. Ces cales vbstruaïent le canal de l'urètre dans sa 

É } 1} } . 


féñguéur, d'un dehit'} poñce envirori. En: cet en roit, ; Ge Ca” 
f 


pal étdit irés-dilaté; la‘inüqueuse qui le tapissait 'huak ron- 
ei is PIORSTRE "up ou A5 D OJILTI V9 
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gée, et prérentait l'empreinte due à la présence de o#icorps 
étrangers, qui pressaient ses parois, . 1 mil «h sniis, 0 

j"-Curteux de-eonnaître la nature: detesiéiRu1g;'hÎus les 
avons aussilôt soumis à l'analyse chimique. Les essais préli- 
#fihaires que nous avons faits sur’ ‘quelques-uns d'entre eux, 
noys ont d démontré que la, substance ou les substances qui 


! 1! 11 AIR IIS RER PERERRS h. 
les com osaient Te ren érmaient point d'acide urique : ni 


tota | 1 fi AN Rd eus HORS tr EE “hi 


aucun $e ammoniaçal, car, en les .traïtant par une solution 
CPR TENTE 1.1 OI 


.! ‘.. A CELLES DEL 
de! potasse caustique, nou n ‘avons remarqué aucun déga 
OU a OT 5, 2550 lt 


gement d'ammoniaque ni aucune dissolution. 


Mais en contact avec les acides nitrique et bydrochlo- 
rique concentrés, ils se sont dissous, sans effervescence, en 
abandonnant des flogons d, une matiere. animale analogue au 
mucus. La solution acide de ces calculs à été étendue d' eau, 
et sursaturée par l'ammbniaque. Il s’y est formé aussitôt un 
précipité blanc opaque, hat gelatineux et cristallisé, 
que nous avons recueilli sur un filtre et séché. Ce précipité 
était tom posé de phosphate ét d'oxalèté de ‘éhauk, comme 
hos Favons prouvé en en: détomposant une partie ue ad RE 
et'en' Wäitätit l’ätitre par urie solution d'e‘carboriate’ ae 


tassé, qui nous a fourni de l'oxaläte de potasse, msi 
“ OR SSEPT EEE bol HR LOIC 


 La° tiqueur d’ où ces deux Sels calcaires avaien été. séparés, 
a été | évaporée à à sicgité,, Le résidy qu'e ‘elle a fourni 4 si 


tal 


calciné fortement dans | un creuset, de platine; i il n'a a Tien 
laissé agrés cette apéfarion ; Ce, qui prouye que toutes 1e 


substances fixes en qraignté été isolées, en saturant par. Va 


moniaque ‘la dis ol tion cide 
moniaque 1° sy, nk ni ACI "4 re aabius ‘ sl 1; RL PA PE ITR 


Noms: pouxens cpnelures d'après leur anglgse quantite 
dre à Jaguslle nowsiaxpps.pracddé > que cenpelcnle déposés 
dans sde. fapal de L'urètre de ce,chiea,,. étain t:apmaponéé y suit 
eegf paripnn de HORERETES DOTE LELERIEES CUS LES CES 1:eb AE ON.0 


sos 


— 
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Phasphate de chaux. ....................... 13 


Oxalate de chaux ......,............ ss. 53 
Matière animale. ................ essor. 34 
100 


La présence de ces calculs dansl'urètre, et leur forme, doi- 
vent tendre à faire regarder la maladie dont cet animal était 
attaqué, comme analogue à à celle qa'on désigne dans l'espèce 
humaine sous le nom de gravelle. 








SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Institut. 


Séance du lundi 5 octobre. M. Payen adresse à l'Acadé- 


mie quelques nouveaux faits qu'il a observés en recherchant 


la limite de la température à laquelle le sulfate de chaux na- 


tif perd son eau de cristallisation. Dans le rapport sur les 
produits de l'exposition de 1827, il avait annoncé que le 
sulfate de chaux n'est point décomposé à la température de 
la cuisson du plâtre. En effet, M. Gay-Lussac a depuis 
indiqué une autre cause de la plus grande dureté acquise 
depuis par certaines variétés de sulfate de chaux. Üne se- 
conde cause de ce phénomène résulte des expériences, sui- 
vantes : M. Payen a soumis le sulfate de chaux ordinaire, 
contenant environ j‘0,12 de carbonate, et réduii à. différens 
degrés de ténuité, à des températures inférieures à’ 105 , et 
il reconnat que cette substance, concassée en fragmens de 
0,005 m. de grosseur, éprouve une cuissun complète; d'où il 


/ 





\ 
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résulte qu'on peut. descendre. à .ce termie pour:opérer en 
grand. Le sulfate de chaux natif pur, en cristaux prisman 
tiques, soumis aux mêmes influences, n'éprouve qu'une des 
siccutian partielle, pénétrant à peine, en dix-heures, de 15 
de: millimètre. psrprndiculairement aux-Jamessuperpisées, 
et. de 4/2 :millimbtre parallèlement à ces:lames. Le nième 
sulfate de chaux pur; rédyit.en poudte.fine, chauffé à: dis 
verse .Jempéraiures inférieures. à 25 degrés, donna :une 
prise solide avec l'eau jusqu'à la dessiccation:prôduite par lg 
températnee Je-78 à So degrés L°.. Un résultat semblable. fue 
obtenu avec le. sulfate .de chaux coniun , änais déns'les 
mêmes Girepnstanèss. Ain, d'est.à: 78 ouBo:ilegrés qrie:a or 
pète la:cuissan.utie di: plâtre, Une dbs-cautes dh -défuir gl 
durelé observé daps:le.plètre pur , parait tenir à Jaifficuhé 
de la ctransmission dé la chaleur à travers ses lanies; diflie 
aulté;qui oblige à-dépasser le-clegré utile de -la calcinétion 
pour. faire parvenir au'icentre la. température conveïahles . 
Leurarbpoate de chaux, ititarposé dans.itoules: les parties 
des mastes du plâtre commun, facilite la pénétration.‘de.dk 
@haleur, en divisant. les ,eristatix de:aulfate de'chaux , «à 
red Ja,raleinationi.en grandiplus régulière, Si l'on réduit ét 
pendrsdu sulfate: de chèux pur ,;et qu'ancle fasse dessécher 
ensuite au dessous de 100° c°. em obtiahdra, pour les mon 
leurs, dx: plâtré plus: dur et ps blanc: dnerpar.les prisé | 
dés ordinäires, .: . + 
. Séance:d, 12. M: Warden: annoncé lie, chute de pierres 
météoriques qui à eu lieu aux États-Unis ; dans la nait du 14 
août dernier, dana le Naw Jelly près de Deal, Lèburface et 
est noire ;"unie et irrégulière, et l'intérieur. est. d’un gris 
clair. et. parsemé .de grains métalliques... La ‘chute de ces: 
pierres fut précédée d'un météore lumineux qui s'éleva d'a: 
bord comme une baguette d'artifice, décrivit ensuite une 


ess .S'ÉSUMÉAL BE CRÉÉ M ÉMIDRUS 
courbe epéelata, Tlinyeut 15 à 18 explosions actotèpabhéss 
deiscimillutionb quiressemblaient à des üéehidiges de hot 
quinerie. ; ru our his can gite eine ep 
: MiiGeofiroÿ Saint: Hiluire prévere ue fétus amecdpitnlé 
chez: laquel on a:-bhsbrvd l'ixdrésdnes] sppriprèdél ls lu 
quelle se! oenveñtit l'encéplisle! Ce turitut déjet dont nié 
teuL: ce que. eë:zbologist avuiti déjà urinbnets et les firité 
quiil'aretposés xlanb cette curmmumieution sont jéérrotso}és 
par cpot qu'il 'p'ebverrés; lily :a dix jours! sat tnotistré 
Avbodénhdle que {uia teniminiquéle déerétr Prato 
M 1Gaviontit. ur Mémoire rsbr ‘dnrioliveaul sente déve 
purssitp quidit dans Hr cavité abdéhisaie ui mêmedutis 
Fépaisstur dbs-ehairs-du palbe:grékquiduat ielestle: péant dés, 
Pobroëlfles\ 6l'ee prpuse due nétiimur dubaresreshke ot ñeb 
odohcotnle,.ù causequié es1 wi deiplés deirow ventonsesl 
Auoitiewdus de :llesthtirao delcet animatlest ni dec qui itst 
seidplipar les ruplis éamomitirables d'un fihiquiia kibdutéer 
évil'éclar -dedasviciétue. Quulle estilulnatire es Hd fond 
dbnlde este stianL'autéun parai:disposéih la lcroireietal 
fre Xilakénératioh; mais elleiparuit dolitie|’et L'on ntÿ‘peut 
découvrir del grains: qui remeniblent àdes:teufs/ el est 
run: vingt foisiplup long:que:l'daishal file dbrto les 
‘rot icerid ponçes db dotidneur.. Jo ao sh enesh us 911040 
-5M.GapiLrsgao donne consujissanced'uda Here dé, M:d4 
Humlioldt, datée du 13 août dernier, contenant des bétaith 
sors0e voysnulen Sibérie et:vens:les-RonWières de ln”T'arta- 
die moscovité ; avec MM. -Rôse eu Ehrénbepgi:lls onktrouvé 
dans les sablds hurières dela chaîne {dés aiodtagnes de PUS 
mil, ducuivre natif, des grains delcigabre; etc: M. Rosé ÿ'# 
secour de platine-criptélliséret du Re ehromaé éontertänit | 
du platine, je duiuiitie. Un on 0 shoes ee, tubes DE 
cul Avadémis proie à béloction. a vandidie pour Ml 
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pliicerderpiofesenradjuintià Lécele:spéoiale dle-pharenseie 
dd MampelliorsSur-34mdbtans) Mi Bilardi« réutii 39 vuix, 
etiheDônig s, MiiBilard satifluis ao aspire zu toits 80 
claude du dr: Ml: GedffromSnintdlilüire dt Serrésifont 
umrappôrtisibiles: deun:frèrds Siduroësi; més:attartséssuontre 
à moe parsuni bandeau; château. qui: der :sc0t de-lierydeër 
cend des appendices xiphoïdes à l'oghbilie-(Cbaenniest 116 
hotmnoemplet. f'hondilabléssppniieiiréhepluaiwursauères 
faits: semblables: QHankfséeuniornellé-ity à1la dolsleus esta 
peau et aux traits Anrwébgé, oérétanhait da gaèsseiinoud; 
leur front est large et plus élevé, leur taille au-dessus de l'or- 
dinaire. La ressemblance des deux frères est d'abord frap- 
pantes mar" 0) LD, STE UP HUE différences. 
D'après le ducteur Waren, ce que l'un éprouve, l'autre le res- 
sent Îlsions prités de même sémpramsomieridsalemeangent 
autéubün que:lattnejet ronifilissent toutes Les htres nn 
sinssdq shéené; momedt; Quand.üls.,sqnt.ienderibis.;isi d'où 
touche l'un dlesis:ils sedésañlentiensmblelies pulsations 
dvœur dernientau même mombees ik a:com ptérpà battanèns 
de: paul par msènube-sérchadun:d'eup etes .:::r zic: 551d 
5. Nobinenu: Desvoidy, écrit. quil miens ; d'acquérir la 
prsuxe que.la vipère rnugaeni viparellejowe quil à.re 
enhna awssique drsimersnres-deda vipèrs:giminiuns, quais 
qitidyp gtreuies, sanbtrèmrardment: mtitiesde Ja mars, pènt 
dis quihigœides preuves fréquentes: d'individus délaut âge) 
déjoutassonduiqne-dé-tanx sexe, qpisont Awcenmhé, au - 
bout de.quélqéenheunes ; aprés avoir été piqués puit da Niptre 
ronge Les sympiômés et.les iacnidens serriensent.èvec ane 
greudernapidité.et:bomt: très elarmans: Le nitrate: d'avgent, 
employé pan, use:mainihalüle;, neutralise sun-le-champ le 
Jemnil, iii ss ibrseané coca, ass cols vs Qutustbes ll 


M. Robineau-Desvoidy assure que l'applicatios:de.l'ame 


6$o .1SSTRNAL DE-ONINTE MÉDAQLLE ; : 
monisque.et des ventouses est ur moyen tout-à-fait'inutile, 
…. M: Gêuffroy Saint-Hilaire fait:obsegver qu'on. peyt rendre 
la vipère rouge ovipare ou vivipare à wdléhté, et qu'il suffir, 
pour le rendre: wivipareid'ermmpècher:sa 'héau de se détacher, 
ex tonamt:-cet animal à l'absi de-toute:humidité; Cette ce- 
rieuse obsesvaition donne l'explication des: fhies amnpncés- par 
M Robinead-Desvoidy. ‘ Doit otre a en Re 
Séance du:16: BAM: Cheyreul ei:Thénard font emrapport 
très favorsble 1e ui -Mémoire-de.M. rase : 
Fan ienIreique sr des lichens de; l'ersallesiri, silos, 


CA Le 2 : , ° +. .. ? 
ee eo or ile De Dr WE ’ Le PNRTIUIMERRET 


st) 


‘À  Aenéémererele eE" (RSR 


3 . 


0, 1| 


a . AT PET ATEN ont, PAPE "Hecsss:b ol 
1n'-Nooveyoab renmdo-compie jusqu'ici des séances de FA ca 
démie royale: de:imédeeine;s Nous nous étions particulière 
mehtétendussur lés:procèësiverbéhx ide la section'de pharma: 
cie ; par ha raison que:ces matières font pirtie de notre jours 
tab: L'Acidémie, venant d'êtie formétien: une seule. assem- 
: blée, nous craiguons que la:pharmacie ne: puisse: plus pe- 
oclper. dans cette stciété, savame:'le rar auquekiehle avait 
droit ::d4. prétendre.: Les : communications : pharmaceu- 
| tiques et:vhimiques, nvusle-voyons déjà; seront. moins 
fréquentes ;:lesexphications:données iivee moins de détails; 
bieri des faits nouveiux,contidénés domine peu importañs, në 
suronl:pus annôncés:;'ils n'en rappelèréntnpas d'autres (qui; 
déjà publiés ; somt'ignorés des: uns et oubliés des autres. : 
cr'Les rédacteurs qei. se'sont'ohargés dé:rendre compte des 
séances, ont cru dévoir ; avant toûtes choses, douner con- 
naissance à leurs ‘léctèurs de l'ordonnamee. qui; constitue 
l'Académie, et des changemens survenus par suite de-cette 
ordonnance: Roth pois ten 
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Fe Onponxance pu. Ror... 

Gnanzes, par la grâce de Dieu, Roi de Frante et de 
Navarre, 

À tous ceux qui ces présèntés vérhonit, salut ; 

Vu l'ordonnance royale du #6“détémbre 1820, portant 
création de l’Académie royale dé thédéciné" ét celle du 
6 février 184 r; relutivé à :cètré isététio ; nous ‘avons 
ondônéé évérdpnmünsèe qui'suit. 5: to: 

Art. 1%. L'Académie royale de- tete sut diisée à 
L'avénisien elassés où sado 
2%, Dhntüatie er de phydotéies co 
- 29. Bepathelotie médioates D RUES 

3°. De pathologie chirurgicale” if" ‘7 5 °°" 

:: 41De tuéraheatiqué ct d'hote atutélle médidilet 

6°, Derinédeeite épératbinei: À + 

- 6t1D'énatomié" pôlogique 3": Ne citeeenne ti 
Pl Déécétiehements : 2 50.7 Urmiaen he 

881 D'hggiété publiqué CC été itué ét dé “Police 
médicale ; 

149} De miédteiné. vétériniéires © TT 

16% Despiopsiqué iet de Chat thédicale ; È h ” 

. x ADN phobmuvie id ete a) too Qt ST ET tl pe 

Élerdésigner dans Id lité ftdes pat r'édéieté” À; de 
après ; les'anértstires Lui foHerbhe e thatiiié de bd liises 
ourseeti@nn > Si co) os fast 

Bari a Ti les dé wéétions sotit aibprisées 
L'Académie ne se réunira plus qu'e eh térps- Les séañtes 
seront ‘uniquement +enesétiées: à Ja Bciéhéé. : °°" -"” 

Are /3! H'y.aura'uti secrdtité antiuëél nomitié für l'Aéa- 
démie; lequel: tuppléers le sebrétaire perpétuël en cäs 

d'absence. 
+ | 43 
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Art. 4. Le nombre des membres del Académie sera suc- 
cessivement réduit à : : 


soixante titulaires, © Lis UT NAT 
Quarante adjoints, VTT 
Quarante associés, non. répélenss, . Do if 20 10 

‘ Vingt. ansociés ÉHAMGOES» oi” COLE TITÉMETOE _ 
En dix assoçiés libres, .:,,,1 , asbesé. ui 


 Jusqu'àce que l'Académie soit nithadens Les dimeites des 
nombres ci-dessus exprimés, il; 2€ sera Ét-4qu une Romiba- 
tion, sur trois CXURGHONS..., , , on à 55 5 1 Ur tn 
Art. 5. À l'avenir, il ne son, plus noumé: de. membres 
honoraires ni d'’associés réndeps.:les. honsraues: gt .font 
actuellement partie de l'Académie jauronhs dedméméés pré- 
rogatives que les titulaires.,{,.iotstids -1,0le:!36q 90 
Art. 6., Les adjoints, prandrauf, part: ahs-disvssiohs’ de 
_ l'Académie en matière de scisnGey. BUS ANS voix Cbrisnl- 
tative seulement ; ils auront grait désormais et epschrrem- 
ment avec les associés résidens, au tiers au m9ins dés places 
de titulaires, {n'y a.plas d'adjpints non, xésidens j œux-ci 
prendront le titre de correspondans. sa ail 
Art. 7. Le conseil d'administratian def’ Adodénie sera com 
posé du président d'honneur, du présidem.annnel; dis se- 
crétaire perpétuel, du trésorier , du daysnifeda faquké de 
médecine, de quatre membr#titulairas sommés abnutlle- 
ment. par. l'Açadémie, et dusranémaira de ga: bureatz ; qui. 
prendra le titre et remplira les fonctions de secréstiss-du 
consgil. Ce conseil sera seul chargs dh:}'adminiètration des 
affaires de FAcadémie. ouh. Hit 42 90 Stnohun. .! 
Art. 8. Les élecjians pour: les,placas-detiaulaipe:on d'ad- 
jojat seront faites, parles membres. titulaires dH l'A gadé- 
mie, sur yrie liste de, candidats présentés par la: classe ou 
section dans laquelle la place sera vacante. sr itre | 
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 Les.associés non résidens et les correspondans seront 
nommés directement.par l'Académie: "1: 

…. La nomination des. titulaires eantinuera d'être soumise à 
notrepprobpiion. nie 0 

Art,:19. Le æéglament.de l'Académie: sèra : ; modifié confor- 
mémentaux;dispositigns qui précètlenr.:: Les ordohnances 
des. 20 ;septembre 180.46 'févtier 18ax .continueront 
d' être exécutées en tout;ce qui n'est «pas contraire auxdites: 
dispositigns.… : au" 1 ? 

Dohné en notre château de. Saint-Cloud de dixchuitièmer 
jour:dpctobre de. l'an de. prie. mil huit cent: vingenenf, e 
de "vor rhqune sixième. à 


sfaiutionmte ts LE Le ALI TS » CHARLES, sd. eu 
CHR SE 15 Par le Roi... ES 7, DEL 
J, ï iii Le. miuisire seatétaire! dé dat au à département + 
St Aie oi de l’intérieur : : 


La Béminonrdre. cruels 


Par suite de cette érdénnanée, le conseil de l'Académie 
se:compose du président d'hénnear'({ M: le baron Portal) ; 
dusedrétaire perpétuel (M'Pariset:); du doyen de ja Fatuté 
de médedine ( M. : Landré-Beauvais }; du présidérit ‘annuel 
(M. Bourdois };- et de quatre. membres titulaires. °°‘ 

Séance extraordinaire du -29 septembre. M. le docteur 
Doubls ,rrapporteur de la commissiün nommée pour exa- 
miner'la conduite du docteur Héli dans l'accouchement de 
k':dame Foudsait: lit an:rapport:: fondé sur les bases qui 
avaient ‘été adoptées par l'Académie: dans le mois, de mars 
derser: Jl répond.sucéessivement- aux: quatre questiohs po- 
sées par le tribunal de Domfront. Il établit que pour'ré- 
soudre ces questions ;: l'Académie manque de documens ; 
quon ne peut reprocher à l'accoucheur d'avoir commis, . 


43. 


La 
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contre les principes de son art, dne faute qtii 1e feñdtait 
responsable ; que l’opératiori n'est pas donvelle; qu'il triste 
des autorités pour et contre. L'Adsdéniie, dit'éti térihinnt 
M. Double, ne veut pas clore son rappoët ‘#ads -£primer 
netièment son opinion sur Île tespänsabilité édicle. Êlle 
s'élève d'abord contre les décisipns :d'üñ pétie tonibte dé 
tribunaux qui tefident à atinettre WÉ  prhrétéé fâneête du 
responsabilité médicale ; s’il eëv hors. de doute Œué lès hit: 
decins sont responsables des délits médités et codiifiis d'üñe 
manière :brimirielle dhàs. l'etereice dé Iëups fonctions; l'A- 
cadéinie:s’empresse de drüvlamér hahrément quéla' éd. 
cine exercée avec probité et consciéée /{ 'éstiuti Biariddt fli- 
mité, dégagé dé ‘idute responsabilité. Si on admettait le prin- 
cipe de la responsabilité légale, tout Aéviénidrait suspect et 
dangereux dans l'éxercicé dé laïmédeeirie : hi fesponsabilité 
morale, si puissante auprès des hommes éasciencieux , peut 
seule peser sur le médeoifi. : 


, : SECTION DE MÉDECIME ..,, ue nn! 


RARES RTE 
*Séense du 8, octobre, M. Bardti lx-uhrapporb sur:une:no- 
tige de ML, Trousseat et Rimini relative bonne épidémie 
de. diphtérité ou. anginé pebionteuse quija égne--daris, plu: 
sieurs comrayres d'hndekrkbodees : Ldire-et-Gher ét du 
Loiret. AT Que ge Ms es ousnates a 72 
«Un “nfne gtt.présentté, pan sonfpèbes i'offre an, vice-dé 
conformation qui date; dé Jh naimarieesila sietsin, pari: re- 
tomrnés ji elle présénteià l'eptérieur sa mémbranb inteyne 
Wémronge., très-doulhusimsé, et d'hü:spiate çobtinniellement 
ua fluidé; mucoso-wineux.:Geste. infrmité rest-jugée-incu- 

rables:" 4ongi aiteste Hi liroû s., Pitu@its ti Tex 

u‘hstr 1. ? SECEDON DB  ÉMSÉTR GE ic. il 239 7. 
Mg itor 


ste di a4 octobre, M, Emery fu un rapport sur un Mé- 
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moire de M. le docteur DelSignore, chirurgien en chef de l'ar. 
mée égyptienneen Morée, et l’un des restaurateurs du service, 
médical chez les Orientaux. Ge mémoire prouve que le suc- 
cès des amputations est d'autant plus fréquent que l'opéra- 
tion est.faus.à. nn ter pa plus rapproché de la blessure. 

M, Maingeuls fait part à l'âcadémie de l’autopsie' d'une 
femme qui s'dèpnis.5@an, portait use inineur développée 
dans un point de l'ovaire gauche; et qui pesait 95 livres. 
Cette masse énorme n'avait contracté aucune adhérencé; 
elle: présentait: à lesiévieur la dégénérescence cancéreuse et 
enséphaleïids , et à l'intérieur ume masse fibreuse et cliirnue 
avec des tubereules à divers degrés, et un tissu graissenx. 


, Î ‘ 
._. S ociéfé de Pharmacie. 


Sans du xx sovénibre. MM, Baget et Robinet font un 
rapport sur de nouvelles Préparations de salsepareillé pro- 
posées par M, Béral. | 

M, Béral, eohsidérant qu'il est erès- probable que des ver- 
tus:de la salsepareille résident dans les principes-sapides et 
arnRatiques,. propose de trajter cette racine:par l'alcool à 
gédegrés. La tsinture évaporée fournit un extrait que M. Bé- 
sal. prend pour. base de toutes: ses préparations. Ce mode 
opérer permet de réduire:à une grande simplicité les for- 
myles. Nous en donnerens la preuve en présentant incessam- 
ment plusieurs de ces formules que le défaut d'espace nous 
ablige de remesire à un a prochain auméro. 


-,..,, ‘ts, PE 


_ 
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» NOTICE 


Sur Les propriétés physiques, chimiques et médieales des vaux 
de Contrexéuille ( Vosges); par M: Miamerts, uncienichi- 
“rurgien militaire , médécin de | Roupie 6 chpiple de La Bagr8ville 


(Foses) Gi} ou Ms té 


Les eaux de Contrexéville ont: plusieurs fois ‘attiré: lat- 
tention .des médecins et des chimistes. ..Les. prèmiers ont 
reconnu qu'elles convenñaient dans plusieurs affectiôns -de 
la vessie, particulièrement. dans la grayelle et le calcul. 
C'est peut-être i ici le cas de faire observer qu'on cherche- 
rait en vain à expliquer par des:théories chimiques l'ac- 
tion de certaines eaux minérales. Certainement; s'il ést cén- 
stant que l'eau de Contrexéville ait eu plusieurs fois ‘le 
pouvoir de faire cesser la gravelle et dè faire évacuer des 
calculs, on ne peut. attribuer ces résultats à:Faction d'an 
sel alcalin sur ces mêmes graviers et calculsz la petite 
quantité de sous-carbonaté de soude contenue dans les 
eaux de Contrexéville, ne permet pas de‘supposer qu'elle 
ait pu agir sur des calculs, eu supposant même; contre toute 
probabilité, que le sel alcalin sdit-anrivé intaetidañs-la ves- 
sie. Il faut considérer , ce me semble, l'actionide idette’eau 
comme se portant d'une :maüière favorable sur Y'hppateil 
secréteur de l'urine, et comme propre à lui rendre, soit 
l'énergie nécessaire pour expulser les corps étrangers, soit 
le calme indispensable à une meilleure élaboration des prin- 





(1) A Paris, chez madame Auger Méquignon, rue de l'École de 
Médecine , n° 13 ; à Contrexéville , à l'établissement des eaux. 
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‘cipesudy sang Ces-idées,: qui ne sont:sans' doute pas:nou- 
velles , doivent s'appliquer aussi au bicarbonate de soude e 
aux diverses eaux naturelles. qui le contiennent. 

On connaissait deux analyses des eaux de Contrexéville 
avant celle que publie M. Mamelet;, et qui est due à notre 
collègue, M Collard de Martigny: On a lieu de croire que 
celld+ci j entreprise en ‘dernier Heu; offre a représentation 
la plus vraie de la composition de ces eaux. | 

Vaiti les résultats obtenus par M. Collard'de Martigny : 

- Quatre livres d'eau , évaporées au feu doux d'une lampe 
évaporataire et dans des capsules de potcelaïine;, ont laissé 
un résidu brillant, lamelleux et cristallin, du poids de 4 
grammes 559 milligrammes ; lequel, successivement traité 
par l'alcool, à divers degrés de. concentration ; par” l'eau 
froide et-houillante, l'acide hydrochlorique et le sous-car- 
bonate de pütaise à chaud ; a été trouvé.composé de:: 


Sulfate de chaux................ ; ,. 2,459. 
‘de magnésie....... oscoss esse 0,043. 
Sôus-carbonate de chaux............. 1,671. 
de magnésie.........., 0,033. 
de soude........... +. 0,007. 
Muriate de chaux..............,,...., | 0,076. 
de magnésie...:.:.....,....... 0,023. 
Nitrate de chaux........... +... destraces. 
Silice.....:.:.1.....:..0...1..0..0, 0,356. 
eee 


Matière ‘organique insoluble dans l'eau, 
; _ soluble dans r alcool, surtoit à chaud | 
TAROL f E 


" 14 


, 44 l ..* "+ ‘ 47 >: 


À zéro de température, et sous la pression, de 0,779 de 
mercure , l'eau de Contrexéville contient un peu moins que 
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les deux tiers de son volume fee com pont à pbu près 


ainsi qu'il suit: opens es 
Oxigène. ie. ... eos EE, . 
Azote.............. cs... vs. 30. 
Acide carbonique. ce... sn se. s P9- hrs. 


Enfin, le dépôt acracé que l'on trouve sur les parois du 
bassin où l'eau estreçue, est composé sur Pere 34 mitige 
de : 


Deraxide de Se. ne... el. 
Sable silicoux......,,:........... .. 0,085. 
Sous-carbanate de chaux.............. 0104 
de miagnénie. .... des traces. 
d'ammoniaque :.. k. 
|Suléate de chaux.............. soosis 007. 
Mousse ...........,............. à. 6007. 


Quant à la partie médicale due àux soins de M, Mameler, 
elle est traitée dans la notice d’une manière qui fait aupu- 
rer très-favorablement des connaissances de l'auteur. 

 Rommwer. 





M, Vavqueux. 


La plupart de nos lecteurs auront appris par les feuilles 
publiques la perte irréparable que. les sciences et la patrie 
viennent de faire par la mort de M. Vauquelin. 

Les rédacteurs du Journal de Chimie médicale qui se glo- 
rifent d'avoir été tous les élèves ou les amis de ce. Sélèbre 
chimiste, rendront à ses talens et à ses vertus l'hommage 


qui leur est dû. 
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